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Cet  Ouvrage,  reproduit  ion  fidèle  des  Leçons  faites  par 
M.  Laugier  au  Jardia  du  Iloi,  lui  me  un  Traité  élémentaire  de 
Qiiaiie  des  pins  complets.  La  clarté  et  la  méthode  adoptée  dans 
cette  poblicadon,  la  rendent  éminemment  utile  aux  Élèves  qui 
fréquentent  les  Écoles  de  Médecine  et  de  Pharmacie»  et  k  toutes 
les  personnes  qui,  par  leur  profession»  doivent  avoir  quelques 
notions  de  la  Chimie. 

Ce  Traité  est  encore  utile  à  ceux  qui  ont  étudie  cette  Science 
et  qui  veulent  se  tenir  au  niveau  des  nouvelles  découvertes;  ils 
y  trouveront  la  description  des  substances  connues  depuis  peu 
de  temps.  Cette  description  est  faite  avec  toute  la  claité  et 
Texactitude  désirables. 

En  résumé,  le  Cours  de  Chimie  de  M.  Laugier  obtient  le  plus 
brillant  suoeès»  succès  basé  sur  une  utilité  reconnuot  qpu  le  fera 
adopter  comme  onvra§e  clasuque. 

A.  CHEVALLIER, 

niannaciea ,  Mçmlire  d«  l'Académie  royale  de  Médecine. 


PAR  M.  E.  CHEVREUL, 

Hembre  de  llnstitat  de  france,  de  U  Société  royale  de  Londres, 
Pimicar  ^  Teintiirai  fbs  Manafaelsnt  loyatflt. 

4  forts  Vol. 

Publiés  en  59  Livraisons,  contenant  60  Leçons, 
les  tables  nécessaires ,  et  des  planches. 

Fris  de  âoQftCriptioa  pour  3o  leçons,  ou  2  forts  vol.,  22  ir.  5o  c.  pour 

Pvri«$  «t  franc  de  port,  97  fr. 

La  teinture  est  encore  aujourd'hui,  au  milieu  des  progrès  de 
tous  genres,  un  des  arts  les  moins  avancés  et  les  moins  ^ùrs  de 
leura  résultats.  Cette  imperfection  tient  à  i*ahsence  d'une  théorie 
positive  et  savante  qui  précise  exactement  les  proportions  des 
matières  colorantes,  et  nasè  connaître  les  circonstances  néc(»- 
saires  à  la  sûreté  de  leur  action  sur  les  corps  qui  y  sont  soumis. 

Les  Leçons  de  Ciiimie  appliqués  à  la  teinture  ♦  professées  par 
M.  Chevreul  à  In  ÎVînnufarture  royale  des  Gobelins,  sati&terpot 
complètement  ce  besoin  de  l'industrie  niaiiulactunère. 
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DISGOUaS  PRÉLIMINAIRE. 

UtilUati. 

L'aiiuëe  1 828  sera  reijjarquée  par  ua  entraîne- 
ment plus  décidé  des  esprits  vers  un  savoir  profond^ 
par  ua  besoin  plus  vif  des  fortes  études.  On  veut  en- 
trer plus  rapidement  en  partage  des  acquisitions 
récentes  de  la  philosophie  moderne  :  la  sténographie 
est  employée  comme  moyen,  et  le  haut  eiiselguc- 
ment  de  Paris  est  répété  par  des  publications  quo* 
tidiennes. 

Mes  leçons  sur  Thistoire  naturelle  des  Mammi- 
fères furent  aussi  .comprises  dans  oetle  mesure;  j,e 
n'en  fus  prévenu  que  deux  jours  avant  de  com- 
mencer. Pris  au  dépourvu ,  je  balançai  :  on  insista. 
Il  s'agissait  d'être  utile ^  et  je  cédai  à  cette  considé- 
ration d'un  effet  toujours  magique  pour  moi. 

Je  connus  bientôt  les  difficultés  de  ma  position  : 
ce  sont  choses  bien  différentes  à  mettre  en  pratique 
que  d'établir  par  paroles  ou  par  écrit  une  démons- 

*  m 

tration  d'histoire  naturelle.  Que  je  tienne  en  main  * 

un  objet ,  ou  le  voit,  et  je  passe  de  suite  aux  ex- 
plications; mais  que  j'en  écrive ,  il  faut  d'abord 
que  je  le  rende  visuel  à  l'esprit  par  une  description.; 
mais  de  plus^  çet  objet  en  démonstration  est,  dans 

^  I 
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le  premier  cas,  présenté  à  plusieius  fractions  de 
t'aucbicirev  et  chàquè  fois  avec  la  répétition  des 
mêmes  explications.  Cela  rendu  dans  la  leçon  im- 
primée fierait  fastidieux,  intolérable;  alors  fai  dû, 
dans  la  rédaction  de  cet  ouvrage,  louvoyer  entre 
plusieurs  ecueils  :  on  trdtivera  que  d'abord  je  suis 
resté  plus  fidèle  aux  données  de  la  sténographie, 
puis  bién  moins  dans  les  dernières  leçons. 

Quelle  sorte  de  style  pourra  ajouter  à  l'intérêt 
du  sujet?  Pompeux,  abondant  en  allusions  et  trop 
riche  d'images ,  il  est  à  craindre  que  les  meta-* 
phores  uianijuent  de  justesse.  L'on  est  préseiilemeut 
entré  dans  une  voie  de  perfectionnement  qui  nous 
porte  sur  le  réel,  sur  le  positif  des  choses.  Bunon 
écrirait  aujourd'hui  :  il  sériait  toujours  notre  admi-* 
rablc  Buffon,  un  écrivain  sublime;  niais  il  serait 

« 

grand  écrivain  d'une  autre  façon. 

Cependant,  que,  pour  satisfaire  à  ce  goût  du  jour 
pour  une  exactitude  parfaite,  le  style  devienne  des* 
criptif  au  poiut  de  n'omettre  aucun  détail,  quels 
efforts d^àttentioii y  peuvent  suffire?  De  telsilétails 
sont  rejetes  comme  pièces  probantes  dans  de  grands 
ciépots  ,  les  Dictionnaires  à  consulter,  et  les  autres 

collections  dites  Mémoim«  S'en  tenir  à  la  som- 

»  •       '  ■  .  ■ 

mité  des  faits,  mais  sévèrement  concentrés,  est,  je 
ci^is, -te  moyen  d'iiitér!esser  le  plus  grand  nombre 
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(les lecteurs,  c'est  iostruire  avec  des  formes  conciits. 
Voiià  <m  j^ai  dënré  amener  mon  style. 

J'ai  vu  deui.  écueils,  eL  j  ai  voulu  les  éviter  tous 
ileaz. 

1^  Les  naturalistes  placés  près  les  collections  met- 
teol  toute  leurattentioik  it  bien  déarireûn  objet  ndu-* 
veauf  c  est^ire  à  1  établir  très*different  des  êtres  les 
plusToisins;  puis  ilif  recherchent  dahs^  les  voyageurs 
^elqœs  récits  de  mœurs  dout  ils  pensent  pouvoir  ^ 
enrichir  leur  description  ;  mais  les  habitudes  Tont- 
dlesbien  aux  détails  organiques  qu'elles  supposent? 
ou  a  est  nullcmeul  difficile  sur  ce  point;  on  l'admet 

sans  scrupule. 

%^  D'autres  naturalistes,  sans  y  attacher  sans 
doute  oile^bie^i  graade  importance ,  trouvent  pi- 
quant dfexpliquer  ce  qu  ils  voient  par  des  rapports 
néoesiaîra  àaél  ifeont  déplacé  les  points  de  dépttrt. 
Daas  cet  abus  de  la  piulosopbie  des  causes  Qaales  ^ 
<^est  faire- engendvefkt'eaifse  par  l'effet!  Ainsi,  a*t-on' 
fiiit  ia  remarque  qu'un  oiseau  parcourt  les  régions 
de  Tatmosphéré?  on  en  conclut  qu'il  kii  ést  accordé 
une  ^i|;aiiisation  pour  suffire  *  à  cette  destination  t 
l'on  ajoute  qu  il  doit  avoir  des  os  creux  pour  peser 

moins  9'iitaeaéiptof<Mittfiée  tissée*  d^  pluthes  légères, 

le  membre  de  déviant  accru  extraordinaireuient,  etc. 
Oo  n  dit  paretHlimétt^ du  polisson ,  que,  parce  qu^il 
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vit  dans  ud  milieu  plus  résistant  que  Tair  ^  ses 

forces  motrices  sont  calculées  pour  lui  procurer 
tel  mode  dè  progression  ;  que  parce  qu'il  fait  partie 
de  rembranchement  des  Vertébrés,  il  doit  avoir  un 
squelette  intérieur  :  et  puis ,  parvenu  à  la  conclusion 
de  ces  raisoauemens ,  Ton  paraît  émerveillé  que  tou- 
tes ces  choses  nécessaii^  se  rencontrent  simultané^  ' 
ment ,  qu'elles  arrivent  ainsi  à  point  nommé  pour 
consacrer  le  principe  d'ordre  et  d'harmonie  mani* 
fesle  dans  tous  les  ouvrages  de  la  création*' 

A  laisouuer  de  la  sorte,  vous  diriez  d'un  homme 
qui  fait  usage  de  béquilles  ^  qu'il  était  originaire* 
mentdebliné  au  malheur  d'avoir  Tuue  de  ses  jambes 
paralysée  ou  amputée.  Restons  les  historiens  de 
ce  qui  est;  n'arrivons  ^r  les  fonctions  qu'après 
avoir  vu  ou  cherché  à  vôir  quels  instruroens  Is» 
produisent.  Gliaque  être  est  sorti  des  main&  jdu 
Créateur  avec  de  propres  condition»  matérielles^ 
il  peut,. selon  qu'il  lui  es^t  attribué  de  pouvoir f  il 
emploie  ses  organes  selon  leur  capacité  d'action. 

U  est  bien  vrai.qu'assez  souvent  des  faits  de  mœurs 
nous  sont  révélés  sans  le  principe  qui  les  a  pro- 
duits. C'est  ce  qui  fut  à  l'origine  des  choses,  quand 
rhomme,  sepsible  au  grand  sp^çtacle  des  scèues  de 
.la  nature,  essaya  de  les  comprendre  (  vofez Fre-^  ' 
inière  leçon.;,  pag.  9  )  ;  et  de  même  aussi  nous  avons 
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jourueUeuient  sous  les  yeux  des  parties  oi  gaiiic|ues 
dont  rutllité  nous  est  inconnue,  dont  l'action  et  le 
jeu  nous  échappent. 

Quelle  est  et  doit  être  notre  position  ,  soil  devant 
des  effets  sans  causes  reconnues ,  soit  réciproque- 
ment  devant  quelc^ucs  organes  en  appurciice  im- 
productifs? Évidemment,  je  le  pense,  de  nous  en 
prendre  à  nous-mêmes ,  d'avouer  notre  incapacité , 
d'espérer  en  la  marche  progressive  des  idées,  enfin 
de  signaler  une  lacune  à  nos  successeurs ,  si  nous 
désespérons  de  la  pouvoir  remplir  par  d^ardentes  et 
de  laborieuses  investigations. 

Je  fus  dans  ce  cas  à  Tégard  du  crocodile.  D  an- 
ciennes observations  et  tous  les  voyageurs  modernes 
nous  le  donnaient  pour  un  animal  timide  à  terre. 
Si  alors  il  lui  arrive  de  tomber  sur  une  proie, 
il  le  fait  à  l'improviste;  il  a  préalablement  bien 
pris  ses  mesures.  Il  ne  manque  point  de  pourvoir 
d'abord  a  sa  sécurité  ;  il  y  déploie  tous  les  moyens 
d*une  habile  tactique ,  toutes  les  ressources  de  la 
ruse  ;  sinon ,  et  pour  le  peu  qu'il  ait  sujet  de  craindre , 
il  se  jette  à  Peau  :  ce  n'est  que  dans  ce  milieu  que , 
plein  de  confiance  dans  les  moyens  qu'il  déploie  , 
il  peut  tout  oser.  Dans  ce  cas,  téméraire  jusqu'à 
l'excès ,  il  n'est  sorte  d'ennemis  qu'il  n'attaque  de 
front*  Sa  vigueur ,  son  énergie  sont  au  comble ,  ses 
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poursuites  ardentes  ;  objet  d'une  terreur  profonde, 
tous  les  animaux  le  fuient.  Or,  réfléchissant. à  ces 
faits  d'habitudes,  il  me  parut  quil  n'y  avait  pas 
organisation  connue  chez  le  crocodile  pour  les  pro- 
duire.  Car  toiUe  dépense  estraordinaire  de  forces 
vives  n'est  possible  que  par  une  sui -excitation  et 
line  plus  grande,  alimentation  des  phénomènes  ces* 
piralpires;  mais  cet  excès  dan§  les  moyens  de  lares- 
ptration ,  Ifss  poumons  ne  les  accordent  qu'aux  ani- 
maux qui, séjour  Açnt  dans  le  milieu  aérien.  Comme 
animal  à  poumons,  le  crocodile  se  trouvait  assujéti 
à  cette  règle*  Je  ne  donne  point  ici  toutes  les  idées 
intermédiaires;  mais  en  définitive,  j'en  vins  à  dé- 
couvrir que  toqtefif  les  habitudes  avérées  avaient 
une  cause  assignable ,  qu'il  y  était  pourvu  par  une 
modification  fort  curieuse  de  l'organisation ,  fit  qu'en 
effet  les  crocodiles  ajoutent  à  leurs  xiioyens  de  res- 
pirer,  comme  animaux  du  nûUw.  atmoaphérique, 
les  facultés  respiratoires  d'une  grande  partie  des 
animaux  du  milieu  aquatique  :  ils  respirent  aussi, 
immergés  dans  l'eau,  à  la  manière  des  holothuries ^ 
leur  abdomen  se. convertit,  durant  leurs  grandes 
évplutioa^,  comme  nageurs,  en  une  .vaste  trachée 
aquatique.  L'on  trouvera  ces  laits  exposés  avee  Aè^ 
jtaiis  à  \Aru  Chocoduue,  dansla  dernière  livraifion 
fip     Despription  de  TÉgypte  ;  cette  dernière  llvca^ 
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6on  doit  pamître  en  novembre  i8a8.  f^ofez  aussi 
la  leçon  3  »  pages  a5 ,  28  et  suivantes. 

L'on  a  quelquefois  reproché  à  certains  travaux 
dliistoîre  natnrella  de  manquer  de  liaison  ,  4^ 

resler  çjans  le  caractère  de  matériaux  isolés,  ciifia 
de  ne  point  tendre  assez  à  l'unité  scientifique;  Ton 
trouvera  sans  doute  que  les  leçons  que  je  publie  ue 
doivent  pas  être  comprises  dans  la  m£me  condam* 
nation.  Une  pensée  dominatrice  les  a  inspirées  : 
d'elle,  que  je  tiens  pour  la  règle  souveraine  de  Tor- 
gdnisation,  je  descends  aux  faits  particuliers,  la 
poursuivant  sans  cesse  dans  ses  diverses  manifesta- 
lions;  ou  bien  je  reprends  chaque  sorte  de  diver- 
sité, et  par  une  appréciation  comparative  de  tous  les 
cas  différens,  j'arrive  à  qu'ils  of&ent  de  commun, 
en  définitive  je  parviens  à  les  embrasser  dans  des 
rapports  généraux.  C'est  ainsi  que  j'en  vins  à  con* 
cevoir  qu'il  n'y  a,  philosophiquement  parlant,  qu'un 
seul  mammifère^  dans  ce  sens  que  cet  être  idéal  est 
pourvu  et  animé  par  des  ressorts  semblables.  Cha- 
que système  qui  le  compose  se  répète  d'un  animal 
à  l'autre  :  ce  sont  toutes  parties  identiques , 
se  trouvant  dans  les  mêmes  rapports  de  connexion  - 
et  de  fonction.  Telle  fut,  telle  est  toujours  ma 
préoccu^juLion  dans  toutes  mes  études  zoologiques. 
Mais  cette  ressemblance  philosophique  n'empécb^ 
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point  qu'il  n'y  ait  diver^seif  sortes  de  totalité  de  ces 
mêmes  parties  d  organisation ,  diverses.en  raison  de 
la  din)cnsion  de  chacune.  Chaque  fois  qu'apparaît 
une  autre  de  .ces  totalités  d'organes,  la  répétition 
n'est  jamais  une  toute  semblable  copie  d'elle-memç. 
]>es  effets  de  la  loi  du  balancement  des  organes  s'y 
Hifinifestent  ;  telle  partie  est  plus  grande  ,  telle 
ai|tre  plus  petite^  Ces  modifications  vers  les  con*»' 
fins  de  chaque  système  amènent  ainsi  quelques 
différences  dans  les  formes ,  différences  légères 
dans  ce  sens  qu'elles  n'affectent  nullement  l'essence 
du  type  primordial  ;  mais  différences  importantes 
toutefois ,  à  les  cpnsidérer  dans  leur^  résultats  défi- 
nitifs, puisqu'elles  modifient  la  fonclion,  qu'elle^ 
engendrent  d'autres  habitudes*  Ainsi  le^  quatre 
extrémités  servent  constamment  à  \^  progrès* 
sion  ,  mais  non  toujours  et  absolument  de  Is^ 
même  façon.  Les  organes  des  sens  sont  pour  toi|s 
les  êtres  des  sentinelles  vigilantes  qui  les  avertissent 

en  temps  utile  et  qui  les  guident  dans  tous  les  be- 
soins de  la  vie;  mais  selon  que  le  volume  respectif 
de  ces  organes  se  trouve  changé,  l!uu  prédomine 
sur  l'autre,  et  son  influence  en  est  accrue  :  c'est 
donc  entre  tous  les  mammifères  comme  entre  tous 
les  individus  d'une  même  espèce;  nous  trouverons 
f|u'un  homme  est  semblable  à  un  autre  hompe^ 
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en  reprenant  et  coraparaut  chaque  partie  asec  sa 
miblable;  cependant  que  de  différences  dans  le 
détail  des  formes,  et  par  conséquent^et  plus  manifes- 
tement  encore  dans  le  caractère  et  dans  les  habi- 
tades  de  chacun. 

Cest  là  qu'en  définitive  doit  aboutir  Tœuvre  dè 
la  science,  en  quoi  consistent  les  sommités  d'une 
'histoire  raisonnée  des  animaux  ;  car  peu  importe 
que  les  traits  soient  plus  saiilans  d'un  animal 
à  l'autre  qu'entre  les  individus  d'une  même  espèce, 
quant  à  la  manière  de  les  considérer  :  leurs  points 
communs  bien  constatés  intéressent  principalement. 
Ainsi  il  y  a  quelques  différences ,  qu'il  faut  saisir 
et  soustraire ,  pour  laisser  entière  la  somme  des  res- 
mblances. 

Ce  but  rempli,  toutes  les  ressemblances  philoso- 
phiques ëtant  appréciées,  les  différences  ressortent 
^vec  plus  d'évidence  et  de  netteté.  Qu'il  s'en  tiouvc 
e»  définitÎTe  de  si  considérables  qu'elles  ofiirent  à 
ui^e  première  vue  des  combinaisons  d  organes  inex* 
plicables ,  que  ces  diversités  aient  embarrassé  au 
point  d'avoir  été  considérées  et  appelées  des  0/20- 
maliesj  rien  de  cela  ne  peut  plus  nous  surprendre, 
ne  doit  nous  arrêter.  Mais  au  contraire  toutes  ces 
anomalies  y  portées  même  au  degré  d'exception  que 
nous  avons  fait  connaître  en  traitant  de  la  vision  et 
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de  la  génération  de  la  tatipe,  ne  nous  oecupent  plus 
que  cotnme  des  problèmes  compliqués  offerts  de 
temps  en  temps  a  la  sagacité  du  naturaliste,  et  Fia* 
téressant  par  l'attrait  d'une  difficulté  insurmontée 
jusque  là.  M^iUre  ces  problèmes  aous  la  forme  d'une 
équation ,  en  iroie  d  une  prochaine  solution ,  devient  « 
facile  aujourd  hui.  Pour  mon  propre  compte ,  je  m'y 
attache  avec  prédilection ,  persuadé  qu'il  n'est  point 
d  anomalies  dans  le  sens  absolu  de  cette  expression, 
qu'il  n'en-  est  véritablement  aucune  qu'on  ne  puiûe 
faire  rentrer  dans  la  règle. 

Ce  n'est  point  ce  qu'on  faisait,  et  surtout  ce  qu'cm 
voulait  faire  autrefois.  Le  perfectionnemeut-  des 
méthodes  d'histoire^naturelle  était ,  sur  la  fin  du 

terme  des  recherches  les  plus  assidues.  Or,  de  tels 
arrangemens  reposent  sur  des  différences  bien  ex-« 
pliquées  :  on  les  voulait  grandes  pour  rendre  les 
caractères  plus  prononcés,  plus  expressi&;  loin  fle 
songer  à  ramener  les  écarts,  on  s'y  plaisait,  on  les. 
recherchait;  en  rencontrer  était  une  bonne  fbrtune  : 
de  longs  et  pénibles  voyages  ont  été  entrepris  à  cet 
effet.  C'est  que  l'on  pensait  par  là  donner  quelque 
illustration  à  son  nom.  On  la  faisait  dépendre  de  la 
publicatioo  d'un  genre  très  curieux;  car  enfin  on 
cireonscriTait  nettement  une  famille  :  ses  caractères 
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n'étaient  ni  indécis  ni  équivbqtfes;  ce  devenait  aussi 

un  droit  légitiroemeut  acquis,  que  U imposer,  un 
nom  à  Tobjet  de  sa  découverte  :  cette  «euvre,  se 
ftattait-on ,  serait  respectée. 

Vains  calculs  !  k  nombre  des  espèces  sW  tout 
a. coup  et  cousidérablemeat  accru;  tous  les  carac- 
tères jusque  la  imaginés  s*appliquent  également  a 
la  plupart  de  ces  Bouv«llesespècQs:  on  dut  remédier 
à  cet  inconvénient  :  ce  fut  en  introduisant  dans  la 
classification  un.  degré  de  plus  de  subdîviûon.  C'était 
^sans  doute  convenable,  nécessaire  même  dans  une 
telleoc€asion«Maislemoyendes'arrêterdaasunevoiê 
d'amélioration!  Pourquoi  n'éteodrait-oupasà  toutes 
le  reroaniement.de  quelques  familles?  et  cette  ré* 
flexion  faite,  un  essaim  de  naturalistes  est  veau  fon» 
dre  sur  ks  anciens  travaux  de  détermination  et  les  a 
eu  bientôt  dépecés.  Prenant  quelquefois  leurs  moti£s 
dans  une  seule  considération,  et  souvent  ^ns  autre 
inspiration  qu'un  bespin  vague  d'imitation,  la  plu* 
part  réformeut,  sulxliviscnt ,  déuouiment  à  litre 

nouveau,  et,  se  substituant  à  leurs  devanciers,  ih 

croient  leur  avoir  accordé  ample  ou  du  moins  suf- 
fisanle  justice,  s'ils  les  tiennent  à  leur  suite  dans 
un  deiQÎ'jour.  C'est  effectivement  de  ce  côté  que 
5^  porte  présentement  ractivité  de4  esprits^  de  telle 
lorte  que  pour  n  être  point  laissé  en  arrière ,  c'est 
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néscesité  que  d6  s'associer  aux  combinaisons  du 

chien  de  la  fabb,  que  de  tomber  aussi  sur  le  diué 
du  maître. 

Cependant  celle  versatilité  d'opinions,  ces  ré- 
formes ne  sauraient  âtre  imputées  toutes  à  caprice; 
elles  attestent  au  contraire  une  marche  constam- 
ment progressive.  Depuis  Aristote  jusqu'à  Linnëc 
inclusivement 9  Ton  sait  à  peu  près  empynquement 
que  les  animaux  qui  se  ressemblent  à  certains  égards 
diffèrent  sous  beaucoup  d  autres  rapports.  Dans  les 
dernières  aiiiiëcs  du  siècle  dernier,  on  croit  à  des  dif- 
férences essentielles  :  puis  les  différences  perdent  de 
ce  caractère  au  fur  et  à  mesure  que  de  nouvelles  es- 
pèces sont  découvertes ,  et  qu'au  moyen  de  ces  im- 
portantes acquisitions  de  la  science  les  distances  d'un 
être  à  l'autre  diminuent ,  que  tous  ces  intervalles 
tant  estimés  autreibis  sont  comblés.  Encore  plus 
instruits  aujourd'hui,  nous  n'apercevons  plusquedes 
nuances,  les  séries  se  touchent,  les  genres  se  fon- 
dent les  uns  dans  les  autres  :  les  espèces  elles-mêmes 
manquent  quelquefois  de  limites  certaines.  Qu'est-ce 
Cil  effet  qu'une  vanclé  ?  où  commcuce-t-elle  ?  où 
6nit-elle  ?  Toute  délimitation  de  cette  sorte  semble 
abandonnée  le  plus  souvent  au  caprice  du  natura- 
liste instituant.  Les  hommes  habiles  voient  ce^  dif- 
ficultés et  y  échappent,  en  formant  leurs  nouveaux 
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I  genres  avec  dcua^  ou  trois  espèces  au  plus ,  et  ils 
laissent  à  d'autres  le  devoir  difficile,  et  dans  plu-* 
sieurs  cas  impraticable  d'y  incorporer  ce  cpii  en  reste 
(1  espèces  :  c'est  cueillir  la  rose  ;  ses  épines  sont 
abandonnées  à  des  mains  subalternes. 

Qu'arrive-t-il  de  ces  travaux  incomplets?  tju'ils 
manquent  d'unité,  qu'un  species  n  est  plus  possible, 

«  et  que  faute  de  tenir  à  jour  Tin  venta  ire  de  nos 
richesses  zoologiques,  les  naturalistes  chargés  de 
classer  et  de  cataloguer  Jes  collections  des  villes  res-> 
tent  sans  guide. 

Toutefois  leurs  plaintes  ne  seraient-elles  pas  exa** 
gérées,  leur  exigence  surtout,  quand  ils  comparent 
les  travaux  de  Tépoque  actuelle  aux  classifications 

liunécnnes,  et  qu  ils  voudraient  trouver  dans  ceux- 
là  mêmes  simplicité,  clarté,  lucidité  que  dans  celles* 
ci.  D'abord  il  est  plus  facile  de  ranger  un  nombre 
très  restreint  qu^un  très  grand  nombre  d'objets;  et 
en  second  lieu ,  c'est  qu'en  raison  des  intercala- 
tiens  qui  sont  venues  combler  presque  tous  les  vides 
ou  intervalles  entre  les  espèces,  le  temps  de  signaler 
de  grandes  différences  est  passé.  Ce  qui  résulte  de 
toutes  lQS,découy<€|rt$|s,  modernes,  c'est  que  tous  les 
aixiiiiaux  viciiucnl  plus  ou  uioius  se  coiifondre  dans 
une  ressemblance  mutuelle.  ,  < 

Voilà  d'où  Ylei\t  que  les  distiibutions  métliodi* 
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fjues  s'euibarrassent,  et  (|u'elles  semblent  moins  coni- 
modes  dans  U  pratique  quW  peut  et  doit  natureU 
lement  le  désirer;  mais  ces  diflicultés,  elles  nou$ 
sont  imposées,  et  U  les  faut  accepter  areC  toiltes 
leurs  conséquent.  Cependant  quelques  dédoni- 
magemens  nous  sont  offerts  »  les*  avantages  qno  la 
science  d'organisation  perd  d'un  côté,  ne  les  re- 
trouve»t-eIIe  pasde  Fautreavec  usure?  Je  ^eux  pëfrler 
du  {principe  entrevu  dans  tous  les  temps,  et  d'autant 
mieux  qu'on  ne  se  laissait  point  accabler  par  les  dé- 
tails; celui  de  VUnUé  de  composUion  dans  torga* 
nUalion  de  toute  V échelle  aaiincde.  La  zoologie  en 
reçoit  unedirection  plusassurée,  etquiremplaoéavec 
avantage  tous  les  tàtonnemens  et  pressentimens  par« 
tielft  dont  eUo  s'était  jusque  là  contentée.  *  '  - 

Cette  vue  d  un  ordre  élevé,  véritable  base  de  la 
philosophie  naturelle,  n^est  point  restée  renfermée 
dans  le. cercle ^es  savans  \  tout  récemment  encore 
deux  ouvrages  liltéMires  viennent' dé  lût  cohsâcrer 
un  article,  làJiew^e  en^clopédique  dans'son  n^  i  rd, 
p.  44O5  et  la  Reviiefrançaise{\^àaxi^  la  cinquième 

livraison;  •  •  .       .     •    ■  '   -  ^  . 

•  La. proposition  elle-même  cjue  les  deux  ouvrages 
tiennent  également  pour  itieontéstablement  vraie, 

(  1  )  L'afticie  dont  il  est  id  question  â  pour  titre  :  Considé'^ 
rmiùms  sut  le  dépeloppemefit  dat  Jœtas  htunain. 
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ks  occupe  nioitis  qu'un  zèle  de  uatîonalitë  ,  que  le 

Hm  smc&ra  d'eo  attribuer  Tinvention  à  qui  de 

droit  :  ils  savent  que  cette  idee-mère,  à  laquelle 

ils  applaudissent  sans  réserve,  agite  rAllemagnc  et 

coniHieiiQe  à  se  répandre  eu  Franoe.  Les  deux 

Revues  u'eutrent  en  dij>àeutiment  qu'au  moment  de 

te  proaoiicer  sur  la  question  de  priorité. 

L'auteur  anonyme  du  second  de  ees  ouvrages, 

aussi  proCood  physiologiste  qu'éerivaiD  distingué , 

laisse  à  désirer  sous  le  point  de  vue  de  rérudition^ 

La  question  de  priorité  qu'il  décide  en  faveur  des 

Allemands  n'est  traitée  par  lui  qu  aocidenteUement: 

il  ne  consulte  point  les  ouvrages  originaux;  il  se 

contente  des  impieisions  qu'il  reçoit  de  la  lecture 

d'une  préface  écrite  en  Allemagne,  et  par  une  main 

intéressée  en- la  question.  Il  présente  Kielmeyer  (  i  ) 

et  Tun  de  ses  élèves,  M.  Meckel,  comme  ouvrant  la 
•  « 

carrière  en  1 8 1 1  ;  M.  Tiedemaon ,  leur  célèbre  couh 

(i)  Kielmeyer  n'a  rien  publié  surcrtte  matière  :  c'est  dans 
une  thèse  qui  lui  était  dédiée  qu'Ulrich,  l'un  de  ses  dis* 
c^e»,  qui  éeti^^mt  ef^  ttti6,  le  place  nenibre  des  parti* 
sans  de  la  nporelle  doi^trîâe.  Voici  toft  .ce.  paMage  :  Ita 
Kielmejrum  prœceptorem  pie^  venerandum ,  quamvis  verte- 
hram  tanquam  caput  integrum  considcniri  passe  in  schnlis 
aoùtomicis  doceatcm  audm.  Thèse  d'Ulrich  sur  les  os  de  la 

tète,  principaLeinent  sur  ceux  de  la  téte  des  tortues  »  pag.  4« 

BaUn,  1816. 
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patriote,  comme  la  parcourant  en  i8f  6;  et  les  Fran- 
çais comme  arrivant  à  leur  suite  vers  1817  et  i8i8. 
Cependant  mes  premiers  travaux  entrepns  ex  pro* 
fesso  sur  la  matière,  mon  premier  essai  dune  dé* 
monstration  eu  forme,  remontent  à  l'année  1807  : 
ils  ont  été  publiés  daos  un  recueil  imprimé  à  Paris^ 
les  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Ce  point  en  litige  ne  peut  manquer  d'être  exa- 
miné un  jour  et  décidé  eu  droit  :  il  ne  me  convient 
en  aucnne  manière  d*y  intervenir;  et  d'ailleurs ^ 
avaut  tout,  je  me  dois  à  d'autres  soins,  K'auraitt-on 
pas  effectivement  agi  avec  trop  de  précipitation  en 
produisant  au  grand  jour  la  doctrine  de  l'Unité  de 
composition  organique?  On  inclinerd  à  k  croire, 
si  cette  doctrine  n'a  point  reçu  un  assentiment 
universel  ,  si  elle  est  encore  un  sujet  de  con- 
troverse parmi  les  savans.  Or  une  grave  opposition 
existe  :  celle-ci  réapparaît  en  ce  moment  et  plus 
forte  et  plus  véhémente  ;  elle  vient  de  haut,  de  la 
plus  grande  autorité,  quant  aux  sciences  naturd^es» 
C'est  M«  Cuvier  qui  réprouve  le  principe  de  rUnitd 
de  composition  dans  les  séries  animales.  Cette  dot* 
irine  n*a^  dît-il  (î),  ûfe  reaUté  que  dans  Vimagi* 
nation  de,quelques  naturalistes^  plus  poètes  qu'où* 

(i)  ttùttoire  naturelle  des  poissons ,  par  MM.  Cuvier  et 
Valendennes,  tome  1^,  page  55 1 ,  in-S^,  i8a8. 
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ssrmieurs.  Souscrirai-je  pour  ma  part  à  ce  juge- 

uieat  de  condaiiHiation  ? 

Quaod  je  réfléchis  à  la  grande  célébrité  de  son  au- 
teur, à  ses  nombreux  travaux,  à  Thabileté  avec  la* 
quelle  il  a  manié  et  donné  les  législations  actuelles 
sur  la  zoologie 9  je  suis  tenté  d'admettre  que,  pour 
ma  part ,  dans  Tentraînement  des  esprits  vers  une 
philosophie  aussi  séduisaute^jerne  serais  laissé  abu- 
ser par  des  apparences  trompeuses.  Cependant, 
({ue  je  fasse  quelques  pas  en  arrière,  je  cède  à  une 
autre  conviction.  Je  ne  puis  écarter  de  mon  sou- 
venir les  travaux  d'une  vie  déjà  longue.  Depuis 
1796  (1)  cette  base  fondamentale  à  donner  à  la 
philosophie  naturelle,  que  tous  les  animaux  ver^ 
tébrés  sont  construits  sur  le  niéme  modèle ,  prin- 
cipe pressenti  par  Aristote,  et  admis  par  d'autres 
philosophes  comme  une  vérité  de  sentiment,  n'a 
cessé  d'être  l'objet  de  mes  préoccupations  :  ma  vie 
tout  entière  a  été  .employée  à  rechercher  les  élémens 

(i)  J*imprimai  ce  qui  suit,  en  1796,  dans  le  Magasin  En- 
cyclopédique,  tome  VII,  p.  10.  «  Une  vérité  constante  pour 
l'homme  qui  a  observé  un  grand  nombre  de  productions, 
dn  giobe,  c'est  qu'il  existe  enire  tontes  leurs  parties  une 
grande  harmonie  et  des  raj^orts  nécessaires  ;  e^eat*  qu'il 
semble  que  la  nature  se  soit  renfermée  dans  de  certaines  li- 
mites, et  n'ait  toriiié  tous  les  êtres  vivaiis  que  sur  un  plan 
unique,  essenûeUement  le  même  dans  son  principe,  mais 
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de  cette  plt^position,  à  pénétrer  daùs  toutes  les 

difficultés  de  la  question,  à  aborder  tous  les  cas 
signalés  comme  des  faits  d'anomalie,  et  enfin , 
par  la  découverte  de  tous  les  rapports  pressentis, 
mais  jusque  là  complètement  ignorés,  a  changer  en 
une  vérité  démontrée  ce  qui  avait  paru  seulement 
probable  aux  penseurs  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les pays.  Jea'eusse  fait  quecela  (  i  dumoins  jeraurai 
fait  de  mon  mieux,  avec  bonne  foi,  et  sous  l'iiispi- 
ration  de  l'épigraphe  placée  en  t£te  de  mes  ou* 
vrages,  Utilitati,  Api  es  les  objections  que  je  viens 
de  lire  dans  Y  Histoire  naturelle  des  poissons  i  ma 
conviction  reste  entière.  Y  persévérer,  et  le  dire 
hautement,  est  une  nécessité  de  nui  position;  et 
quoiqu'il  m'en  coûte  beaucoup  de  faire  éclater  ce 

qu'elle  a  varié  de  mille  manières  dans  tontes  les  parties  ac- 
cessoires. » 

«  Si  nous  considérons  partîcuUèreraent  une  classe  d'ani- 
maux ^  c'est  là  siurtQut  que  son  plan  nous  pamitra  àTÎdent  : 
BOUS  trouverons  que  les  formes  diverses  sous  lesquelles 
elle  s'est  plu  à  feire  exister  diaque  espèce  »  dé¥wenî  toutes 
les  unes  de$  mitres:  U bd  mjfit  de  elun^^cr  quelques  unes  des 
proportions  des  organes  pour  l**s  rendre  propres  à  de  nou- 
velles fonctions  et  pour  en  t'trnàrc  ou  restreindre  les  usages.  » 

(i)Ge  n'est  point  que  j*aie  ia  prétention  de  m'appliquer  le 
timeù  ehetorem  umus  Ubn  de  saint  Augustin ,  bien  que  j'aie 

toujours  été  inspiré  par  une  seule  pensée,  bien  que  tous  mes 
écrits  s*en  tiennent  à  la  reproduire  sans  cessç  et  uniquement* 


Uiyiii^ed  by  Googlc 


dittenliment  dans  nos  vues  s€ieDtifiqaea  ^  je  n  ai 

poiatlc  choix  d'un  autre  parti  :  en  effet,  cWpar 
nus  soins  qu'en  France  cette  pensée  est  entrée 
dans  le  domaine  public;  qu'il  n'est  ouvrages  ni  re- 
cueils de  médecine  qui  ne  la  reproduisent,  qui  ne 
la  croient  su^ptiiiie  d  applications  utiles» 

Cette  dbcussionserade  toutes  manières  utile  :  qu  on 
Tienne  à  reconnaître  que  je  me  suis  trompé,  on  trou* 
vera  plutôt  à^se  défendre  d'une  séductioii,  d'une  er»  ' 
reur  qui  compte  déjà  un  grand  nombre  de  partisans; 
et,  qu'il  en  soit  autremeut,  ie^  aUaquci>  de  M.Cuvier 
n'arrêteront  pas,  elles  seconderont  au  contraire  le 
mouvement  imprimé  ;  car  enfin  toutes  les  objec- 
tions à  diriger  contre  cette  manière  de  voir  étant 
produites,  peuvent  être  prises  une  à  une ,  discutées, 
apprécié  à  leur  véritable  valeur,  et  jugées  par  l'ar- 
bitre suprême  en  partîtes  matières;  savoir  :  le  goût 
et  le  sens  droit  el  toujours  éclaln!  du  public. 

Ce  n'est  point  en  terminant  celte  introduction  a  la 
première  partie  de  mes  leçons,  que  je  puiscompléte- 
tneot  répondre  à  de  nombreuses  objections  dissémi- 
nées dans  uu  iort  voiuuàe;  mais  je  me  procurerai 
espace  et  lieu  convenables  pour  le  faire  ;  je  m'en 
tiendrai  dans  la  présente  occasion  à  examiner  quel- 
(juei  principales  objections. 

Je  lis  page  544  :  Cctnme  l'ammalUê  n'a  reçu 

À. 
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qu'iui  nombre  borné  d'organes ,  U  fcUlaU  bien  que 
qmiques  uns  de  ces  organes  au  moins  Jussent 
communs  à  plusieurs  classes  ^  mais  où  est  d'ailleurs 
la  ressemblance?  Aucun  de  nous  ne  paiie  de  res- 
semblance^ mais  bien  d'analogie ,  de  rapports,  de 
répëlîLion  d'organes  (juant  à  leur  essence  :  il  y  a 
bouche,  œil,  oreille,  etc.,  chez  tous  les  animaux, 
mais  non  similitude  entière  de  ces  mêmes  parties  ;  et 
de  même  aussi  aucun  de  nous,  que  je  sache,  n'a  dit 
que  les  poissons  Jussent  des  mollusques  aiiobUs^ 
des fœtus  de  reptiles^  des  reptiles  commençans.  De 
telles  paroles  seraient  justement  répréhensibles. 

Afin  sans  doute  de  se  ménager  de  puissans  moyens 
d  attaque,  on  se  montre  exigeant  en  réclamant  d'au- 
tres ëlëmens ,  on  place  la  discussion  sur  des  Lases 
qui  impliquent  contradiction.  C'est  dans  le  pas- 
sage  de  la  page  55o  :  Concluons  que  s'il  j  a  des 
ressemblances  entre  les  organes  des  poissons  et 
ceux  des  autres  classes^  ce  n'est  qu'autant  qu'il  y 
en  a  entre  leurs  Jonctions.  Tant  que  Ton  ne  fut 
inspiré  et  guidé  que  par  un  instinct  très  vague  et 
un  tâtonnement  aveugle  dans  la  recherche  des  ana- 
logies, l'on  ne  négligea  aucune  observation  pou* 
vaut  produire  des  rapports  ;  et,  en  effet,  que  les  or^ 
ganes  comparés  diffèrent  peu,  les  rapports  s'éten- 
dent aux  fonctions.  Mais  enfin  les  déterminations 
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d  organes  tentées  et  cxccutées  successivement  avec 
bonheur  ont  mdicfjàé  de  meilleures  directions  à  sui^ 
vre:  et  ce  qu'en  effet  les  derniers  trav  aux  de  ce  genre 
ont  procuré  de  résultats^  ce  qu'ils  donnent  aujour- 
d'hui comme  règles  certaines,  c'est  précisément  la 
nécessité  d'exclure  la  considération  des  fonctions, 
s*il  s'agit  de  comparaisons  d'organes ,  s'il  s'agit  du 
point  de  vue  philosophique.  Cela  résulte  de  ce  que 
les  fonctions  croissent  en  importance  comme  les 
volumes ,  toutes  autres  choses  demeurant  d'ailleurs 
dans  le  même  état. 

Que  trouver  en  effet  qui  se  répète  plus  exac- 
tement (  je  ne  dis  point  qui  soit  plus  parfaitement 
nssemùla/u)que  l'homme  à  sa  naissance  et  Thomme 
adulte?  Tous  les  organes  du  mouYement  progressif 
sont  chez  Tun  comme  chez  lautre,  également  les 
organes  de  la  préhension,  également  ceux  de  la  gé- 
nération, etc.  Or,  faites  qu'ils  entrent  en  jeu,  et 
vous  trouvez  que  ce  qui  est  facile  ici  demeure  là 
impossible.  La  main  délicate  des  femmes  ne  saurait 
soulever  ce  lourd  marteau,  qui  est  Toutil  à  tous 
momens  employé  par  celle  du  forgeron.  Cependant, 
comme  identité  de  parties ,  c'est  le  même  appareil  ; 
la  structure  en  est  la  même;  mais  autre  est  sa  puis* 
sance ,  autre  et  différente  est  sa  fonction. 

La  même  structure  est  obs^vée  dans  le  dernier 
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troo^on  du  membre  antérieur  chez  les  mammifères. 
Ainsi ,  même  emploi  de  phalanges ,  mêmes  ajuste* 
ment  el  disposition  pour  en  faire  des  doigts,  même 
appareil  musculaire  pour  les  étendre  et  les  fléchir  : 
il  y  a  par  conséquent  répétition  uniforme  de  ces 
matériaux,  îdeatité  incontestée  d'un  animal  à  l'au- 
tre :  et  voyez  cependant  que  la  fonction  diffère;  car 
ce  dernier  tronçon  de  l'extrémité  antérieure  est  chez 
la  plupart  mployë  diversement,  devenant  la  paté 
du  chien,  la  griffe  du  chat,  la  main  du  singe,  une 
aile  chez  la  chauve-souris  y  une  rame  chez  le  phoque, 
enfin  une  portion  de  la  jambe  chez  les  ruminans. 

C'est  en  forçant  le  sens  de  nos  paroles,  mais  sur* 
tout  en  rendant  notre  doctrine  responsable  de  quel* 
ques  premières  tentatives  infructueuses,  de  quelques 
fautes  alors  commises,  que  Fattaque  se  poursuit  avec 
habileté.  A  quelques  exceptions  près,  les  rticherches 
comparatives  ayant  pour  but  la  détermination  phi* 
losophique  des  organes  ne  remontent  point  au  delà 
d^  premières  années  du  dix-neuvième  siècle.  Aupa- 
ravant ,  on  n'avait  guère  demandé  à  lorganisatiou 
que  des  documens  réclamés  par  l'état  précaire  de  la 
zoologie  :  l'intérêt  de  cette  science ,  le  perfection- 
nement des  classifications  excitaient  seuls  le  zèle. 
Mais,  entré  depuis  dans  une  tout  autre  carrière,  il 
fallut,  en  pcnclrant dans  cette  nuit  profonde ,  quel- 
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que  courage  et  de  la  persévérance.  Accueillons  donc 
tou$  les  efforts,  même  iufruciueux,  j  allais  dii^e  avec 
indulgence ,  je  suis  tenté  d'ajouter  avec  reconnais- 
sance* 

a  Pour  Tua ,  est-il  dit  p.  545  9  les  coquilles  des  bi« 
«  valves  repr(âsentent  tes  opercules  des  poissons  ; 
«  pour  lautre ,  le  bouclier  de  la  seiche  est  un  véri- 
«table  os  fibreux;  pour  un  troisième,  les  grandes 
«  écailles  de  Testurgeou  ou  les  épiues  des  diodoos 
«  deviennent  un  squelette  extérieur.  D'autres  vont 
«  chercher  leurs  analogies  dans  les  crustacés  :  les 
«rebords  de  leur  thorax  représentent  aussi  des 
«  opercules;  et  sous  ces  rebords  on  trouve^  en  effet 
«  des  branchies.  » 

Ces  efforts  doivent-ils  être  pris  ea  mauvaise  part  ? 
ils  sont  noiubreux;  ils  surgissent  de  tous  côtés. 
Qu'en  conclura?  d'esté  ce  me  semble,  que  la  que»- 
tion  en  est  venue  à  son  point  de  maturité  pour  être 
traitée;  que^Pesprit  humain  s'y  essaie  de  plusieurs 
manières  ;  qu'il  sy  applique  avec  confiance  »  et 
que ,  si  des  dissentimens  se  choquent  sur  de  mêmes 
sujets  9  ce  malaise  proviendrait  de  la  crise  d'un  pre* 
mier  eufantemeat,  de  ce      il  n'auiail  poiut  eueoie 

été  recueilli  assesde  fiiits  pour  rester  fixé  sur  les  md* 
mes  inductions. 
Les  crustacés  ont  le  même  pf^gatte  respiratoire 
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(des  branchies)  que  les  poissons  :  Aristote,  sans 

réunir  ces  animaux,  indiquait  leurs  rapports ,  en 
qualifiant  les>  premiers  du  nom  Sauires  poissons. 
Cependant  où  serait  le  danger  de  Fétude  de  consi- 
dérations communes  qu'an  n'y  aurait  point  encore 
reconnues?  On  insiste  ^  et  l'on  parle  de  grandes  dif- 
férences manifestes  ailleurs.  Ce  sera  sans  doute  un 
motif  pour  redire  avec  Aristote  que  les  crustacés  et 
les  poissons  sont  autres;  mais  non ,  je  pense ,  pour 
se  refuser  à  tenir  compte  de  tous  les  degrés  de  rap- 
prochemens  que  Tétude  y  ferait  découvrir.  C'est 
après  cette  discussion  que  Tauteur  (p.  546)  re- 
prend ainsi  :  Le  rapprochement  des  poissons  avec 
les  autres  vertébrés  n*ese  pas  tofU^à^fait  aussi 
mal fondé.  J'ai  relu  cette  même  phrase  :  pouvais»je 
m'attendre  qu'elle  serait  écrite  par  le  réformateur 
des  clas^fications  Unnéennes?  Le»  quatre  dasses 
mammalia^  aves y  amphibia ^ pisces ^  sont,  sur  son 
oonseil  et  avec  une  acclamation  universelle  ^  réunies 
en  une  primordiale  division,  sous  le  nom  ài  embrun" 
chement  des  vertébrés.  Je  cherche  le  sens  de  cette 
phrase,  et  je  me  l'explique  en  croyant  apercevoir 
que  Tauteur  a  réformé  un  premier  jugement;  car 
évidenunent  il  tient  aujourd'hui  les  formes  icthyo- 
logiques  pour  beaucoup  plus  différentes  ,  pour 
essentiellement  plus  différentes,  qu'il  ne  les  avait 
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jugées  en  écrivant  et  donnant  en  1817  son  Uègne 
mimaL  Alors  il  annonça  fermement  t^quatre  formes 
«  principales ,  quaire  plans  généraux^  d'après  les- 
•  quels  tous  les  animaux  semblent  avoir  été  mode- 
«  Us 9  et  dont  les  divisions  ultérieures,  de  quelque 
t  titre  que  les  naturalistes  lésaient  décorées^ne  sont 
«que  des  modifications  assez  légères  qui  nechan» 
tf  gent  rien  à  lessence.  »  Règne  animal  y  1. 1,  p.  $7. 

Cette  doctrine,  nous  y  adhérons  pleinement: 
celle  de  VUnùé  de  composition  organique  n'est 
autre.  Nous  trouvons  que  là  M.  Cuvier  se  place 
dans  nos  rangs  avec  les  qualités  de.  son  talent  su- 
périeur, sa  clarté  et  sa  lucidité  ordinaires.  Nous 
l'y  trouTODS  pareillement,  si  nous  relisons  son  beau 
Mémoire  sur  les  Reptiles  douteux ,  imprimé  dans 
ÏQEupre  zoolùgique  de  M.  de  Humboldt;  enfin 
nous  citerons  encore  ses  profondes  Recherches  sur 
les  œufs  des  quadrupèdes  (  Jlnn,  du  Mus.  d^hisL 
nat»y  tome  III,  page  98  ),  dont  les  inspirations 
furent  puisées  è  la  même  source. 

Ainsi,  en  181 7,  les  poissons  étaient  franchement 
classés  parmi  les  animaux  de  la  première  forme, 
dans  l'embranchement  des  anùnalia  veriebrata  : 
ils  y  formaient  une  classe  à  part ,  à  titre  de  sous- 
etubrancbement,  et  cela  pour  une  somme  de  diffé- 
rences considérées  comme  accidentelles,  et  simple- 
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ment  relatives  au  milieu  dans  lequel  ils  respirent. 
Tout  au  contraire,  l'ouvrage  de  1828  les  descend 
d'un  degré;  car  il  adinel  comme  essentielles  au- 
jourd'hui ces  mêmes  différences;  elo'est  d'une  ma- 
nière si  affirroative,  que,  dans  le  résumé  de  la  fin 
du  premier  volume,  les  poissons  y  sont  donnés 
(  page  )  CI  comme  une  classe  d'animaux  difTc- 
<  rente  de  toutes  les  autres,  et  destinée  en  totalité, 
«  par  sa  conformation,  à  vivre,  à  se  mouvoir,  à 
«  exercer  les  actes  essentiels  à  sa  nature  dans  V&é^ 
«  meiU  aqueux.  » 

Je  ne  rapporte  pas  ces  deux,  opinions  pour  en  si« 
gnaler  et  bien  moins  encore  pour  en  blâmer  la  con* 
tradiction  :  c'est  partout,  et  plus  nécessairement 
encore  dans  les  sciences,  que  Ton  doit  céder  à  sa 
conviction,  et  revenir  sur  d'anciennes  préventions, 

on  les  juge  mal  fondées. 

Cependant  quels  sont  les  élémens  de  cette  nou- 
velle détermination?  Je  les  entrevois  ainsi  qull 
suit  : 

Us  sont  puisés  dans  une  opinion  que  M.  Cuvier 
a  constamment  professée ,  dans  sa  croyance  à  la 
préexistence  des  germes.  Ainsi  il  a  pu  dire ,  et  il  a 
dit  page  55o  :  Si  la  nature  a  créé  des  muxles  ex* 
près  pour  les  repaies^  et  d' autres  poui^  les  poissons 
(  c'est  la  supposition  du  paragraphe  précédent,  al** 
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l^ée  plutôt  que  démontrée  ),  pourquoi  ne  p(ntr* 
rak'dle  pas  leur  apoir  créé  des  os?  Il  ii*est  rieo 
ià  en  effet  qui  implique  contradiction ,  si  l'on  admet 
que  de  toute  c  te  mité  tous  les  œufs,  pour  tous  les 
âges,  pour  toutes  les  générations  passées  et  à  veair, 
existent  avec  des  conditions  inaltérables  qui  ra- 
mènent leurs  formes  particulières  :  A,  B,  C, 
créés  de  toute  éteniité,  sont  ce  qu'ils  sont;  sans 
qu'il  soit  alors  nécessaire  de  s'inquiéter  de  la  ren* 
contre  fortuite  (  dans  ce  cas,  bien  extraordinaire ^ 
incompréhensible^  oserat-je  ajouter  ) ,  sàns,  dis-je , 
qu'il  soit  nécessaire  de  s'inquiéter  de  la  rencontre 
fortuite  des  mêmes  organes  chez  plusieurs  ani* 
maux ,  il  suffirait  de  les  décrire  pour  ce  qu'ils  sont  : 
ce  serait  avoir  assez  fait  pour  indiquer  leur  place 
dans  la  créaiion. 

Mais  alors  il  faut  se  résigner  à  reconnaître  qu'il 
n*est  plus  de  philosophie  posâbie  et  de  science  pour 
Thistoire  naturelle  :  il  sera  toujours  utile  de  se  tenir 
au  courant  de  tontes  les  découvertes  faites,  et  de  con- 
tinuer le  grand  inventaire  des  productions  du  globe, 
parce  qu'il  nous  importe  de  ne  rien  ignorer  de  ce  qui 
concerne  tant  de  précieuses  ridiesses  dont  nous 
pouvons  disposer;  mais  il  suiflra  de  les  inscrire 
avec  discernement  dans  le  grand  catalogue  des 
êtres.  L  histoiie  uaturelle  ne  sera  plus  que  l'art 
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d'en  donner  le  signalement  et  d'en  faire  connaître, 
à  Ja  manière  de  Pline,  les  bonnes  ou  mauvaises 
qualités.  Ainsi  tous  ces  riches  et  magtiifujues  dons 
de  la  nature  perdraient  à  nos  yeux  l'admirable  rai- 
son de  leur  existence,  leurs  rapports  nécessaires! 
Vous  pourriez  les  embrasser  dans  une  classification 
à  cause  de  quelques  rapports  communs;  mais  leurs 
rapports  seraient  fortuits,  ils  seraient  le  produit 
du  hasard!  L'une  des  lumières  de  l'église  de  France, 
prélat  célèbre  pour  la  vigueur  et  la  dialeetiquc  de 
ses  écrits,  s'est  occupé  de  ces  questions.  Il  voit  avee 
évidence  le  doigt  de  Dieu  se  manifestant  dans  ce 
caractère  nécessaire  de  tous  les  élémens  de  l'organi- 
sation. La  doctrine  de  l'Unité  de  composition  orga- 
nique qu'il  a  connue  par  la  lecture  de  ma  PkUo- 
Sophie  anatomique  lui  a  paru  ramener  et  porter  les 
esprits  vers  lUnité  première,  la  cause  et  source  de 
toutes  choses  (i). 

(i)  J*ai  dû  me  ressouvenir  et  m'appuycr  de  cet  auguste 
snffinge ,  parce  qae  le  côté  religieux  de  la  question  a  été 
examiné  à  part ,  et  est  devenu ,  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles,  au  mot  Nature,  une  principale  objec- 
tion contre  l'idée  de  l'Unité  de  composition  organique.  Un 

tel  ^stème  générait  la  liberté  du  Créateur       Quelle  loi  aU" 

nut  pu  contraindre  le  Créatetsr  à  produire  sans  nécessité  des 
formes  inutiles  ,  uniquement  pour  rempUr  des  lacunes  dans 
une  échelle? 

M.  Abel  Remusaly  rendant  compte,  au  mois  d'août  1827, 
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Entrons  plus  avant  dans  la  question  :  la  suppo* 

siuoa  que  la  nature  peut  créer  ad  hoc  des  os,  se- 

dan$  le  jonnial  des  Savans ,  de  la  publication  da  voUuni- 
neux  Dietwnnaire ,  et  en  particulier  de  celle  des  tomes 

XXXI — xLvii  (  i8a4— ï^si?  )>  a  rapporté  Tobjection  qu'on 
iFÎent  de  lire,  et  y  a  répondu  eu  ci  s  tenues  :  «  Au  fond,  il 
«  ne  s'agit  pourtant ,  de  la  part  de  ces  philosophes,  que 
«  d'one  extension  pins  grande  accordée  aux  causes  se- 
«  coudes  ;  et  le  prîndlpe  d'organisation  successive  pourrait 
«  avoir  été  donné  aux  êtres  vîvans ,  sans  qu'il  y  eût  rien 
a  de  préjugé  sur  la  spontanéité  de  ce  principe  :  c'est  là  un 
t  point  de  fait  à  discuter  entre  les  naturalistes*  La  notion 
«  de  la'^ProTÎdence  ne  saurait  être  obscurcie  »  quel  que  soit 
«  le  résultat  de  la  discussion.  » 

J'étendrai  cette  répuubc.  Le  principe  de  T  Unité  de  com- 
position organique  n'est  plus  donné  de  nos  jours  comme 
une  proposition  plus  ou  moins  probable,  n'est  point  seule- 
ment présenté  comme  une  théorie  hardie  et  spécieuse;  c'est 
le  prodoit  d'une  observation  attentive ,  c'est  un  hat  du  ea* 
raclère  de  cette  belle  loi  newtonienue  que  les  astres  pèsent 
les  uns  sur  les  autres  et  s'attirent  d'après  des  règles  con- 
stantes. Ces  deux  faits  étant  également  tous  deux  un  résultat 
de  la  volonté  du  Créateur  ne  compromettent  ni  ne  blessent 
ioenne  sorte  de  liberté.  Une  observation  attentive  nous  les 
a-t-elle  révélés  ?  Historiens  de  ce  qui  est,  notie  rôle  se  borne 
à  dire  que  les  choses  sont  ainsi. 

L'auteur  du  mot  Nature  assimile ,  atteint  également  et  con- 
fond dans  ses  mêmes  reproches  les  philosophes  d*avftnt  iSoo 
ctles  naturalistes  des  années  suivantes ,  c'est-à-dire  la  doc- 
trine de  récîielle  uriif[iio  ex  graduée  de  toutes  les  existences 
de  l'univers ,  et  celle  d'une  progression  manifeste  dans  Tor- 
$uiisation.  Les  premiers  attendaient  avec  ime  confiance  par 
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Ion  que  les  circonstances  le  rendent  nécessaire , 
rauteur  de  cette  hypothèse  l'érigé  en  fait  :  il  , 
la  tient  pour  réalisée  dans  lorganisation  des  pois* 
sons  ;  et  il  le  faut  bien ,  puisqu^il  trouve  dans  leur 
crâne  un  plus  grand  nombre  de  pièces  que  dans  les 
crânes  des  autres  animaux  vertébrés,  et  qu'il  admet 
que  personne  ne  parviendra  à  ramener  tant  de  par- 
ties à  de  véritables  analogues. 

Cependant  des  travaux  de  ce  genre  se  sont  mul- 
tipliés :  les  hommes  de  Yunius  Ubri,  comme  les 
appelle  saint  Augustin ,  ne  se  détournant  jamais  des 
voies  dans  lesquelles  ils  se  sont  d'abord  engages  ^ 
n^ont  épargné  ni  soins  ni  veilles  pour  revoir  et  pour 
perfectionner  Tunique  sujet  de  leur  préoccupation. 
Plusieurs  déterminations  de  toutes  les  pièces  crâ* 
niennes  des  poissons ,  de  ces  pièces  comparées  et 
ramenées  aux  pièces  crâniennes  de  l  lioninie  fœtal , 
existent  dans  la  science.  M.  Cuvier  ne  Hgnore  pas  ; 
de  là  tout  rembarras  de  sa  position  au  moment  de 
donner  un  traité  complet  sur  les  êtres  icthyologi- 
ques  :  si  ces  travaux  satisfaisaient  heureusement  aux 
bescHus  de  la  science,  et  que  M.  Cuvier  le  recon- 
nût ,  sa  participation  paraîtrait  tardive.  Occupé 

trop  naïve  que  des  espèces  exactement  intermédiaires  vins- 
sent ajouter  à  la  symétrie  de  leurs  séries  en  y  comblant 
quelques  lacunes ,  quand  les  seconds  vivent  dans  le  présent  ^ 
ne  préjugent  rieUi  mais  marchent  avec  leur  siècle. 
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d'autre»  soins  ^  U  n'a  pu  les  suivre  et  les  discuter 
au  moment  de  leur  publication,  ni  même  plus  tard, 
qoïïoà  ils  ont  été  repris  à  la  seconde  main  et  r^ 
maniés  par  d'antres  esprits. 

MÂenfin  parce  qa'ih  ont  pénétré  dansbadence, 
était-ce  une  nécessité  qu'au  moment  d  écrire  sur  les 
poissons^  M«  Cuvier  s'y  arrêtât?  Alors,  que  de  ques* 
tions  principales  avant  de  traiter  les  secondaires, 
les  plus  usoeElts  !  Gellee*là  pourront  revenir  dans 
m,  ouvrage  plus  élevé,  plus  approprié  à  leur  objet, 
dans  un  traité  d'anatomie  générale.  Au  fond,  le 
Svre  qu'il  s'agit  d'établir  est  un  species^  il  sera  un 
magnifique  et  très  utile  species  pour  les  poissons. 
Orc^est  pour  ainsi  dira  en  dehors  de  ces  considé- 
icitions  que  la  discussion  toute  anatomique  est  en- 
gagée*. M.  Gnvîer  a  sa  nomeoclatnre  frite,  tout 
arrêtée  :  la  réformer,  la  modiiier  pour  l'acoom- 
moder  aux  nouvelles  considérations  répandues  dans 
la  soienoe,  apporterait  trop  de  retard  dans  Texé* 
cution  de  son  plan. 

Cependant,  il  n'onblîe  pas  que  ces  oonûdérations 
ont  été  mises  en  avant,  mais  il  prend  à  leui*  ëgaid 
son  parti  ;  il  ne  les  examinera  point  l'une  après  l'autre 
pour  les  discuter  et  pour  en  démon  tier  Tinopportu- 
lùté  et  Terreur;  il  les  rejette  en  masse;  il  se  fie  à  la 
tûute-puissaiMïe  de  son  nom ,  il  croit  que  nul ,  en 
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France  tout  du  moins ,  n'appellera  de  son  jugement; 
et  ces  idées  qu'il  nVût  été  que  prudent  d'abftDdomier 
à  la  sanction  du  temps ,  il  les  déclare  chimàriquesj 
poétiques ,  etc.  J'ajoute  que  si  j'entreTois  là  quelque 
efïet  de  précipitation  ^  il  y  a  eu  toutefois  entraîne- 
ment r^el ,  persuasion  :  la  conviction  a  dicte  cet 
arrêt. 

Toutefois  cette  conviction  ,  comment  s'est -elle 
formée  de  manière  à  donner  pour  résultat  de  de»* 
cendre  en  1828  les  poissons  quelques  degrés  plus 
bas  qu'ils  n'avaient  été  (^cés  en  1817  ?  Pour  le  m- 
voir,  voyons  les  faits,  et  surtout  soyons  a^tentife 
à  Tordre  dans  lequel  ils  ont  été  acquis  et  publiés. 
L'auteur,  dont  on  ne  peut  assez  louer  la  zèle, 
l'activité  et  le  dévouement  dans  les  travaux  zoo- 
logiques (  je  ne  parle  pas  de  son  talent;  sa*  su- 
périorité à  cet  égard  est  reconnue ,  est  iîicon-^ 
testée  ),  l'auteur  a  de  bonne  heure  aperçu  qu'un 
ordre  nouveau  était  à  introduire  dans  la  classi- 
fication des  poissons,  et  qu'il  tirerait  un  parti  tnès 
avantageux  des  considérations  des  parties  solides  de 
la  tête  et  principalement  des  pièces  operculaîres» 
Ou  n'avait  encore  donné  qu'un  seul  nom  à  tout 
l'ensemble  des  pièces  battant  au  devant  des  bran- 
chies, à  ïopercuie^  le  moment  n'était  pajs  venu  de 
les  ramener  à  leui  s  analogues  cliez  I  homme  fœlal , 
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et  la  zoologie  ne  pouvait  attendre.  Pressée  de  jouis* 
wce ,  die  réclamait  des  noms  pimisoires,  et  M.  Cxh 
vier  fut  heureusement  inspiré,  quand |  dans  les  lé- 
gendes explicatives  des  planches  du  quatrième  tome 
du  Kègue  animal^  il  proposa  de  nommer  les  piècas 
de  Topercule  et  son  arc  antérieur,  opercule,  sub-- 
€permde  »  mieroperoulep  et  pmopenmle.  Ces  déno*  - 
minations  étaient  nécessaires ,  claires,  explicatives 
rmie  de  l'autre  :  elles  laissaient  entière  la  question 
du  rapport  philosophique  de  chacun  de  ces  os^,  et 
dles  furent  reçues  avec  empressement 

Mais  à  peine  quelques  mois  s'étaient  écoulés  de* 
pms  la  publicatimi  duBègne  animal,  que  j'apportai 
à  l'Académie  un  Mémoire  dans  lequel  je  cherchai  à 
établir  que  les  pièces  de  l'opercule  correspondaient 
aux  osselets  intérieurs  de  l'oreille  des  qttadnipèdes, 
et  l'arc  antérieur  ou  le  préopercule  au  cadre  du  tym- 
pan. M*  Guvisr  donnant  l'analyse  de  mes  travaux 
dans  une  séance  publique ,  les  résuma  par  la  phrase 
soivante  :  Son  opinion  à     égofdesl irèskanUe^ 
\    ei  c'est  peut-être ,  dans  toute  sa  tliéorie ,  celle  qu'il 
'    sera  le plus  diffuMe  ^attaquer.  Voyes  Histoire  de 
lAcatiémierojfule  des  scùmces^  pour  l'année  1817, 
page  cxx. 

Je  n'avais  indîquéque  des  rapports;  et  }'ai  depuis 

4^peié  rOpercule  stapéal,  le  Suhopercule  mcéalp 
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llater-opercule  wa//ea/,  et  le  Préopercule  ijuipa" 
naly  eonfonDémeQt  à  leurs  rapports  découverts, 
c'est-à-dire,  selon  qu'ils  correspondent,  le  premier 
à  Véiiier^  le  second  à  ïencbaney  le  troisième  au 
marieau^  et  le  quatrième  au  cadre  du  tympan.  Eu 
l'absence  de  ces  dénominations ,  celles  de  M.  Cu- 
vier  Êavorablement  accueillies  se  rëpandireut  et 
furent  usuelles.  C'était  chose  adoptée  :  pourquoi  dé^ 
truirait41  lui^mâme  son  propre  ouvrage  ?  Premier 
/72o/{/ pournepas  revenir  sur  ses  anciennes  opiniuus 
concernant  les  rapports  des  poissons.  Mais  d'auires 
motifs  pour  se  fixer  à  ce  parti  étaient  puisés  dans  1  a- 
doption  d'anciennes  déterminations  desos  du  crâne  ; 
celles-ci  furent  données  originairement  dans  un  mé- 
moire ayant  pour  titre  :  Sur  la  composUion  de  la 
tête  osseiàse  dans  les  animaux  vertébrés  (  i  ).  11  avait 
imaginé  trois  sortes  de  frontaux ,  principaux ,  an- 
térieurs et  postérieurs ,  qui  ne  sont  point  cbes.  les 
maiumifères,  mais  qu'il  croyait  former  la  coadilion 

particulière  des  trpis  classes  inférieures*  On  s'éleva  de 
toutes  paris,  en  France  comme  dans  1  étranger , 
contre  cette  manière  de  voir,  et  il  parait  générale*- 
ment  avéré  aujourd'hui  que  la  détermination  qui 
donne  aux  ovipares  des  frontaux  antérieurs  et  p^s* 

(  i)  Voyez  Amales  du  Muséum  dt histoire  naturelle ^  tome 
xx,  page  ia3i  in-A^,  i8ia. 
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terieuis,  dont  manqueraient  les  mammifères,  n'est 
pas  fondée;  ces  os  ont  été  méconnus  ^  parce  quik 
apparaissent  sous  une  forme  assez  différente  dans 
les  deux  groiipes.  Ainsi  ces  pièces  nominales  auraient 
ie  même  résultat  parmi  les  matériaux  crâniens  que 
deux  chiffres  erronés  dans  une  opération  d^arithmé- 
tique  :  de  proche  eu  proche  l'opération  est  mal  posée 
et  en  définitive  mal  résolue. 

Cependant  ces  arrangemens,  admis  en  i8ia, 
out  servi  de  base  aux  déterminations  et  aux  déno-* 
miûations  des  pièces  crâniennes  des  reptiles  ^  dé- 
crites et  figurées  dans  l'histoire  des  Ossemens  fos- 
siles; ainsi  ils  sont  entrés  dans  le  cceur  de  tous  les 
travaux  de  M.  Cuvier.  Ou  sent  qu'il  devenait  alors 
difficile  d  y  rien  changer  en  r8^8,  et  que  la  nou» 
veile  Histoire  naturelle  des  poissons  a  dû,  pour  ie 
rapport  des  parties  organiques  de  Ces  animaux ,  être 
sévèrement  reproduite  conformément  au  plan  que 
l'auteur  s'était  anciennement  tracé.  Inévitablement 
engagé  et  renfermé  dans  un  cercle  d'opérations ,  il 
s  est  trouvé  amené  au  point  de  dire  :  Môn  siège  est 
fait. 

Cela  posé,  et  ayant  adopté  en  principe  que  pour 
des  besoins  nouveaux  ^la  nature  crée  de  nouveaux 
appareils,  l'auteur,  plus  à  l'aise,  est  d'abord  revenu 
sur  l'ancienne  concession  qu'il  m'avait  faite  tour 
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chant  l'analogie  des  pièces  operculaires  des  pois- 
sons avec  les  os  iotérieurs  de  Toreille  des  quadru- 
pèdes. Cet  appareil  opmmkure  Im  paraù  décidé^ 
meiU  en  (  voy.  Ossemens  JossUe^  f  tomoô^ 
paille  a,  page  8.),  un  appareil  spécial  et  propre 
ausB  espèce/  qm  VoM  reçiu  Ma  réponse  à  cette 
objection  a  paru  dans  les  Mémoires  du  Mu^ 
séum  histoire  naturelle^  tome  is,  page  i3.  En 
1 8a8 ,  cette  même  objection  est  reproduite  une  seule 
fois  dans  le  passage  suivant,  Poiss.  i ,  page  SSo  : 
OO'  a  voulu  irouuer  dans  les  pièces  operculaires 
des  ouïes  des  poissons^  les  os  deroreille  des  nuw^ 
mi/hres;  mais  alors  ils  n'en  seraient  pas  des 
germes^  ils  en  seraient  au  eoniraire  un  énorme 
développement.  C'est  à  .  quoi  se  réduit  l'objection 
du  nouvel  ouvrage  contre  la  détermination  des  os 
de  Topercule.  Mais  quelle  en  est  la  valeur,  et  que 
contredit-elle?  Rien ,  absolument  rien ,  si  les  rap« 
ports  que  cette  détermination  suppose  ne  portent 
point  sur  masses ,  sur  le  volume ,  mais  sur  l'es^ 
sence  et  la  comneadon  des  parties. 

Le  nouvel  ouvrage  sur  les  poissons  est  établi  sur 
une  grande  proportion  ;  il  doit  donner  tous  les  faits 
de  kscience;  et,  sous  le  point  de  vue  del'éruditiony 
M.  Cuvier  ne  s'est  épargné  ni  soins  ni  peines  pour 
lù  tenir  au  courant.  Au  fur  et  à  mesure  qu'il  ex- 
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pose  Tostéologie  des  pûisâûu:>  avec  sa  nomenclature 
pfopre,  il  place  en  notes,  et  par  conséquent  en  re» 
gard  de  ses  travaux,  les  recherches,  opinions  -et 
dénominations  des  savans  de  TEurope  qui  se  sont 
occupés  des  mêmes  questions.  Tous  les  travaux  de 
Bskker,  de  Blainville,  Bojanns,  Can»,  Cieof&roy* 
Saint-Hilaire ,  Meckel,  Oken,  iiosenthal,  Spix, 
Ulrich  et  Van  der  Hoëven  y  sont  fidèlement  rap* 
pelés,  mais  c'est  toujours  dans  une  manière  simple* 
ment  expositive  j  chacun  y  figure  pour  ce  qu'il  a 

fiuly  avec  ses  noms  différens.  S'il  en  est  qui  ont 

diangé  de  vues  et  de  nomenclature,  leurs  lergiver* 
tttions  rassemblées  dans  la  même  page  sont  mises 
au  grand  jour  ;  il  semble  que  chacun  soit  le  maître 
d'avoir  sa  nomendature  à  part,  et  qu'elle  doive  être 
différente  sur  les  mêmes  objets  àWilna,  à  Jëna,  à 
Halle ,  à  Berlin ,  à  Munich ,  à  Rotterdam  et  à  Paris. 

Cependant  si  Téruditioa  est ,  dans  cette  partie  de 
l'ouvrage ,  habile ,  pleine  et  parfaitement  satisfai- 
sante, il  n'en  est  point  ainsi  de  la  scimice  des 
rapports.  On  en  pourra  juger  sur  un  seul  exeuiple, 
sur  le  caractère  attribué  aux  pièces  crâniennes 
des  poissons^  L'auteur  les  a  numérotées,  dans  les 
planches  de  son  ouvrage,  depuis  I  juscju'à  33*  lies 
trois  quarts,  ou  vingt-cinq  de  ces  pièces  ont  été, 
sans  difficulté  ni  hésitation  ,  ramenées  à  leurs  apa^^ 
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logaes ,  et  elles  portent  chez  les  poissons  le  même 

nom  que  chez  les  autres  animaux  vertébrés  ;  un 
quart,  formé  des  n**»  19,  24,  27,  28,  3o,  3i, 
32 ,  3S  9  serait  au  contraire  dans  une  condition 
nouvelle,  tout  ichthyologique.  Ces  liuit  pièces  crâ- 
niennii,  pour  quiconque  n^aurait  encore  étudié  que 
les  animaux  des  trois  classes  supérieures  ^  lui  appa- 
raîtraient pour  la  première  fois  :  ces  pièces  sont 
données  (i)  comme  des  os  créés  ad  hoc,  nécessaires, 
pour  qu'elles  puissent  s'accommoder  d'une  influence 
dominante,  sans  doute  de  celle  de  ïèlémerU  aqueux. 

Ainsi  arrive  une  philosophie  d'exception,  sans 
qu!on  ait  pris  le  soin  de  dire  comment  et  pouiquoi 
elle  échappe  au  cas  géuëral.  Cependant,  si  le  cas 
exceptionnel  était  d'une  exécution  moins  praticable 
que  celui  de  la  règle,  dans  combien  de  difficultés 
c'est  entrer  gratuitement! Car  pour  produire  la  tète, 
c'est-à-dire  un  ensemble  pour  les  appareils  des  sens; 
afin  d'en  former  la  charpente  osseuse,  c'est-à-dire 
afin  d  établir  les  cloisons  d'un  édifice  où  existent 
un  salon  ,  grand  compartiment  pour  l'eacé* 

(i)  Admettre  la  bigarrure  de  pièces  qui  sont  ramenées  à 
leurs  analogues  et  de  pièces  qui  ne  le  seraient  pas,  et  ne 
considérer  comme  faits  scientifiques  que  les  seuls  r^uilats 
où  l'on  serait  soi-même  parrenu,  €*est  donuer  à  la  science 
pomr  limites,  les  bornes  de  ses  propres  facultés  et  connais- 
sances. 
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phale,  et  des  chambres  particulières ,  coinpai  ti* 
mens  moindres  pour  les  organes  des  sens,  il  y  semit 
donc  procédé  pour  un  quart  par  l'emploi  de  maté- 
riaux généralement  étrangers  à  la  téte!  Bien  qu'ils 
vivent  dans  l'élément  aqueux ,  les  poissons  n'ont  ni 
plus  ni  moins  que  la  téte  ;  les  occupans  de  leur  édi- 
fice crânien  sont  ches  eux,  comme  chez  les  antres 
animau}^  vertébrés,  Tcucéphale  et  les  organes  du 
goût 9  de  l'odorat,  de  Foule  et  de  la  vue  :  or,  ceux- 
ci  resteraient  fixés  à  leur  condition  analogique,  et 
point  les  murailles  osseuses  de  leur  habitation  ! 
N  est-ce  pas  chose  improbable?  Je  vais  plus  loin, 
j  y  vois  une  réelle  impossibilité,  malgré  l'assertion 
mise  en  avant,  que  la  nature  peut  créer  des  os  dans 
de  certaines  drconstances*  Sans  doute  Dieu  le 
pourrait  Csure,  s'il  voulait  produire  d  une  manière 
capricieuse,  monstrueuse,  destructive  de  ses  lois, 
fidre  mtrade  enfin. 

Effectivement,  ce  n'est  pas  tout  que  de  dire  que 
des  os  nouveaux  ont,  pour  un  besoin  quelconque, 
été  créés,  il  faut  songer  à  leur  entourage,  à  leurs 
producteurs.  Beaucoup  de  parties  concourent  à  la 
formation  d'un  os.  Celles-ci  existeraient  donc  !  mais 
où?  tout  os  a  son  muscle,  son  nerf,  sa  vwie  et  son 
artère  à  part.  K'est-il  pas  évident  que  s'il  y  avait 
dans  la  téle  des  poiââous  buil  foi:»  auldiit  d'appareils 
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semblables,  ce  serait  pour  produire  huit  autres  nou- 
veaux  organes,  pour  damier  à  cbaque  apparteiiieiit 
des  occupans  autres  que  ceux  que  nous  y  savons 
logés? 

Qu'une  cooiparaison  aide  à  TinteUigence  des  pré^ 
oédens  raisonnemens.  La  tête  contient  les  appareils 
des  sens;  il  n'yad'organisation  que  pour  eux  et  avec 

eux ,  qu  âiiu  qu'ils  soicut  établis  auatomiquement 

et  j^ysiologiquement*  Les  systèmes  vasculaires  et 
nerveux  y  envoient  leur  cime  :  les  arbres  qui  les 
composettt  demandent  i  et  se  conservent  passage 
entre  les  cloisons.  Il  y  a  donc,  quant  aux  enve- 
loppes osseuses,  solution  de  continuité  plus  grande 
d'abord,  et  ensuite  plus  restreinte.  De  cette  ma- 
nière, les  os  ont  des  limites  nécessaires,  sont  des 
matériaux  propres  ^  îndépendans;  et  de  la  néces* 
sité  de  ces  limites,  il  suit  qu'ils  reparaissent  invariar 
blement,  qu'ils  sont  chez  tous  les  animaux  respectif 
vement  et  identiquement  les  mêmes. 

Cependant,  qu'au  lieu  de  reconnaître  cette  né- 
cessité ,  vous  en  veniez  à  dire  :  «J'admets  une  autie 
m  règle  pour  les  poissons  :  telle  pièce  au  dessous  de 
a  ÏOdïl  complète  l'orbite,  je  la  nomme  sousorbitaire; 
u  telle  autre  précède  la  plaque  battant  sur  les  bra»* 
«  chics,  je  la  nomme pi'é'opercule ^  et  pareillement 
«cdle  d*au  dessous*  devient  mon  mb^^^fercuh^iè 
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iChercbons  dans  la  comparaison  suivacte  ie  com" 
modo  ou  Yincammodo  de  cette  mesure. 

Que  Ton  ait  imaginé  d  augmenter  le  personnel 
d  un  atelier  de  trois  ouvriers  de  plus  et  que ,  sans 
avoir  pris  à  leur  égard  des  reuseignemens  sufBsans, 
on  les  ait  inscrits  sur  des  élals  de  paiemens  et  nom* 
més  sous  les  qualifications  suivanles  :  le  premier ^ 
le  second  et  ie  troisième^  taot  de  négligence  ou  de 
prédpitatioD  amil  lieu  de  surprendre.  Ce  ne  sau- 
nât être  qu'une  mesure  provisoire  à  renqplaeer  au 
plus  tôt  par  une  réalité  définitive,  dès  qu'à  chacun, 
comme  à  chaque  chose,  il  iaut,  l'on  doit  son  véh-» 
table  nom. 

On  n'avraiment  pas  agi  différemment  dans  le 

choix  qu'on  a  fait  de  ces  mots  provisoires  sous-or* 
bitaire^  pré '^opercule  et  sub^^opermde;  car  bien 
(pi'ils  pmssent  sims  inconvénient  être  employés 
dans  les  travaux  zoologiques,  ils  ne  perdent  pas 
pour  cela  le  défaut  inhérent  à  leur  condition  qua- 
lificative, à  leur  étrangeté  et  à  leur  valeur  seule» 
ment  ichthyologique.  Mais  surtout  je  ne  vois  pas 
que  ce  soit  finre  de  la  poésie  que  d'essayer  de 
rendreà  ces  pièces  cri^iennes  leurs  véritables  déno> 
minatioûs,  que  de  leur  appliquer  les  noms  de/ugal^ 

ijmpantÊi  et  ùicéai,  ainsi  que  les  idées  que  ces 

noms  représentent,  si  elles  sont  vraies. 
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J'ai  terminé  cette  introduction  à  mes  leçons  par  une 
polémiquequi  m'aTiy<»ne»t  agité  et  affligé  :  je  m'ea 
sub  long-temps  défendu ,  et  il  a  fâllu  pour  cela  c£ue 
ma  conscience  m^ait  crié  d'agir,  de  rester  fidèle  au 
sentiment  de  cette  épigraphe,  .UtilitcUL  Les  études 
de  rorganisation  sont  présentement  éclairées\,  fé- 
condées et  K^eaouvelées  par  un  nouveau  principe^ 
VUnité  découverte  dans  la  variété.  Chacune  de  mes 
leigons  a  pris  son  inspiration  dans  ces  idées;  cha- 
cune en  montre  l'application  chez  tous  les  êtres, 
en  donne  une  noairelle  démonstration.  Mais  une 
digue  s'élève  contre  leur  irruption;  et  quoique  rien 
ne  la  fonde  que  l'autorité  d'un  grand  nom ,  c'est 
assez  pour  retenir  peut* être  quelque  six  ans  en- 
core. Dans  ce  cas,  sectaire  serait  dans  ma  positiofi 
paraître  approuver;  et  après  c^s  leçons  écrites,  ce 
serait  frapper  en  elle^  Tesfirit  qui  les  vivifie,  leate- 
timent  d'une  forte  et  parfaite  conviction. 

Cependant  j'ai  moins  songé  à  recommander  ces 
leçons,  qui  doivent  dorénavant  fournir  elles-mémeà 
à  leurs  destinées ,  qu'à  prémunir  la  jeunesse  de  nos 
écoles.  S'ahstiendra~t-elle?  c^est  sagesse,  il  n'est 
point  d'assentiment  unanime.  Mais  elle  ne  peut 
long-temps  attendre;  car  s'abstenir  durant  le  coiura 
des  années  scolaires ,  c'est  risquer  d'ignorer  tou-. 
jours.  Inclinant,  de.  sentiment  vers  cette  studieuse 
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et  brillante  jeunesse,  mon  dévoûment  pour  elle 

m'a  porté  à  lui  prêter  lappui  de  mon  expérience. 
Je  me  rends  cette  justice  :  nul  autre  motif  ne  ma 
engagé  dans  les  soius  de  cette  faciieuse  polémique. 

Au  surplus,  cest  d'une  bien  petite  partie  de 
l'œuvre  iclitliyologique  nouvellement  publiée  que  je 
me  suis  ici  occupé.  Toute  mon  admiration  pour  ce 
qui  en  est  Tobjet  spécial ,  pour  sa  partie  zoologique, 
ne  peut  être  plus  grande ,  plus  vraie  :  aussi  je  me 
place  en  téte  des  naturalistes  qui  doivent  et  qui 
voudiout  sans  doute  cii  rendre  grâces  à  notre 
grand  zoologiste.  Si  les  suffrages  unanimes  de 
r£urope  ne  lui  avaient  déjà  décerné  le  titre  de 
chef  d'école,  pour  le  profond  savoir,  la  sagacité 
des  vues ,  et  la  grande  érudition  qu'il  a  mon- 
trés dans  le  Begne  animal^  il  suffirait  de  sa 
nouvelle  production  pour  lui  en  assurer  incontes- 
tablement le  rang. 

Le  talent  de  l'induction  est  autre  ;  mais  s'il  est 
difficile ,  ii  n'est  pas  cependant  impossible  qu'il  se 
rencontre  encore  avec  de  grandes  facultés  pour  re- 
chercher et  pour  saisir  les  différences  des  choses. 
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COURS 

DE  L'HISTOIRE  NATURELLE 

MAMMIFÈRES. 


Notions  préiiiiiiiiaîres  de  philosophie  natarèllé. 

r 

Ce  qtii  nous  entouré  efc  deviént  sairissablé 

par  no&  sens  compose  les  matériaux  de  uotrô 
inonde  extérieur  :  j^eïitends  sous  ce  nom  les 
diverses  parties  de  l'univers  où  la  pôrtée  pos*» 
sible  de  nos  organes  nous  introduit;  ses  limitea 
sont  donc  variables,  et  son  étendue  augmenté 


4  couas  D£  l'histoire  KATU&IîLLë 

,  ou  est  restreinte ,  selon  qu'en  disposent  à  notre 
égard  le  degré  d'action  et  le  pouvoir  de  nos 
facultés  de  perception. 

Dieu^  la  nature,  les  immuables  lois  qui  pré* 
sident  au  magnifique  arrangement  des  ciioses  y 
n'oBt  jamais  manqué  à  leur  essence  d'éternité; 
mais  rixomine  ne  fut  que  bien  tard  admis  à 
la  participation  de  ces  hautes  connaisssances, 
qui  sont  enfin  devenues  son  plus  précieux  apa- 
nage. Un  point  dans  l'espace,  il  a  jugé  ses  hautes 
destinées;  il  à  pu  féconder  un  germe  inhérent 
à  sa  nature  et  développer  son  intelligence.  Un 
voile  épais  lui  cachait  d  abord  toutes  les  mer- 
veilles ,  toutes  les  grandes  scènes  de  la  création  ; 
il  s'est  appliqué  et  s'applique  avec  persévérance 
à  en  soulever  quelques  parties.  Oubliant  que, 
comme  individu,  il  n'est  de  passage  sur  la* terre 
que  pendant  quelques  courts  momens  f  mais  se 
confiant  au  contraire  dans  sa  longévité  comme 
genre  humain,  il  se  présente  avec  un  vouloir 

.  énergique  dans  toutes  les  routes  où  il  lui  sera 
possible  de  pénétrer  et  de  s  approprier  de  su- 
blimes vérités;  il  agrandit  et  enrichit  sa  pensée 
par  la.  multiplicité  des  efforts,  et  avec  TaMte  dés 
siècles  il  voit  peu  à  peu  disparaître  les  bornes 
qui  resitreignaient  l'étendue  de  son  mondé  exté^ 
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rieur  ^  il  en  recnle  indéfitiimeiit  les  limites.  Tels 
sont  les  droits  et  les  moyens  ëe^on  inteUigeuce , 
les  ressources  de  son  indéfinie  perfectibilité. 

En  e£fet^.  la  vie  de  civilisation  a  ses  phases 
commela^ie  individuelle.Quedésireun  nouveau- 
né.^  le  sein  et  les  soins  de  sa  mère ,  une  couche 
pour  les  heures  de  son  sommeil,  un  abri,  quel- 
cpies  vétemens  ?  Que  pourraitHl  souhaiter  au 
delà.'^  Tel  est  le  cercle  étro4  dans  lequel  son 
monde  extérieur  est  renfimné. 

Le  genre  humain ,  k  son  berceau ,  futcetenu 
dans  des  combinaisons  aussi  étroites.  Ignorant 
qu  autour  de  lui  il  £ut  quelque .  chose  digue 
detre  contemplé il.  ne  se  connaissait  pas  lui- 
oiéœe ,  n  avait  que .  de .  Tinstinct  pour  la  vie 
animale,  et  ne  savait  où  porter  son  voulou  î  il 
était  undesatomesdu  grandtout,  pour  demeurer 
soiunis.  aux  mêmes  vicissitudes  que  les  autres 
particules  du  monde ,  pour  obéir  auit  mêmes 
impulsions ,  pour  être  entraîné  dans Jes.  mêmes 
révolutions. 

L'un  d'eux  pa^*aû  les  ,  matériaux  dont  se 
compose  l'univers,  Thomme  est  enfin  sorti  de 
rang, et  s'est  appliqué  à  connaître  soi-même  et 
ce  qui  existe  autour  de  lui..  Parti  de  ce  point, 
il  s'est  établi  en  maitre  au  sein  de  la  créa- 
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tioo,  et  il  en  est  vemi  à  concevoir,  çt  ppui"*- 

suivie  l'audacieuse  entreprise  de  prendre  une 

à  line  toute  chose cpii  est,  et  de  se  soumettre^ 

d'enregisti'er  et  d'iuventorîer  en  quelque  sorte 
ce  qui  forme  Favoir  et  les  richei»eft  de  la  nature, 
comme  s  il  se  les  donnait  à  titre  de  pièces  ^e  son 
inobilier.^ 

Mais  engagé  dans  ces  voies,  qu'on  songe  à  ce 
que  forent  ses  premiers  efforts.  Avant  qu'arri* 

yât  pour  lui  le  dédommagement  .des  jours  pros* 
pères,  à  la  jouissance  desquels  nous  soilimes 
appelés,  que  d'obstades  n'a-t-il  pas  falluqu'ii  sur* 

montât!  Que  d'études  variées,  compliquées,  il  lui 
Il  £dla  entreprendre  l  Que  de  preiiiierB  jngemens 

^  réformer ,  que  d'observations  incomplètes  4 

/    irejeter,que des  jugemens  et  des observatiananctti 

nioins  fautifs  auront  remplacés!  De  premières 
eiplorations  ne  sont  pour  l'esprit  qu'un  jeu  de 
longs  et  tristes  tâtonnemens.C'est  le  faux  qui  aura 
été  d'abord  remarqué  j  et  qui  )aur$  donné  miis-' 
sance  à  des  préjugés  sinvétérant  et  gâtant  xle 
plus  en  plus  d'hèureuses  et  naïves  dispositions. 
£nfin  quQ'de  fluctuations -avant  d'être  venu  k 
ces  jours  pins  heureux  où  nous  nous  croyons 
parvenus,  où  nous  nous  disons  arrivés  à  qaeU 
que  chose  d'un  savoir  plein  et  parfaitement  sa- 
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ser  pi  éveuir  par  cette  idée  consoIaatQ  et  d'um 
vérité  incontestable;  à  quelques^anomiilies  prà^ 
l'bQj;{ita^  d£vu$  3cs  osciilatkias  &e  porte  eu  ^v^int, 
agisi9i»t  comme  li|  lim^,  qui  n'awnce  ^'en  ^ 
balan^nt  et  en  s'éci^rtant  k  droite  et  à  gnuc^e; 
niomniQ  remplit  sailestiiiée  cotnine  fait  cet  astre^ 
gui,  m^dgr^fiies  ^utqs  en  ^"zagsi  n  en  paiy^urt 
pas  moins  son  orbite  autour  de  la  terre. 

<^nflitiaA  d^  r^apèce  luiniaiDe  est  certain 
nement  meilleure  p/éâeQtement  que  dans  au- 
caoe  époque  antérieure;  et  c^ne  «lui^t  ét^^ 
différeuuQent  .et  sç  conçi^t,  de  que  sa  marché 
eo  toutes  directkioa  est  plus  accélérée,  ses 
iûoy,ens  4'inyestigatioi^  plus  uombreu:^  et  plu# 
puissans» 

C€{>çi¥ianteiUcoiis  plus  p^uticulièreo^ent  daus 
notre  sujet ,  et  a»retons-noue  dVbord  sur  ce  que 
iurent  1^  premiers  pas  de  Tbomioe  a  essayant  à 

devenir  naturaliste.  En  voyant  comment  la  n^« 

pessité  #  l'art  et  )a  puîsaaxice  des.  métbodes  ea 

histoire,  naturelle,  ont  été  révélés  aux  premiers 
myenteurs»  et  de  quelle  manière  les  métbo^ 
oui  succcfssiyemeut  multij3Hé  les  moyens  dei  rer 
cbercfaes ,  nous  aurons  déjà  animé  des  mêmes 
ipspiratip.RS  1  jespril  de  la  jeunesse  qui  nous  fi|it 


• 


Uiyiii^ed  by  Googlc 


8        COURS  on  mi&ïofiiE  sta^ueelle 

•  * 

l'houneur  d'assister  pouf  la^première  fois  à  nos 
leçODsv  et  qjài  conunenûe  en  ce  niombitTélude 

^el'bistoire  naturelle. 

"  héê  phis  .lottes  «impressions  9  et  cônséquem- 

)sient:lia$  premières  qu'ait  apportées  à  Ve^iNPt 
IVibsérVatiàn  réfi^chie-des  animaux,  eurent  pour 
objet  la  spontanéité  de  leur  mouvement ,  leur  in- 
dépendance du  sol  ou  leur  faculté  de  locomotion. 
Qu'on  oublie  que  c'est  un  phénomène  commun 
et  dont  la  fréquence  fait  disparaître  le  mcr- 
veilleux  ;  et  1- on  ne  doutera  pas  du  résultat  sui* 
vant.  L'attention  qu'on  y  apporte  iiait  mêler 
incontinent  k  cette  idée  celte  de  la  nature  des 
lieux  où  s'exécute  l'action  remarquée;  en  sorte 
que  les  drrerses  sôrtes  de^  iMomotion,  en  rai$oii 
de  la  spécialité  des  lieux  parcourus^  semblent 
donner  la  destination'  de  diaque  sorte  d^ani* 
maux,  justifient  et  caractérisent  leur  nature. 

Oii  a  désigné  chaque  résultat  de  fonction  smis 
lès  notns  de  nataiioi%,  volet  marché,  et» à  leur 
feculté  pour  ces  trois  manières  d'être  et  d'agir, 
on  vit  cori^jf>ohdre  des  aiiîmaux  pout  nagar 
doiîs  Veau ,  pour  voler  dans  Vair^  pour  mar^ 
cher  à  terre  ;  et  dans  i^n  second  temps  d'obsenra- 
ti6ns,on  se  dit  qu'il  fallait  bien  qu'il  en  fût  ainsi, 
ptitscfiie  chaque  sorte" d'auiroaux  avait  une  or^a* 
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iiisatioû  appropriée  à  ce  sujet,  possédait  les 
moyens  eties  îdstnimeu  de  oea  «llures ,  sa^wir  : 
des  nageoires ,  des  aiies  et  des  pieds:  Un  orien* 
taKsIe  aurait,  m'a-t-il  caiDliiiilii(|ué ,  tronvé  que 
daAS.des  langues  mères  de  1  Orient,  les  racmes 
dis  dénominations  covresrpofadantes  aiix  mots 
poissons,  oiseaux  et  quadri^/èdes ,  expriment 
ces  périphrases  :  fui  nage ,  qui  vole  et  qui 
marche.  ♦ 

Une  première  remarque  à  faire  à  ce  sujet, 
c'est  que  la  spontanéité  da  modvemeDi:  pro* 
gressif  est  d  origine  devenue  la  principale  con^ 
sidératîoiii  et  a  ainsi  fondé  Vécolequi  s'est  traos^ 
mise  jusqu'à  nos  jours,  et  dans  laquelle  ce  sont 
les  fonctions  et  noti^  les  organes  que  Ton  a  dV 
bord  examinées,  les  actions  produites  de  pré^ 
férence  aux  agens  pix^ducteniv.  Aujourd'hui  la 
réûexion  et  rexpérimeutation  nous  iout  conce-* 
voir  qu'il  est  plus  rationel  d'attacher  une  plus 
grande  importance  à  la  cause  qui  est  une,  ma- 
térielle cl  cumplétemeiil  appréciable,  qu'à  son 
effet,  lequei  est  plus  ou^otns  intense,  plus  ou 
moins  netet  déterminé.  Mais  autrefois  Thomme 
entminé  vers  le  phénomène  admirable  de  la  .vie 
n'avait  ni  le  sentiment  ni  le  savoir  nécessaires 
pour  désirer  et  pouvoir  red>nnaiti:o  les  ressovts 
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nombretuL  et  cQBxpKqaés  dmasiiit  zmissaiice  mx 

actions  de  Fanîmalité  :  cellesH^i  étaient  produites 
devant  lui  ;  qu'il  y  donnât  ou  noA  son  assenti- 
ment, il  dut  y  porter  toute  son  attention,  les 
tnmwit  comprises  dans  les  choses  qu^  kit  îm* 
portait  de  rechercher  ou  de  fuir.  Voilà  ce  qui  fit. 
préfiSrer  d'obser^  les  fondions  et  non  les  or-r, 
ganes  ;  Thabituct^  defint  daa^  la^suite  une  règle 
dè  conduite. 

Quoi  quil  en  soit,  à  cause  de  plusieurs  fonc: 
tions  déjà  observées ,  on  avait  signalé  quel- 
ques groupes  d'animan.  Pkts  tard^  on  imagina 
de  nouvelles  subdivisions.  On  fut  frappé  de, 
quelques  difS&renœs  extrénu»  eiilre  des  ani^ 
maux  du  même  système  de  locomotion  ;  et  par 
exemple,  à  l'égaré  des  êtres  qui  ont  la  facntoéde 
parcourir  les  répons  de  l'air ,  il  £sdlut  distinguer 
entre  de  grandes  espèces,  ks  mseautc  portant  des 
plumes,  et  de  plus  petites  espèces,  les  inseoies 
à  tégumens  écaHleos  et  comme  saM^;  espèces 
que  leur  petitesse  ne  dérobait  pointé  la  vue, 
mais  qu'au  contraire  leur  grand  nombre,  Féclat 
de  leurs  couleurs,  des  formes  très  diversifiées, 
et  quelquefois  la  fatigue  de  leur  extrême  mcom* 
modité,  semblaient  comprendre  dans  nol:re  «ys* 
tème  économique. 
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Il  &Uiifr  aussi  partager  en  tribus  différentes 
hs  animaux  vivant  à  terre*  Mai»  à  leur  égarcls' 
OQ  resta  quelque  temps  incertain  :  car  on  ne 
86  porta  ^  pas  tout  aussilôt  et  ifislincttvenKent 
sur  leurs  caractères  les  plus  généi  aux,  et  par 
oonséqoeBt  sur  des  dénomiiiaticmé  q«if  les-  com^  * 
prissent  avec  précision.  C'est  que  parmi  les 
espèces  qié  s^exet^dt  à  iar  s^risK»  du  sol  pour 
jchanger  de  lieu ,  quelques-unes  y  réussissent 
fians  remploi*  d'appeftdioes  »  ce  appropriés; 
privées  de  pieds ,  elles  se  traînent  péniblement 
à  terre  ;  on  dît'  ftWs  qo^elles  rftmpents  Ce  mode 
de  locomotion  devint  la  considération  qui  fit 
distinguer  le  groupe  des  serpens.  La  reptation 
était  en  quelque  sorte  un  cas  exceptionnel  ,^  et 
l  attentiuii  s  étant  portée  sur  les  animaux  pour^ 
vus  d'^miendiçes  sous  le  ventre^  il  semblait  que 
toutes  difficultés  allaient  être  levées.  Il  y  eut 
ime.aotre  combinaison  ht  saisir. 

U  fallut  se  rendre  attentif  à  la  circonstance 
que  les  oiseaux  et  le^iiisectes  qui  se. répandent 
dans  l'ail*,  reviennent  au  repos  sur  la  terre  et 
rentrent  dans  la  condition  des  animaux  mar- 
cheurs: ii  fallut  tenir  compte  deieurspieds  avant 
de  fixer  la  condition  réelle  <X  exclusive  des  autres 

finimaux  vivant  à  terre.  On  constata  que  le9 

»«         .  •  ■  * 
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oiseaux  ogkl  àmm  pieds  s^^jJemeBt^t  les  iAfec/e^ 
six  ou  davantage^  et  que  toute  confusiou  i>ciait 
Avjtée.  le  DQiabdre  de  quatre  {neda,,  qu^a- 
vaient  ni  plus  ui  aïoins,  comme  alors  on  croyait; 
fe  savoir^  666  autres  aliiniaux.  qu'il  fallait  ame- 
ner à»,  distinction  et  à  dénomination. <  Le  aooi 
de  ^uadmqMes  éit  adopté  pour  eux.. 

Je  resserre  et  j'i^.ique  seulement  tous  ces 
premiers  aperçilsr  sur  les  êtres  Yivaus.  Ou  voit 
que  .toutes  Cjes  idée^,  que -.toutes  ces  coupais- 
sauces  {curent  -  acquises  instinétÎTeinetit.  Quoi- 
qu'il eu  $Qit> il  sortit  de  là  de^gDOupes  assez  )[>ieu 
fllterminés  et  dont  la  notiou  reposait  moip^sur 
le  ^timent  de  leurs  rapports  x^iturels  que  sur 
le  caractère  de  leurs  dénominations  ainsi  arrê- 
tées :  quadrupèdes^  oiseaux^  seq^ens^  poissBns 
et  insectes,  ^  ^ 

On  le  voit  :  ee  n'était  dants  le  principe  qu'une 
ressource  créée . pour  .le  besoin,  un  moyep  de 
détacher  de  la  grande  masse  de^  animaux  quel- 
ques groupes  detFeftàibn^tiouâ  diilCér entes.  1^ 
réflexion 9  et -encore  moins  la  science,  qui^ 
histoire,  naturelle  est  celle  des  rapporUy^^  ny 
avaient  eu  aucune  part.  Toutefois  ces  vagues 
résultats  furent  pris  au  sérieux  par  les  oioderj^es  , 
et  ib  sont  devenus  comme  un  prençiicr  noyau 
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pour  leurs  travaux  de  distribuliuu  et  de  clas&ifi* 
catioB  des  êtres. 

Ces  travaux  de\iureut  le  sujet  d'un  art  très 
difficile.  Cest^-stir  r4dée  que  les  êtres  d'un  même 
groupe  s'eucliaînent  par  les  rapports  le^  plu& 
intimes  et  sout  composés  par  des  organes  tout-» 
à-fait  analogues ,  qu£  repose  l'échaÊiudage  des 
méthodes  en  histoire  naturelle;  arl  ingénieux 
qui  permet  d'admettre  comme  presque  complète 
la  ressemblance  d'un  'grand  nombre  d'espèces , 
pour  n'avoir  plus  à  les  différencier  que  par  de 
légeis  traits  caractéristiques. 

Maïs  les  modernes  m  furent  pas  plus  t&t  eiiga* 

gés  dans  ces  travaux  de  classiiication ,  qu  iU  se 
laissèrent  entrafaier  et  dominer  par  un*  nouvel 
ordre  d'idées.  Pe^r  bien  diviser,  ils  poursuivi** 
rent  tous  les  faits  de  différences  organiques  : 
cela  seul  pouvait  leur  faire  trouver  tou:>  ies 
signes  caractéristiques  desr  nombreuses  divisions 
à  reconnaître  et  à  distinguer.  Us  s'éloignereut 
dès  lors  d'uneidéedfisMioiens,  qui,  poiu*  avoir 
été  chez  oeux-cii  purement  instinctive,  une  af- 
faire de  sentiment  et  de  uécessilé  dans  leur  po^ 
sition,  n'en  était  pas  mc^ns  recommandable  par 
la  vérité  de  ses  faits  éléuientaires. 
Quand  i^  [nremiers  inventeurs  cherokèrent  à 
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càractéri^  et  à  grouper  plusieurs  partieit^de  la 
masse  des  être»,  sous  ces  expressions^  quivoki^f 
ifui  nagent  ^pù  marthma^  ib  avaient  dans 
l'esprit  que  c'était  aiiftant  demaaier^s  diitférgates 
pour  des  parties  au  fond  dépendant  de  la  même 
mas^e,  c'est-à-dire  que -o  étaient  plusieurs  aorte* 
d êtres  oigauisés  faits  sur  un  même  plan,  et 

dont  ils  avaient  jusque-^là  eml^rasé  TenseUtible 
sous  le  nom  idi  animaux.  Axu^i  étaietit,  dès  l'ori- 
gine des  dioses^  raiAenées  à  une  unité  de  tjqpe, 
tputes  les  iornies  variées  de$  êtres  vivans.  . 

En  ouvrant  ce  cours,  je  dois  prévenir  qtlé 
nous  revenons  aujousd'kui  avec  toutes  les  lu- 
mièpes  et  les  récherches  aasidaes  de  la  science 
sur  cette  vue  ;  nous  tui  trouvons  un  caractère 
de  généralité  et  d^applicafjon  philosophique  qtd 
nous  porte  à  la  donner  comme  fondamentale. 

Cette  idée,  à  la(juelle  nous  aUaehons  une  si 
grande  importanœ,  ne  fut  d'abord  que  le  résul- 
tat d  un  sentiment  instinctif  chez  les  premiers 
hommes  alors  dépourvus  da  kmières.  Voiv» 
draft-on^  dans  ce  cas^  conclure  que  ces  anciens 
souvenirs  ne  doivent  point  Étire  règle  poub  Tétai 
présent  ?  Mais  les  hommes  d'aujourd'hui^  artinît 
la  culture  de  leur  esprit  ^  ne  procèdent-ifs  pAs  dé 
la  mémo  .manière  ?  £t  n'est-ce  «pas  par  un  effet 
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des  ménuia^  cftiises  qu'ils  mtent  préseoteméiit 

pour  la  plup^t  étrangers  à  cette  Daanière  de 
voir? 

Ke  négligeons  pas  une  discussion  sur  oe  point  : 
il  est  k  en  déduire  quelques  vues  préliminaires 
inz  études  qoe  nous  allons  entreprendre. 

L'hoiume  civilisé  est  non  moins  soumis  à  des 
infltt«n«9s  qoi  sont  celles  de  sa  position  particu- 
lière. Il  nait  au  milieu  d'un  ordre  établi^  il  voit 
partoutles  choses  dansune  convenance  à  laquelle 
il  s'empresse  daccorder  sou  assentiment  A-t*il 
pris  le  jour  dans  une  ferme,  voilà  les  raisonne» 
.  mens  de  sa  positioa  :  les  chevaux  de  iécui-ie,  il 
faut  pour  lé  laboura^ge  des  terres  ;  œ  diien , 
pour  la  garde  du  troupeau  ;  ces  moutons,  pour 
donner  de  la  laine;  ces  vaches,  pour  produire 
le  laita»  et  le  lieurre  de  la  consommation  des 
villes,  etc.  Certes,  il  n'examinera  pas  ces  animaux 
les  uns  à  Tégard  .d^  antres ,  poût  apprendre  à 
savoir  ce  qu'ils  sont  en  eux-méme^,  commentjfe 
aoiit  ccmforfliés,  et  comment  ils  se  i*encontrent 
dans  des  formes  séciproquement  identiques;  il 
ne  s'étèmie  pas  de  les  trouver  àux  priée»  avec 
toutes  les  affaires  de  son  état  de  civilisQ,tion  ; 
car  U  les  voit  concourant  à  tout  ce  qu'il  juge 
être  des  idées  d'ordre  et  de  convenwee  êociale* 


Pourquoi  ^èQ  viendrait- il.  en  ^elfet  à^oocnparer 
des  ètre^  qui  ont  .des  xiestinatk)iis  très  diverses  » 
qui  ne  valent  à  ses  yeux  que  par  Ja  variété  4e 
l^rs  services?  Qu'on  juge  ,  de  rinstructiou,  dç 
la  tendaiàce  pliilosophique  d'un  homme- ainsi 
préqccupé!  J'ai  cité  pour  ej^eiople  rhomme  né 
dafus  une  ferme;  prenez  une  autre  des  condi- 
tions de  la  société  hun^^uie  et  les  mêmes  saisonf 
neméns  lai  seront  applicaMest 

Je  coniirme  cette  explication  .en  montrant 
combien  il  est  difficile,  à  moins  (juc  d'études 
spéciales,  de.to  soustraire  à. de  premières  im* 
pressions.  Il  n'a  iallu  rien  moins  qu'une  idée 
forte,  une  cause  devenue  inopinément  néoèB^ 
saire ,  pour  arracher  Tun  des  plus  grands  génies 
parmi  lest  hommes  aux  entraves  de  sa  primitive 
instruction  dans  les  foyers  paternels ,  et  pou(  le 
porter  par  exception  aux  considérations  que 
donnent  seules,  des.  études  spéciales.  Les  souve-r 
nirs  que  je  vais  rappeler  sont  consignés  'dans 
\m  ouvrage  que  recoq^mandent  son  unportacice 
et  le  grand  nom  de  son  auteur;  je  m'en  auto- 
riserai pour  faire  exquser  la  longueur/ de  çetle 
digressiôn.  .  . 

.  Newton  yeii^it  d'achever  ses  ^nds  travaux 
sur  le  monjle  planétaire;  il  écrivait  les  dei^nières 
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fâgtB  de  apn  Hvro  intitulé  Optique,  U  entre  en 
méditation  sur  la  simplicité  et  rijiarmome  des 
loia  qui  fféfîaieBi  runiMra,  sur  les  vapport&et 
iuaiiarmité  de  composition  des  masses  du  sys* 
tème  de  ilumet»  t  ees  grands 'Corps,  mit  lumi-' 
ms,  &oit  opaques, 41  les  «a  pesés  lesams  à  l  ég^rd 
des  aulMs.  A  pein^  a*-t>él  &%à  ses  l'u* 
mié  de  oompeaition  des  moudeif  roulant  dans  ^ 
l'espace,  que  tout  à  coup  ftaspivstiaii  le  saisit, 
ranime  et  la  .porte  sur  ua  aujec  aiaïqiÉel  il  tétait 
jusque  là  resté  étraug^r,  et  qui  ne  Texeite  au^si 
YÎYtifiisiit  qué  parée  iqu*il  y>  troum  l'oocsMon 

appuyer,  de  cpmpléter  ses  de^'niajies  médita- 
lioiis  sur  Taslaroiioxnie  ;  Newton  lost  tout  à  coup 
fduîené  aux  choses  partiaulièi^s  de  la  terre.' 

c  «Te  a^Btt  .puis  danter,  s?éme441>  «1  n'est 
«  vnaimexit  i|u'une  seule  .loi  pouc  lu  nature 
((«iAière;  je  n'en  >puis  douter^  les  amnimi 
%wmi  seot  sauiiû  au  josénoe  joacide  d  'Unifor^* 
«  mité  de  composition.  » 

£t,  4SDBanieiS>il  amif  beaoîn  de.  se  confirmer 
àluirmém^  ceçte  idée  profonde  qui  Ta  saisi  ino- 
pinémeni:,  él  s'en  mid  compte  se  liyram  à 
des  déifûls  justificatifs  :  a  aui,  ^ans  débute, 
«  ajoute-t-il,  ies  noinafts  Sont  seinhlafales;  car 
^U^m  oui  çl^aque  coté,  droit  çt  |;auche,  se 
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€  répétant  de  la  même  manière  ;  en  arrière 
«  6ont  deux  pieds;  antéi^eurement  dem  autres 
«  membres ,  soit  maios,  soit  ailes  ou  pieds  ;  chez 
«  tous  se  Toit  le  col  s'ailongeant  'par  dtmère- 
«  pour  devenir  une  colonne  vertébrale^  s'éten- 
a  dant  en  avant  et.s'épanômssant.eii  une  téte. 
«  £t  dans  cette  téte  ,  n  est-ce  pas  chez  tous  que 
«  se  tfouTem  Ifes  organes  des  sens  feits- aussi  de 
«  .la.méme.£i€on;  oreilles^  nez^  y^ux ,  laitue , 
«eibouche?  Sont  donc  là^sanis  doute  toutes  chose» 
<i  poséeS'  de  même*,  dans  presque  tous  les  ani- 
«.maux:  omniaposita  in  omnibus  fore . 

m  ,animali6m.  »  (  Voyez  £^^iie>.édîtion(de  Sa-» 
'  muel  Claïke,  question  31,  page  327.  )  Et  cet 
■  esprit  sublitne  n'abàhdoluie  point  ce  sujet  nou<- 
veau  pour  lui,  sans  y  porter  cette  force  de  pen- 
sée qui  est  le  droit  ët  fàllure  du  géniei,  sans  se 
donner  à  lui-iyiéme  tout  aussitôt  l'explication 
du  fait  qui  éstTemB  ûomme  lë  saisir  à  son  tnisii. 
Il  y  a  là,  dit-il  y  ellet  du  choix,  nécessité  pour 
que  cela  fut  ainsi;  haute*  et  fo^ofonde  explica- 
tion qu'il  n'est  point  de  mon  sujet  d'exposer  au* 
jourd'hui,  et  qui  rentre  dans  la  vue  et  les  ex-^ 
plications  données  par  M;»  Cuviîer'^  einplbyées' 
som  \e  nom  de  conditions  d^existehce.      .  - 
Yoiia  donc,  dans  cet  exemple,  Newton-  qui 
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ti*«8t  ^rtî  des  liens  de  sa  position  sociale  que 
sur  uœ  forte  iospiratioxà  de  ses  études  favorites^ 
quant  à  ta  question  de  riinifbnnitéde  Torganisa- 
lioQ'dés  aoimaiUL.  J'ai  dit  plushaiit  querhomme, 
à  son  berceau ,  eut  tout  naturellement  et  ins- 
tinctivement cette  idée ,  que  tous  les  animaux 
isont  formés  sur  un  même  plan.  Montrons  qu'en 
effet  tel  fut  la  point  de  départ  du  genre  hu- 
main. Ici  nous  ne  sommes  point  exposés  à  fort- 
mer  d'hypothèses,  qu'il  n'y  ait  sous  nos  yeux  des 
modèles  ou  nos  suppositions  ne  puissent  ren* 
coDtrer  quelqueis  réalités  :  car  il  existe  encore 
de  nas  jours  de  ces  hommes  qui  appartiennent 
kïtnfstnce  de  la  civilisation.  Plusieurs  parties 
de  la  Nouvelle- Uolkode  et  de  ses  nombreux 

archipels ,  pobbedeiit  de  ces  sauvages  qui  unt  été 

attentivement  examinés  pai^  les  habiles  et  savans 

voyageurs  de  nus  expéditions  de  découvertes 
autour  du  monde. 

Aux  raisonnemens  de  l'homme  civilise  que 
n'a  point  fécondé  la  culture  d'études  spéciales , 
je  vais  donc  opposer  ceux  de  i  homme  sauvage  : 
il  est  sans  doute  curieux  ,  mais  il  me  parait 
surtout  utile  à  notre  sujet  et  aux  impressions 
que  je  dé^ne  développer  dans  cette  occasion  , 
d'établir  ce  contraste. 
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Le  sauvage  qui  ignom  que  te  gerale  des  hautes 

^pécuiations  pbilosoplïkjuês  et  religieuses  existe 
en  lui ,  qtii  n'ci  point  imaginé  de  s^éeheldnMr» 
pour  admettre.de  ii^uts  rangs  et  de  bas  étages, 
et  dont  Terguinl  n'augmente  pas  dti  mbins  Té* 
gqiisme ,  ne  remplit  sa  journée  que  des  soins  de 
la  vie  animale.  II  se  réveille  avec  la  faim,  avec 
le  devoir  de  courir  sur  une  proie;  des  exeit*-. 
cices  pour  l'obtenir  lui  sont  imposés  :  elle  obte- 
nde,  il  la  dévoré;  il  repose,  il  se.  Kvre  au 
sommeil.  La  journée  du  lendemain  sera  rem- 
plie Gourme  celle  de  la  veille.  Mais  n'est-ce  pas 
ce  que  fait  dans  son  voisinage  tout  animal  car- 
nassier? Il  voit  celui-ci  qui  s'emploie  dans  les 
mêmes  chasses,  qui  usip  de  ruses  tputes  sem- 
Mftbles ,  qui  se  porte  aussi  à  pas  de  loup  sur  sa 
proie  ^  ou  qui  1  attend  au  guet.  Que  pensera 
l'homme  instinctif  de  cet  autre  chasseur  ?  sans 
dopte  ce  n'est  pas  àii  homme  qu'il  voit  là;  mais 
sans  orgueil,  sans  aucune  de  nos  passions 
dé^  là  vie  sociale,  pourquoi  iie  peiMrait->il 
pas  que  cest  un  autre  lui-même  ou  du  moins  . 
une  espèce,  à  qudques  formes  près 9  aembldbile  . 
à  Itti-méme ,  d>6olument  du  même  genre?  Car  le 
quadrupède  carnassier  a  l'ouïe  aussi  fine,  l'œil 
également  perçant,  peut-être  m^me  un  odorat 
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plus  exquis,  un  goût  plus  vivement  excité  ;  il  a 
généralement  toutes  ses  sympathies,  uii  iastinct 
^lement  effréné.  Que  rhomme  de  U  vie  sauvage 
vienne  à  réfléchir  et  qu'il  compare  lui  et  cet 
autre  chasseur  :  il  pourra  trouver  que  celui-ci 
est  mieux  doté  que  lui-même,  beaucoup  mievix 
pourvu  que  lui  pour  leur  commuDe  condition 
de  chasseur  ;  il  n'en  doutera  point  en  effet, 
en  trouvant  que,  posé  avec  plus  de  sûreté 
sur  quatre  extrémités,  l'animal  carnassier  est 
plus  dispos  à  la  course;  qu'il  est  par  une 
épaisse  fourrure  bien  autrement  défendu  contre 
Tinclémence  des  saisons,  et  que  smtout  il  est 
beaucoup  mieux  armé  au  moyen  de  dents  plus 
variées  de  formes , ,  plus  longues  et  pour  ia 
plupart  parfaitement  aiguisées.  Ck>mment  en 
présence  de  tels  faits,  et  sous  leur  action  immé- 
diate ,  rhomme ,  au  commencement  des  âges  de 
la  civilisation,  n'aurait-il  pas  conçu,  préparé  et 
transporté  en  des  temps  meilleurs  sa  croyance 
à  cette  doctrine,  que  nous  comprenons  aujouF'* 
(1  liui  sous  le  nom  àunUé  de  composition  orga- 
nique? 

Dans  une  première  leçon,  je  n'entends  rien  éta- 
blir formellement  à  cet  égard  :  il  me  suffît  de  pré- 
parer les  esprits  aux  points  fondamentaux.et  aux 
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principes  dont  je  hàs  la  base  de  mon  enseigne- 
ment; mais  comme  je  crois  cependant  nécessaire 
d'obtenir  non  pas  seulement  un -assentiment  dé 
confiance  et  de  bienveillance  pour  moi ,  mais 
une'  eq|tière  et  parfaite  Conviction,  sans  entrer 
dans  beaucoup  de  détails ,  ce  qui  serait  intem- 
pestif pour  le  moment,  je  compléterai  la  dé- 
monstration précédente  par  des  preuves  appar- 
tenant à  des  études  plus  sérieuses  et  plus  di- 
rectes à  la  question. 

Le  besoin  de  réduire  aux  plus  simples  termes 
les  premières  divisions  des  animaux,  Texistence 
identique  d'un  squelette  à  peu  près  complet ,  et 
beaucoup  d'autres  données  organiques  ont  dé- 
terminé à  placer  les  poissons  avec  les  animaux 
vertébrés  ;  mais  dans  la  pratique  on  s'est  conduit 
comme  si  l'on  eut  été  persuadé  que  ce  fut  à  tort. 
Devait-on  en  décrire  l'organisation  ?  alors  arri- 
vait une  nomenclature  toute  nouvelle  :  bratH 
chie$,  opercule,  rayons  branchiostèges ,  tous 
termes  inusités  dans  Içs  trois  autres  classes  supé*- 
rieures,  et  qui  n'étaient  tolérables  en  bonne 
philosophie,  qu'autant  qu'il  fut  avéré  que  . les 
poissons  formaient  une  classe  absolument  sépa- 
rée des  hauts  animaux  vertébrés,  qu'ils  devaient 
être  regardés  comme  un  type  à  part ,  comme  un/e 
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de&yeux  dispose  réellement  à  croire  à  cette  aber- 
ration. Point  de  cou  en  effet  ;  la  téte  appuyée 
sur  les  viscères  abdominaux ,  et  en  apparence 
confondue  avec  les  organes  respiratoires ,  sont 
des  faits  peu  encourageans  aux  recherches  d'a- 
nalogie, en  ce  qui  concerne  ces  animaux.  Ce- 
pendant avec  un  peu  d'attention  il  était  pos- 
sible d'apercevoir  dans  cet  assemblage  con- 
centré des  moyens  de  l'organisation  les  méme^t 
partiesqu'on  avait  reconnues  et  distinguées  chez 
les  mammifères  et  chez  les  reptiles.  On  vint  à 
savoir  que  d'aussi  grandes  dissemblances ,  telles 
queFoeil  y  discernait,  ne  tenaient  qu'à  des  propor- 
tions inverses.  Les  hauts  animaux  vertébrés  sont 
établis  en  Iwgueur ,  et  les  poissons  en  largeur. 
Chez  les  premiers,  les  viscères  pour  les  fonc- 
Uoiis  digestives  et  les  organes  respiratoires  nais- 
sent des  partiés  postérieures  de  la  téte  :  et  si 
cependant  ils  pa  raissent  autant  reculés,  c'est  que 
en  arrière,  et  logés  dans  le  thorax,  de  longs 
pédicules  canaliculés  sont  intermédiaires  et  se 
prêtent ,  en  acquérant  plus  ou  moins  de  lon- 
gueur, à  maintenir  les  viscères  à  une  distance  plus 
ou  moins  grande  de  la  téte;  tels  «ont  l'œsophage 
à  l'égard  des.  viscères-abdominaux,  et  la  trachée-» 


ùiyiiized  by  Google 


^4       COURS  m  L'm&i^i^fi  vxtxjbxsjl'e 

artèf een  ce  qui  cuaceroe  ies  organes  pectoraux. 

Depuis  qu  oiia  retrouvé  un  à  un  tous  les  mêmes 
orgmés  dans  chaque  famille  de  vertébrés ,  qu'y 

.a'-t-il  de  si  différent  chez,  les  poissons  ?  ils  OQt 

<:es  niéiiies  pédicules  excessivement  courts  i  les 

yiscères  ppur  lesquels  ce$  canaux  formaient 

comme  une  corde  de  suspension  dans  les  hauts 

animaux  vertébrés  sont  donc  seulement  r^me- 
liés  chez  les  poissons  plus  près  de  leur  point 

4'attaehe,  c'çst-à-dire  vers  la  téte.  C'est  ainsi  que 
tous  ces  organes  ne  sont  qu'en  apparence  mêlés 
<et  confondus  avec  la  téte,  l'organe  respiratoire 
étant  au  dessous,  et  ies  viscères  abdoininaux  im^ 
médiatement  en  arrière.  Ces  rapports ,  ignorés 
jusque  dans  ces  derniers  temps,  ne  laissent  plus 
lieu  yCe  point  étant  démontré»  de  t^nir  les  flois^ 
sons  à  une  si  grande  distance  des  autres  ani- 
maux vertébrés.  La  découverte  et  la  démonstra- 
tion de  ces  rapports  sont  le  sujet  du  premier 
volume 'de  m^L  PhUosoptUe  anatomique 

Toutes  les  réflexions  que  je  viens  de  présenter 
montrent  que  r<*spritliumain  a  commencé,  il  est 
, vrsjii  j  avec  un  sentim^t  vague  et  confus ,  à  pren- 

> 

*  Cet  ouvrage  sa  trouve  chez  Vauteur  et  chez  les  librain» 

qui  publient  ces  leçons. 
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«Qit^  ^  replia»!  au  coniraire  auf  lui^faème»  il  a 

à  la  reQ<û«^aQ|pe  des  lettre  eu  liurope 
<|U^Lqu«3  |m^#mère»^pOur  repousser,  sans 

li^  c^pUi^dir^  ii^iimuius  ouvertement)  ie§  vraiâ 
éiismms  d^  «on  premier  point  de  départ;  mais 
<}II^^^Qito  ^^çueiikat  tqut  ie  profit  des  étudesiaitqs 
4t|9#^  la  Toîe  de  la  diversité'  des  êtres,  il  rentre 
yi§f^teil»ei»jt  ay^ç  savoir,  as&urauce  et  toutes 
les  satis£M2tions  d'un  noble  orgueil ,  dans  des 
il»llt$^«liqiei»p0aieiit  parcourues  avec  timidité^ 
^roclgin^t  hautemeiit  et  avec  autorité  le  piiu- 
qfi0v4^  rùnift»*iiàité  d'organisation  |. principe 
qui  est  piéseuté  avec  une  juste  réserve  et 
dé^fl4'M¥S  le  nom  de  théorie  des  analogues. 
Ù^ipcuirsiiivait  dau$  le  siècle  dernier  avec  une 
llîaB  Iduable  piersévérance  tous  les  £iits  de  dis* 

ttWibtaji^çe»  1^  soins  du  u^oment  présent  ont 
pow  <d)}et  de  rechercher  au  contraire  tous  les 
£ùts  de  ressemblance,  mais  sans  négliger  et  au 
contraire  pour  connaître  plus  intimement  toutes 
les  considérations  de  diversité. 

Nous  terminerons  en  faisant  connaître  des 
difficultés  d'un  autre  genre  :  celles-ci  tiennent 
à  la  diversité  de  nos  propres  esprits ,  dKersité 
qui  se  réduit  principalement  à  deun  façons  es- 


t 
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sentieUement  différentes  de  sentir  et  d'apprécier 
des  âiif&''€ompIéres."Les  un£(,  voulait- voir  de 
hauteur,  n'aimeut  et  ne  recherchent  que  les 
feitft  généraux  et  d'aulres , ,  se  "lenaiM;  phxs  hâ-' 
bituellement  fort  près  des  objets,  ne  les  voient 
pcHDt  .  entièrement  et  ne  -  se  plaisent  qu^aux  dé- 
tails des  choses,  à  la  connaissance  des  taits  par- 
ticuliers»; c'est  sur  tous  les  sujets  où  s*est  exercée 
l'action  de  la  pensée  humaine  qu'existe  une  telle 
divergence  dans  tes  jugemens.  Chaque  parti 
lutte  Tun  contre  l'autre,^  s'attribue  long-temps 
les  avantages  du  meilleur  jugement  ;  mais  il 
arrive  enfin  que  les  deux  camps  se  joignent  et 
se  confondent,  que  les  idées  long-temps  diver- 
gentes se  fondent  les  unes  dans  les  autres  :  Tes^ 
prit  humain,  en  puisant  à  ces  deux  sources 
pour  ses  jTigemens,  triomphe  dpn^c  deia  con- 
tradiction  de  ses  propres  efforts  \  il  avance  ainsi 
tous  les  jours  et  à  grands  pas  dans  la  recheltche 
la  vérité. 


PARIS.  —  DE  L'IMPRIMERIE  DE  RIGNOliX» 
rae  (ks  Franc»-fioiiTg^(HSnS.-Blichci ,  b«  S. 
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COURS. 


DE  L'HISTOIRE  NATURELLE 


*  DBS  •  ^ 

4 


MAMMIFÈRES. 


Sur  les  méthodes  en  histoire  naturelle ,  et  sur  les  premières 
subdivisions  du  règne  animal. 


Messieurs, 

Nous  avons  dit ,  dans  notre  dernière  séance , 
qu'un  germe  pour  ie§  méthodes  d'histoire  u^- 
tuielle  avait  été  comme  déposé  dans  les  ou- 
trages de3  anciens. 

C'est  cela  (j^ui  fut  fécondé  à  la  renaissance  de§ 
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lettres,  qui,  profondémeot  senti,  inspira  les 
plus  heureusès  idées  et  fit  imaginer  les  procé- 
dés au  moyen  desquels  on  en  vint  à  comprendre 
tous  les  êtres  de  la  iiatui  e  dans  des  classifications 
qui  reposent  sur  des  observktions  ei^actes  et  sur- 
tout sur  la  connaissance  dea  rapports  des  êtres. 

Le  premier  qui  ouvrit  cette  carrière  est  Césal- 
pin,  en  i583.  Cet  homme  doué, d'un  génie  ad- 
mirable, pour  ce  temps  y  conçut,  tout  d'abord, 
et  le  besoin,  et  les  moyens  ,  et  la  haute  utilité 
des  classifications  d'histoire  naturelle  ,  qu'alors 
il  n'avait  appliquées  qua  une  subdivision  des 
sciences  naturelles ,  à  la  seule  section  qu'il  àvait 
étudiée ,  les  plantes.  Les  plantes  étaient  la  seule 
partie  de  l'histoire  naturelle  dont  on  s'occupait 
aloiS,  parc^  qu'alors  on  ne  connaissait  qu'elles 
d'applicables  à  Tutilité  immédiate,  à  l'art  médical. 

Pour  conserver  le  souvenir  de  ce  premier 
mouvement  de  l'esprit  humain ,  et  pour  en  faire 
honneur  à  Césalpin ,  il  suffirait  de  citer  l'une 
des  pages  de  la  préface  de  son  Traitédes plantes^ 
dans  laquelle  il  a  concentré  toutes  ses  idées ,  et 
où  Ton  trouve  en  effet  les  vues  les  plus  justes^ 

Ayant ,  dans  son  ouvrage ,  rangé ,  chissé ,  or- 
donné les  plantes  d'après  la  considération  des 
fleurs  et  celle  des  friiits,'il  en  Vint  dans  cette 


Uiyiii^ed  by  Googlc 


l>£â  MAMJS(nJ:KH£S,  S 

préface,  il  désire  faire  connaître  l'esprit  et  le 
but  de  toutes  ses  idées,  k  dire  que  c'était,  sui- 
vant lui,,  le  seul  moyeu  quil  eût  aperçu  pour 
présenter  les  véritables  affinités  des  végètmx, 
mais  suitoiit  pour  faire  pressentir  les  pro* 
priétës  communes  et  l'utilité  de  quelques  unes  k 
r^;ard  de  la  luédecme.  , 

Depuis,  ces  idées  furent,  presque  durant  un 
siècle  entier»  ensevelies  dans  .l'oubli  :  c'est  eu 
1GG9  qu'un  botaniste  du  nom  de  Moriâon  les 
pùbliade  nouveau  en  les  donnant  comme  siennes. 
Du  vivant  de  Césalpin ,  elles  furent  non  pas  seu- 
lement ni^glîgées,  mais  repoussées.  L'homme  de 
génie  qui»  iiivente  pense  autreiçent  que  son 
«iède;  et  marchant  en  avant  de  son  siècle,  il 
n'est  point  compris,  si  même  il  n'est  pas  vudéÊh 
vorablement.  Césalpin  fut  persécuté  par  ses  con- 
temporains ,^1  accusé,  comme  le  sont  tous  les 
novateurs  en  pareil  cas,  d'athéisme  et  de  ten- 
dance à  des  doctrines  anti-^ciales.  Quant  à  Mo- 
rii>on,  la  jalousie  qui  est  naturelle  aux  contem- 
porains fut  cette  fois  profitable  à  la  science;  on 
se  rendit  aux  idées  de  Moiison,  parce  qu'on  pou- 
vait lui  en  dérober  l'honneur ,  et  qu'il  fut  juste , 
en  effet,  de  les  restituer  au  premier  inventeur, à 
Césalpin.  Les  esprits  s'étaieqt  mûris;  on  avait 
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dcquis  des  idées  assez  approfondies  sur  les  vé- 
gétaux. ' 

Les  efforts  de  Morison  ne  fiirént  point  inu- 
tiles^ il  avait  indiqué  la  véritable  voie;  et  depuis 

cette  direction  ne  fut  plus  abandonnée.  Ce  fut, 

d'abord  &k  1693,  par  les  soins  de  Rai,  auteur 

d'un  Synopsis  sur  les  serpens  et  les  quadrupèdes, 
ét  quelques  années  après  d'une  manière  défini- 
tive, de  1735  à  1780,  que  ces  vues  et  ces 
travaux  de  classification,  qai  n'avaient  guèr^ 
occupé  que  les  botanistes ,  furent  importés  et 
introduits  en  zoologie. 

Le  milieu  du  xynV  sièclefut  effectivement  maiv 
qué  pai*  le  plus  grand  événementpoilrtes  sciences 
naturelles,  j'entends  par  l'influence  d'un  des  plus 
grands  génies  de  cette  mémorable  époque.  La 
Su^e  avait  donné  naissance  à  celui  de  ses  en£sins^ 
qui  est  devenu  et  restera  long-temps  son  plus 
grand  titre  de  gloire  littéraire  et  philosophique , 
à  l'auteur  du  Sjstèmede  la  Nature.  Linnaeus  d'a- 
bord,  que  depuis  on  appela  Von  Linnée  quand  il 
fut  décoré  du  grand  cordon  de  l'Étoile  polairç, 
connut  de  bonne  heure  toutes  les  difficultés  dont 
la  science  de  l'histoire  naturelle  était  hérissée. 
Les  descriptions  n^étaient  point  présentées  sdr 
un  plan  uniforme,  ni  rendues  par  des  termes 
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d'une  aigoifioaitoii  précise  ;  point  dè  méthodes 

rigoureuses,  point  de  caractères  con^arabies. 
Les  noms  variâient  an  gré  de  chaque  aifteor ,  ils 
dépeudaieut  des  phrases  dont  chacua  s'attachait 
i  perfectiomier  la  rédaction,  mais  qui  étaient 
pfiff  cela  même  rendues  si  prQlixes  qu'aucune 
mémoire. lie  pouvait  les  retenir. 

Ayant  imaginé  des  métliodee  de  distributioti 
capables  d'embrasser  tous  les  êtres  ^  et  pourvu 
aux  inconvéniens  des  aocieniies  dénominations 
par  sa  nonienclature  binaire,  il  ne  manqua  plus 
aux  deiroirs  de  sa  nouvelle  position.  R^omm» 
teuf  encouragé  par.  le  zèle  et  le  dévouement  de 
ses  noînbiceux  élèves,  il  revint  sur  tout  te- qui 
avait  été  posé  avant  lui:  ce  ne  sont  point  seule» 
ment  les  plantes  qui  seront  examinées ,  cooi^ 
doimées  et  rangées  par  lui,  c'^tst  tout  l'ensemble 
de  la  iialurc,  enscaible  qui ,  sous  le  nom  d'tTi- 
perkan  matiprœ ,  devient  le  continuel  sujet  de 
ses  méditations..  Voilà  ce  qui  fut  embrassé  daiis 
le  catalogue  raisonné  qu  il-a  rédigé,  qu'il  a  revu 
et  perfectionué  à  des  époques  fort  rapprochées, 
et  qui  est  devenu  «i  célèbre  sous  le  nom  de 
sjstane  de  la  nature:  dénomination , qui  ne 
paraîtra  point  trop  ambitieuse^  si  Ton  songe  à 
Tuoité  de  vues ,  à  la  liaison  des  faits,  et  en  géné* 


Uiyiii^ed  by  Googlc 


J9  COUR&  INB  L'jatlSTOIllE  KATURBLU 

ral  à  la  science  des-  rapports  qui  s'y  trouvent. 

Linné  revint  sur  les  premières  divisions,  non 
poar  changer  ce  qui  av^t  été  fitit  par  les  an> 
ciensy  ni  même  pour  modifier  ces  dénomina- 
tions reçues ,  les  minéraux ,  les  végétaux  ^ 
les  animaux j  mais  d'abord  pour  .y  voir  autant 
de  royaumes  à  part  de  l'unique  empire  j  ce  qui 
fut  consacré  sous  l'expression  des  twis  règnes 
de  lu  nature ,  et  ensuite  pour  donner  à  chacun 
sa  note  caractéristique. 

On  le  voit  assignant  à  chaque  règne  un  carac- 
tère ou  il  est  évident  qu'il  a  visé  à  Ve/fet,  k  la 
concision  du  moins,  quand  il  en  vient  à  dire 
qye  les  minéraux  croissent,  que  le»  végétaux 
croissent  et  vivent ,  et  que  les  animaux  croissent  ^ 
vivent  et  sentent. 

11  est  certain  que  les  végétaux  ne  spnt*point 
un  moyen  terme  dans  cette  série  gracKiée  ;  aussi 
tous  ceux  qui  sont  venus  après  I^nnée,  et  qui 
#nt  voulu  faire  reposer  les  premières  subdivi- 
sions des  corps  natiirels  sur  des  faits  bien  sentis, 
sur  le  vrai  des  choses  donné  par  l'étude  des  rap- 
ports ,  ont  considéré«que  IJempire  de  la  nature, 
pour  me  servir  de  l'expression  consacrée,  était 
divisible  en  deux  groupes  principaux,  Jes  corps 
bruts,  les  corps  organisés;  pu^s  reviennent,  pour 

I 
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le  partage  de  ceux-ci ,  et  la  di vision  et  les  noms 
de  Tégétaux  et  d'animaux. 

jViaiutenant  voyons  l'es  animaux  comme  divîr 
sibles  eux-mêmes.  Ce  que  j'ai  déjà  dit  à  ce  sujet 
dans  la  dernière  séance  nous  les  avait  donnés 
comme  partageables  seulement  de  cette  ma- 
nière, quadrupèdes,  oùeaugSfrepUks^  poissons- f 
insectes.  Mais  l'on  vint  à  s'apercevoir,  à  l'égard  des 
animaux  quadrupèdes ,  qu'ils  étaient  conformés 
très  diverseuieiit,  que  tous  ne  se  ramenaient  pas 
à  une  unité  par&îte.  I^es  uns  avaient  le  corps 
couvert  par  des"  écailles,  et  d'autres  par  du  poil; 
puis  on^ savait  que  ceux-ci  enfantaient  leurs 
petits  vivans,  et  que  ceux*là  produisaient  des 
ceufe.  Oirne  voyait  en  cela  que  des  notidns  qui 
se  contredissent  et  qui  ne  laissaient  à  l'esprit 
qu'un  vague  où  tout  paraissait  obscurité.  On 
était  choqué  de  l'idée  d'un  assemblage  aussi 
hétérogène  que  celui  du  premier  groupe  des 
quadrupèdes;  le  nombre,  l'excès  de  tant  d'irré- 
gularités, déplaisaient.  L'homme,  quand  il  a 
saisi  un  premier  résultat,  et  s'il  ignoré  qu'il  n'a 
encore  soulevé  qu'un  coin  du  voile,  devient  in- 
juste; ce  n*est  point  son  impéritie  qu'il  accusera, 
mais  la  nature,  qui  admQt  des  anomalies.  Cepen- 
dant ce  qu'il  y*  avait  dans  cela  d'irrégulier  et  de 
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Ticieu^,  cest  le  Êuix  d'un  pareU  raisonneiMiit, 
mais  non  les  œuvres  toujours  iéellement  par» 
fûtes  de  la  création;  toâjours  pacÊMtes  eti^admi- 
rablesy  dès  que  moiitrant  chaque  partie  dans 
des  relatiom  de  dépendaBoe  "miblement  pié- 
vues,  et  réciproquement  utiles,  elles  contiennent 
tottjour»  en  soi  le  beau  et  le  -bien  absolus* 

Des  arrangemens  mieux  combinés ,  des  classi- 
fications mieux  entendues  ^  des  procédés  plus 
faciles  ne  tardèrent  point  à  paraître  et  fure^it  ^n 
effet  produits^  dés  que  Yon  fîit  arrivé  à  IHdée 
toute  simple  qu'il  y  avait  deiix  groupes  bien 
diffcrens  de  quadrupèdes  :  ceux-là  qui  çnfaatènt 
leurs  petits  vivans  sont'  aussi  ceux  dont  le  corps 
est  couvert  de  poils,  et  réciproquement  les  ovi- 
pares sontécaiHéux.  On  se  mit  donc  k  dire  pour 
les  premiers,  quadrupèdes  vmpares^  pour  les 
seconds,'  quadrupèdes  ovipares^  et  tout  parut 
rentré  dans  Tordre.  Et,  en  effet,  tout  ce  pré- 
tendu  désordre  observé  dans  la  nature  se  trouya 
dissipé  et  s'évanouit  cuvant  un  examen  plus  ap- 
profondi et  plus  réfléchi  des  faits; 

A  1  égard  des  premières  éditions  du  Sjstema 
naturœ^  voici  quelles  furent  les  premières  sub^ 
divisions  des  animaux,  quadrupèdes  vivipares ^ 
oiseaux  ^  amphAies^  poissons  ^  insectes,  et  vers 
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(vermes).  Liilnée  replaça  dès  ce  moment  les  qiia- 
drapèdes  ovipares ,  dont  je  Tiens  d'indiquer  les 
principaux  caractères^  avec  d'autres  animaux 
qu'il  jugêSL  plus  roisim  d'eux,  avec  les  âerpens 
qui  ont  de  même  le  corps  couvert  d'écaillés,  et 
qni  pd&dent  des  œuj&.  Ainsi  les  quadrupèdes 
ovipares  furent  compris  dans  une  seule  et  même 
dssse  avec  les  serpens  sous  le  nom  d'animaux 
amphibies  9  nom  auquel  on  a  depuis  préféré 
celui  Je  reptiles. 

De  la  première  à  la  douzième  édition  du  Sjê' 
lema  naturœ ,  les  progrès  furent  considérable^  ; 
oed  comprend  un  intervalle  de  trente^un  ans  , 
savoir  de  1735  à  1766.  Et,  en  effet,  Linnée 
.  n'ayanf  encore  que  vingt-huit  ans,  fit  paraître^ 
en  1735,  la  quantité  seulement  de  trois  feuilles 
^impression  ,  qui  n'étaient  guère  qu'une  es- 
quisse, mais  qui  passent  cependant  pour  sa  pre«> 
mière  édition;  cet  essai  a  paru  sous  ce  nom  : 
Ststema  sTATURiE  seu  régna  tria  naturœ  sjste* 
maticè  proposita^  per  classes  y  ordines  ^  gênera 
etspedes. 

Dans  l'intervalle  des  publications  du  Sj  stema 
naturœ'j  quelques  naturalistes  avaient  été  en- 
traînés parle  mouvement  imprimé  par  Linnée, 
et  ib  lui  repôrtèr^t  à  leur  tour  des  vues  conçaea 
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dans  le  même  esprit  >  que  ce  maître  habile  mît 

aussitôt  à  profit. 

Brisson  fut  de  ce  nombre  au  moj^en  de  4a  pu- 
blication de  sou  Règne  anùnaly  en  1756  :  Bris- 
son  est  le  même  cpm  Tacadémicien  célèbre  qui 
fut  long-temps  chargé  d'un  cours  de  physique 
au  collège  de  Navarre.  Il  était  lié  av^c  Bernard 
de  Jussieu;  celui-ci  méditait  les  idées  profondes 
de  la  science  qui  Font  illustré.  Bernard  de  Jus- 
sieu recherchait  dans  Tobservation  des  êtres  les 
notions  fortes  qui  tiennent  aux  rapports  qu'ils 
ont  les  uns  avec  les  autres  ;  occupé  spécialémenl 
de  botanique,  son  esprit  vif  et  naturellement 
scrutateur  désirait  trouver  des  vérifications  des 
principes  de  sa  doctrine  dans  d'autres  parties 
des  sciences  naturelles;  Cei^t  à  cet  effet  que  son 
attention  se  porta  sur  les  conditions  organiques 
des  cétacés ,  pour  en  déduire  des  règles  pour 
une  meilleure  classification.  Les  cétacés ,  qui 
vivent  toujours  daus  Teau  ,  étaient  sinon  con- 
fondus, du  moins  rangés  avec  les  poissons  :  cepen^ 
dant  ils  enfantent  leurs  petits  vivans  )  et  quand 
nous  aurons  à  en  parler  plus  expUcitément ,  nous 
saurons  qu  ils  ont  un  double  cœur  ou  le  cœur  à 
deux  loges,  la  respiration  servie  par  de  vrais 
poumons ,  et  tous  les  autres  grands  systèmes 
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con&rmés  connue  ceux  de  l'homme-et  des  plus 

élevés  des  animaux  î  ils  nous  frapperont  comme 
n'ayant  des  poissons  que  [Apparence, en  quelque 
sorte  rhabit  seulement,  une  disposition  com^ 
mune  des  organes  du  mouvement,  qui  sont  vé- 
ritablement des  nageoires;  mais  des  nageoires 
elle^méines  établies  par  des  matériaux  dérivés 
comme  conformation*  spéciale  de  ceux  du  pi^d 
(les  animaux  marcheurs. 

Voilà  ce  qui  fut  réfléchi  et  pesé  par  Bernard 
de  Jussieu  ;  il  en  fit  par^  à  Brisbou  qui,  sur  le 
point  de  publier  son  livre,  le  Règne  anùnaly  ne 
manqua  pas  d'adopter  et  de  mettre  en  pratique 
le  conseil  de  nsunener  les  cétacés  vers  les  fa« 
ioiUe&  élevées  de  lecbelle  zooiogique  :  il  les 
plaça  immédiatement  à  la  suite  des  quadru- 
pèdes vivipares.  Non  seulement  ce  changement 
fut  goûté  par  Linnée ,  mais  celui-ci  alla  plus  loin; 
et  comme  déjà  il  avait  fait  entrer  les  quadru- 
pèdes ovipares  dans  une  même  classe  avec  les 
serpens ,  sous  les  noms  d'amphibies  ou  de  rep- 
tiles, il  fit  de  même  pour  les  quadrupèdes  vivi- 
pares qu'il  réunit  intimement  avec  les  cétacés  ; 
groupe  alors  devenu  plus  général,  et  qui  fut 
fondé  sur  un  caractère  uniforme  pris  d'une  haute 
condition  organique ,  ou  du  moins  la  rappelant 
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aécessairemeuL  Ce  haut  caractère  rappelé  est  le 
fait  de  la  génération  vivipare ,  qai  entraîne  se- 
çoBdairement:  et  nécessite  l'appareil  des  mam- 
meiles.  Cette  classe  ainsi  modiliée  fut  nomïgé%y 
par  Liqiiée  y  mammalia ,  mot  traduisible  par 
aniinaux  à  mamelles.  Lie  nom  de  mammifères 
fut  proposé  en  1795,  et  prévalut  en  France. 

La  dixième  édition  contenant  ces  améliora- 
tions donnait  ainsi  les  premières  coupe^  du 
règne  animal,  savofr  :  mammalia 9  aves^  am- 
phibia^pisces^f  insecta^  if  vermes.X*'^^  insectes  for* 
ment  un  groupe  si  naturel ,  qu'à  leur  égarà  '  il 
Tkj  eut  dans  1^  suite  aucune  raison  de  modifier 
essentiellement  les  idées  de  Linriée  ;  mais  il  n'en 
fut  point  ainsi  des  vermes^  Notre  savant  réfor- 
mateur n'avait  point  eu  1^  temps  d'étudier  ces 
mêmes  animaux  :  il  appela  ainsi  tout  ce  -qui 
n'avait  pu  être  compris  dan$  les  dnq  pi:^mières 
divisions.  11  n'y  avait  presque  rien  de  commun 
entre  quelques-uns,  si  ce  n'est  leur  plus  grande 
simplicité  d'organisation.  11  eût  fallu  en  assigner 
les  divers  degrés  :  on  ne  le  fit  point;  et  peut- 
être  il  aurait  été  plus  convenable  d'en  convenir 
et  de  nommer  chaos  tout  cet  ensemble  d'êtres 
npn  encore  examinés» 

Tel  jfht ,  à  l'égard  de  la,  sixième  classe  » 
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^io«i ,  l'iélAl  4e  U  science  jusqu'en 

Lianée ,  jubtement  honoré  et  admiré  pour 

gmuk  travauSf  laissa  après  lui  des  disciple  en* 

^lilM^^^îti*^  ^{ui  ft'iiaient  à  iioiiii^ur  de  rueu 
dlftiigér  4le^«s  qu'il  avait  Êiit.  On  conserva  cette 
iMmef)U;»se;i;m/2;^^;  cegroupclutiormudccequi 
>afmtiC«îl; pcnnt  dans  les  autres  déjà  détertoinésy 
'  jipqiu^À  l'ap^rition  4'un  second  fondateur  pous 

uusavou  iiiuiGUC)  JMcssicurs ^  ses 
pMtttafSjét  d'aussi  importans  travaux^  c'est  voiis 
lavoir, liOttUiié.  En  eÛet,  M.  Cuvier  distribua, 
m^^ijij-'y,  en  familles  naturelles ,  en  plusieurs 
grûapÊ^diâXiactâ,  toutes^  les  uombreuseb  espèces 
dé: la.  £ui3j&e  dfx$^  vermes.  Ce  travail,  parfai- 
tenient  utile  et  justement  accueilli,  fut  da- 
bord  Tobjet  d'un  preiiiier  Mcaïuirc  qui  a  été 
ensuite  modifié  par  son  auteur,  et  qui  est  de- 
venu détinitif  vers  1812.  Trois  grandes  familles 
forént  mises  hors  d»  rang ,  les  motifs  de  leur 
olftw^lication  partaitemeut  donnés,  les  intervalles 
de§.iiiiçs  aux  autres  assignés,  et  ce  fut  même  de 
nçDtttju'ii  en  est  résulté  un  arrangement  tout- 
à-fait  inattendu;  car,  venant  à  peser  la  valeur 
des  cAi!ftCtère&  qui  distinguent  les  quatre  i^  e- 
flûerciS»  ciastses  dont  nous  avons  parie ,  et  telles 
que  Lionée  les  avait  fixées ,  mammalia ,  ai^es , 
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amphibia^  pisoes^  et  pesanr  réciproqûemMt  k 
valeur  dès  degrés  dorganisatiou  des  familles 
aottvellemeDt  reconnues,  M.  CuTier  crut  de» 
Toir  conclure  q|t  admit  qi^e  les  quatre  premières 
classes  de  Linnée  avaient  les  unes  pour  les 
autres  plus  d'affinités  que  les  trois  nouveaux 
groupes,  remplaçant  l<^s  insecia  et  vermesj  nen 
offraient  entre  eux  ;  d'où  il  en  vint  à  celté  pro- 
position qui  lut  également  reçue  dans  la  science, 
d'admettre  un  plus  haut  terme  de  Subdivision  ^ 
c'est-à-dire  de  n'arriver  aux  q^ses  qu  après  un 
premier  partage ,  sous  le  nom  jusqu'aloi;s  inu- 
sité d'^miranchemens. ^ Le  tableau,  mis  sous 
vos  yeux ,  doLiue,  comme  il  suit,  ce  dernier  état 
de  la  zoologie. 

■9 

TABLEAU. 

■ 

ZHpùion  générale  du  règne  animal,^  selon  1^,  Cuvier. 

«  ■ 

Les  animaux  vertébrés. 

^    _       ,       ,  )  Les  animaux  mollusques. 

Quatre  embranchemens.  {  ^  ^^j^,^ 

Les  animaux  rayonnés. 

♦ 

Dans  le  plan  de  cette  nouvelle  distribution, 
pecfec^ionnement  tout -à -fait  réclamé  par  les 
besoins  de  la  science ,  lou  trouve  les  quatre 
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classes  de  Linnée,  niammalia  y  aves^  amphibia 
et  ptscesjrsmenées  à  l'unité  de  Êunille;  elies  for- 
ment un  groupe  supérieur  en  vertu  de  consi- 
dérations communes  qui  sont  piincipaleraent 
relatives  à  l'organisation  du  système  solide  ^ 
au  tout  semblable  anangeiiieiit  d'uii€  série  de 
vertèbres  dont  se  compose  le  rachis.  Dans  le 
second  embraiichement,  les  mollusques  sont  les 
animaux  à  coquilles  qui  formaient  une  partie 
(les  vermes  de  Tancienne  classification.  Dans  le 
troisième,  ^^ar^2i/(^^sont  lesm^^/ajesinsectes, 
les  crabes  9  les  annelides ,  et  enfin  dans  le  qua- 
trième, les  ra/onriés,  c'est-à-dire  tout  le  surplus 
des  animaux  vermes  y  suivant  Linnée. 

Gependaut  était-çe  réellement,  pour  tous  les 
points  mis  en  question  et  décidés,  une  mesure 
quaurait  impérieusement  exigée  Tattention 
donnée  aux  affinités  de  ces  animaux  qu'un  aussi 
grand  changement?  Les  msecia  prennent  place 
entre  deux  sections  des  vermes  de  Linnée. 

Dans  un  travail  que  j'ai  publié  en  1 8ao ,  ayant 
pour  objet  de  nouvelles  études  sur  la  structure 
vertébrale  des  insectes,  j'ai  été  entndné  k  en 
juger  différemment.  Pour  donner  la  plus  juste 
expression  des  affinités  de  ces  étrés,  il  faudra, 
je  pense  y  en  revenir  à  la  première  pensée  de 
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Liiiilée,  MUS  ce  rapport  seulemieiit  qup  les 
deux  principaks  sections  des  vermes  ne  peuvent 
être  interrompues  au  point  de  souffrir  entre 
elles  des  animaux  qui  leur  sont  à  beaucoup 
d'égards  étrangers.  Mais  comme  ce  n*est  ici 
qu'un  point  de  fait  isc^^  il  n'en  est  pas  moins 
avéré  que  le  nouvel  arrangement  de  i8i a  donne 
à  la  zoologie'  ses  véritables  bases»  et  doit  être 
considéré  comme  uu  très  grand  service  rendu 
aux  sciences  :  toutes  les  autres  parties  du  travail 
de  M.  le  baron  Cuvier,  mais  surtout  son  beu- 
reiise  et  précise  distinction  des  tnois  embraa* 
cbwiens»  eu  rayonnes,  mollusques,  et  insectes, 
subsistent. Âu  fond,  il  n'est  besoin  que  de  ren- 
verser deux  termes,  de  placer  les  animaux  arti- 
culés avant  les  mpUusques,  , 

La  préférence  donnée  par  l'auteur  aux  mol- 
lusques a  tenu  dans  U»  temps  à  ce  qu'on 
croyait  d'une  part  les  insectes  asses  bien  connus 
par  des  travaux  récens;  et  que  d'autre  part  des 
recherches  multipliées,  mais  surtout  très  ap- 
ptro£cmdies ,  venaient  de  révéler  à  M.  le  baron 
.  Cuvier  que  les  animaux  à  coquilles  étaient  beau- 
coup plus  élevés  dans  les  rangs  de  l'échdle 
organique  ^uqu  ne  l'avait  cru  jusqu'à  ce  jour. 
C'^t  placé  sous  Tempire  de  ces  souvenirs  et  de 
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ses  plus  récentes  recherches  que  notre  célèbre 
zoologiste  rangea  les  insectes  derrière  les  mol- 
lusques; il  n'avait  point  encore  donné  une  égale 
attention  à  l'organisation  des  premiers. 

Tous  ces  changemens  si  nécessaires ,  ce  mou- 
vement dans  les  idées,  cette  heureuse  impulsion 
due  à  M.  Cuvier,  furent  au  même  moment  admis, 
ressentis  et  propagés  auprès  de  lui,  dans  cet 
établissement  même,  par  le  professeur  chargé 
du  cours  sur  les  insecta  et  vernies  de  Linnée. 
Ce  professeur,  présentement  le  Nestor  des  natu- 
ralistes, notre  vénérable  de  Lamarck,  entra  en 
lice  ;  et  d'opinion  quelquefois  différente ,  il 
éclaira  ces  questions  d'histoire  naturelle  alors 
bien  nouvelles  par  des  vues  propres  et  pro- 
fondes; il  proposa  quelques  modifications  né- 
cessaires, mais  surtout  il  porla  les  lumières  de 
son  profond  savoir  dans  toutes  les  routes  parti- 
culières de  ce  vaste  champ  zoologique;  ses  idées 
d'alors  devinrent  le  fond  de  son  livre  intitulé 
les  Animaux  sans  vertèbres.  'M 

Cependant  il  voulut  donner  à  l'ensemble  des 
êtres  qui  formaient  le  sujet  de  son  enseignement 
un  nom  uniforme,  et  il  chercha  long-temps  quel 
serait  ce  nom  le  plus  généralement  vrai  pour  suf- 
fire à  désigner  et  dénommer  tout  cet  ensemble  si 
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oODsidérabled'aniniaiixqoeLîiuiée  avait  appelés 

insecta  et  vernies^  Oa  avait  épuisé  diverses  sortes 
de  coDsidénitioiis  successivement  essayées. 

M.  de  Lamarck  crut  que  la  coqstauce  des 
vertèbres  formait  une  précieuse  circonstauce 
à  saisir  et  donnerait  le  vrai  caractère  du  pre- 
mier embranchement ,  et  que  réciproquement 
la  n^iatiTe  ou  l'opposé  de  ce  caractère  ofirirait 
par  conséquent  un  motif  de  dénomination  pour 
le  surplus  des  animaux,  c'est-à-dire  pour  ceux 
compris  dans  les  attributions  de  son  enseigne- 
ment. Il  appela  le  premier  embranchement  ver- 
tébrésj  et  le  second  iaverdébrés ;  et  cette  idée, 
surtout  dans  le  premier  moment,  satisfit  et  fat 
admise  avec  un  vif  empressement.  Un  autre  sys- 
tème de  nomenclature  avait  prévalu  autrefois  : 
on  appelait  les  premiers  animaux  à  sang  rouge, 
et  les  seconds  animaux  à  sang  blanc.  On  fut 
obligé  d'abaudoimer  ces  distinctions ,  qu'on 
s'aperçut  ne  point  convenir  à  plusieurs  groupes 
d'animaux  inférieurs  et  à  sang  rouge. 

Ced  avait  autorisé  la  réforme  proposée,  et 
justifiait  les  nouvelles  dénominations  de  ver* 
tébrés  et  d'invertébrés. 

Mais  cette  correction  sera-t-elle  la  dernière? 
et  était-on  en  effet  arrivé  à  posséder  uiie  cousidé- 
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ration  d'une  généralité  infaillible?  Des  travaux 
récens  ont  fait  naître  des  doutes  à  cet  égard. 

Soit  heureux  tâtonnement,  soit  déduction 
de  comparaisons  attentives,  il  est  certain  qu'on 
s'appuya  sur  la  partie  organique  la  plus  propre 
à  donner  la  révélation  des  vraies  affinités  des 
êtres,  quand  on  eut  choisi  la  considération  de 

k  la  vertèbre  pour  en  faire  un  point  de  départ. 

f  Son  importance  en  zoologie  mérite  que  nous 
y  donnions  attention.  Toute  vertèbre  est  formée 
d'un  disque  sur  lequel  est  établi  un  anneau.  Ces 
disques  rapprochés  composent  une  suite  de  pièces 
dite  colonne  vertébrale ,  et  ces  anneaux ,  en  asso- 
ciant ieur  commune  ouverture,  un  long  canal  qui 

^  est  l'étui  rachidien ,  étui  qui  contient  de  la  sub- 
stance médullaire;  celle-ci  forme  une  sorte  de  tige 
qui  est  ordinairement  nommée  moelle  épinière  ; 
cette  tige  ne  s'en  tient  point  à  seulement  occu- 
per le  canal  vertébral  ou  rachidien;  elle  se  renfle 
antérieurement,  et  finalement  aboutit,  sous 
l'apparence  d'une  très-grosse  masse ,  dans  le 
crâne.  Cependant,  en  dernière  analyse,  qu'est^e 
que  le  système  vertébral,  qui  n'est  lui-même 
qu'une  partie  du  système  osseux?  Dans  quelle  me- 
sure un  os  est-il  un  produit  organique  ?  A  le  con- 

\  sidérer  dans  la  hauteur  philosophique ,  la  prin- 
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cipale  idée  à  en  prendre,  c'est  de  n'y  voir  qu'un 
sel.  On  le  sait  composé  de  phosphate  de  chaux 
chez  les  animaux  plus  élerés  en  organisation, 
et  de  carbonate  de  chaux  chez  les  animaux  qui 
ie  so&t  moins.  Mais  ce  sel ,  qui  est  un  produit  de 
sécrétion,  n  est  point  toujours  amené  sur  divers 
points  du  sujet  pour  se  répandre  et  se  perdre 
avec  bien  d'autres  produits  de  sécrétion  dans 
le  miHeu  ambiant  :  il  est  reçu  et  s^accumule 
entre  des  membranes  qui  deviennent  de  propres 
enveloppes  sous  le  nom  de  périoste;  ses  mo- 
lécules s'unissent  entre  elles,  et  finalement 
constituent  une  sorte  de  tissu  pierreux  dont 
la  solidité  est  une  circonstance  de  réaction  et 
devient  une  orclannée  pour  tous  les  tissus  mous 
et  flexibles.  Les  formes  que  la  tige  pierreuse 
retient ,  eUe  les  impose  en  qudique  soite-  à  ce 
qui  rentourej  et  c'est  de  cette  manière  que, 
d'abord  fort  peu  importante,  quant  à  son 
essence  de  substance  saline,  cette  charpente 
pierreuse  acquiert  une  valeur  de  position  , 
dont  rinfliience  est  prochaine  et  considérable. 
Ce  n'est  donc  point  sans  raison ,  cl  c  est  au  con- 
traire pour  ce  motif  en  particulier,  que  la 
considération  du  squelette  est  placée  au  pre- 
mier rang  des  organes  zoologiques,  et  qu'elle  est 
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mfioyée  à  donner  les  caractères  des  principales 

divisions.  Partons-nous  sur  les  conséquences  de 
ces  hiÈ^.  Les  os  sont  sécrétés;  dans  une  première 
époque  des  formations ,  et  nécessairement  soit 
en  dedans  soit  en  dehors  des  tégumens  com- 
muns. Mais  si  ces  os  ne  sont,  à  proprement  par- 
ler, que  de  la  substance  saline  traassudée,  beau- 
coup plusd'animauz  que  les  vertébrés  participent 
à  cette  généralité,  et  j'entends  appliquer  cette 
observation  aux  animaux  à  coquilles  et  aux 
crustacés.  Cependant  il  est  de  Tessence  des  ani- 
maux  plus  élevés  et  qui  donne  une  plus  grande 
complication  d'organeis ,  d'offrir  pour  la  trans* 
sudation  des  molécules  salines,  des  filières  plus 
nombreuses  et  cachées  sous  plusieurs  couches 
des  parties  organiques.  Les  molécules  salines 
tiennent  de  cette  circonstance  d*étre  assujéties 
à  des  formes  fixes,  et  d  être  quelquefois  logées 
très  profondément.  La  forme  de  la  vertèbre, 
que  lui  imposent  ces  diverses  infinenoes,  l*e* 
lève  les  conditions  qu'elle  tenait  de  son  es- 
sence comme  substance  saline;  il  y  aura  donc 
des  degrés  dans  les  cumbinaiskpns  et  iormatious 
de  vertèbres ,  dès  que  celles-ci  gagnent  en  per- 
fection selon  le  plus  d'organes  qui  sont  em- 
ployés à  leur  production.  Il  y  aura  donc  des 

vertèbres,  non  entièrement  achevéesi  non  en- 
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tièremeut  caractérisées,  celles  des  premiers  âges, 
comme  des  vertèbres  pour  les  animaux  infé- 
rieurs 9  qu'on  sait  xnaintenaiit  correspondre 
pour  les  degrés  ^l'organisation  à  quelques  pre- 
miers âges  des  animaux  du  haut  de  FécheUe. 

Cette  théorie  \ieut  à  l'appui  de  ce  que  j'ai 
avancé  plus  haut ,  ou  plutôt  en  est  un  commen- 
taire ei^plicatif.  La  distinction,  si  commode  il 
est  vrai  dans  là  pratique,  d'animaux  vertébrés 
et 'de  ceux  sans  vertèbres,  ne  repose  donc 
point  sur  un  caractère  inflexible  et  d'une  appU- 
Cfitioh  rigoureuse  pour  tous  les  êtres,  0]r,  cette 
distinction  proposée  par  M.  de  Lamarck  est  im- 
plicitement conservée  dans  le  langage  zoolo- 
gique et  principalement  dans  le  travail  qui  fait 
règle  aujourd'hui  pour  les  naturalistes  j  la  dési- 
gnation du  premier  embranchement  la  rappelle 
expressément. 

Si,  dès  cette  entrée  dans  la  carrière,  une 
modification  devient  nécessaire ,  il  est  de  mon 
devoir  d'en  prévenir,  mais  ce  ne  doit^oint  être 
d'une  manière  abstraite.  Je  reviendrai  sur  ce 
point  dans  laleçqp  prochaine,  et,  je  l'espère,  ce 
sera  par  des  faits  et  des  preuves  incontestable^. 


PARIS,  —  DE  LUMf&IM£RI£  DE  RIGNOUX, 
rne  des  ftaii£ft-Bottrgeoi».S.*Mi£hel  ^vfi  S. 
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V  COURS 

DëL  HISTOIRE  NATURELLE 

•  •   •       .  . 


Ç0|m$iér^tio]is  critiques  sur  les  aÙiuites  nalurêUcs  des 
'4tto8tiiftëèt  't|oisièflaie  sabdivisions  dti  règne  animal. 

Caracltircs  ^cuéraux  des  classes  d'animaux  vertébrés. 

^IlildiirmifBf  ^MVte»  d'appac^iU  i^pira^^^ 

Sous  allons  rcpi  endre  quelques  points  de  la 
dWUrtto  "àsaoê^  laquelle  noM  nous  étions  ein- 
gugéâ-w  tei'mîiiaut  autre  dernière  leçon.  Cette 
(HsHériMim^ait  à  rien  moins  qu'à  établir  que 
ifis  aaiawix  du  troisième  embranchement  de  la 

I. 
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méthode  de  M.  Cuvier  devaient  suivre  immé- 
diatement ceux  du  premier.  11  n'y  a  pas  caprice 
dans  ces  choses,  il  y  a  au  contraire  nécessité 
pour  que  cela  soit  ainsi.  Des  études  attentives 
ont  fourni  leurs  moti£»  à  cette  nécessité;  et  ces 
moti&,  ce  sont  les  rapports  . d'organisation  qui 
lient  les  derniers  animaux  du  premier  embran- 
chement avec  les  premiers  des  articulés.  Gest 
en  effet  le  nombre  et  la  valeur  des  rapports  , 
mais  principalement  leur  valeur ,  qui  détermi- 
nent nécessairement  et  d'une  manière  rigou- 
reuse le  classement  des  êtres.  Or,  c^est  sur  de 
telles  bases  que  repose  le  résultat  que  j'ai  in- 
diqué ,  s'il  est  certain  que  les  animaux  du  troi- 
sième embranchement,  ou,  pour  amplifier  la 
comparaison ,  en  ne  prenant  plus  qu'un  des  êtres 
qui  le  composent,  s'il  est  vrai  qu'un  crustacé, 
par  exemple,  soit  à  beaucoup  d'égards  fort  voi- 
sin de  quelques  espèces  de  Fembranchement  ^ 
supérieur;  s'il  est  vrai  qu'il  ait  de  nombreux 
rapports  avec  un  poisson.  Qu'effectivement,  on 
vienne  à  les  mettre  l'un  et  l'autre  sous  le  même 
aspect,  à  les  soumettre  aux  mêmes  considéra- 
tions ,  on  trouve  à  l'égard  d'un  grand  nombre 
d'organes  un  2tt*rangement  tout-à-iait  analogue. 
Ainsi  chez  tous  deux  la  respiration  se  (ait  au 
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1110}  en  de  branchies  composées  et  agissant  de  la 
mémefaçoa  :  les  wgaiiesdî9eftti&,  ceux  même  de 
la  génération  y  et  en  général,  tous  les  systèmes 
qui  fout  qii»  lar^ieM  conserve  dans  Pindmdu 
^^f^itM  l'espèce ,  présentent  égale- 
iU^t  de  nptdtïçeu^es  analogies.  Mais  j'ai  annoncé 
mè»  ^I^WiCie. .  considérable  cpi'il  ne  faut  pas 
ûM,iy6Ui:§4;eUe  méi:Ue  la  plus  grande  atlenlion: 
i^Mlhàiilp  tient  au  système  osseux. 
.j^i^lP^  j^  deniers  arrangemens,  ceux  pro^ 
poste  pwM^  Cu^r ,  concurremment  avec  M.  de 
liWWirrlr  J.lrri  .aiumanx  .étaient  donnés  comme 
;és  cii.dcux  grandes  duisiuiisj  celle  des 

àfvertèbres  d'une  part,  et  celle  des 

invertéiirjéi»  de  l'autre;  et  cette  distribution 
aMliliéhMAsidéréepiir  le  plus  grand  nombre 
^  iiliyilirifn"  comme  aussi  commode  que  jus-> 
tement  appréciée  et  bien  naturelle.  Cependant 
dhlNliiÉWlcmtés  différentes  avaient  été,  dès  i6g%f 
>iH^^jir4?  p^r  uu  liomme  de  force ,  (|ui  avait  des 
liMI|iMfooe.<{ifte  valent  les  organes  souale  rap- 
piq^d£[ji^wpiu»,  ou  moins  grande  complication 
<tlifciÉià!&Bence  qu'ils  exercent  les  ims  sur  les 
aifliaip:^  cet  anatomiste  profond,  c'est  WiUis» 
WîlUs  comparait  l'écrc visse  aux  animaux  supé- 
rieurs, et  disait  :  «  A  l'égard  de  Técrevisse,  ce 
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éont  les  os  qui  recouTrent  les  muscles ,  et  chez 
Im  BXÛMoaÊSX  plus  ooioposés  de  k  série  s&pé^ 
rieure,  ce  sont  les  muscles  qui  recou\  rent  les 
9  Cette  ptbpMitfdii,  clam  faïqueUe  il  seùibie 
au  premier  aspect  qu'il  n'y  ait  qu'une  sorte  de 
jm  d^espfit^  qu'une' antithèse-,  estipleine  de  prô* 
fondeur^  car  «lie  indique  de  la  manière  la  plus 
exacte  et  la  plus  ingénieuse  les  principales  dif- 
férences Organiques  qoî  séparent  les  omstaçéa 
des  animaux  supérieurs  :  elle  nous  les  fait  aper* 
oevoir  sdiis  leur  Téritable  point  de  vne.  - 

Wiliisi  ayant  saisi  ces  rapports  dès  i^^f 
avait  ainsi  appliqué  le  nom  A*as  aux.  enveloppes 
solides  du  homard,  de  Técrevisse  et  des  insectes; 
mais  tous  les  nouveaux  perfectionnemens  des 
métliodes  modernes  eussent  porté  à  -prosorire 
ces  idées,  si  déjà  rindUférence  nen  avait  fait 
justice  ét  ne  les  eftt  &it  dédaigner,  ou  mémi» 
oublier.  U  y  eut  sur  cela  accord  unanime  des 
zoologistes. 

U  était  en  effet  dans  les  besoins  eit  les  dou« 
veaux  principes  des  méthodes  récentes  qu'il 
n'existât  point  d'os  chez  les  animaux  dédsn^és 
invertébrés.  '  * 

'  Aussi,  lorsqu*en  iSrio,  les  faits  autrefois 
entrevus  par  Willis,  turent  repris  et  sortirent  de 


Digitized  by  Google 


DES  MAMMiFKR£S.  J 

mes  nouvelles  recLerchesy  ceux  là  même  <jiii 
poisédaîèBt  les  côâMiisaMoes  les  pli»  apjMi»- 
iondies  sur  rorganisation  des  insectes  et  des 
afttUldfti  ',4bi^t  1^  ^remiets  {^t  en  %*y  pmtànt 
avec  tme  ^waeité  extrême)  à  repousser  M4ia'iis 
appelaient  une  innovâtion  fâcheuse.  Lu  efîeti, 
à^Hthfiaff^ib&iééé^  déiiiiig«ttieâi  un  peu  les  cm» 
binaisuns  de  ceux  qui  avaieul  adopté  les  uui>* 
rtfMIr  'iitelAtftijftUëtMik  Au^i  art-'ùu  d'abord  mm^ 
battu  pow  retenir  les  choses  d^M  1  état  ou  elles 
étaient,  niHs  %ô*rjoiirs  jiW  éds  tnoyehs  avt)ués 
(te ixeièiMge^}  i»r  It  boitte  foi  a  ooDStamnvwt 
présidé  à  ces  discussions  élevées.  Des  devoirs 
aM»ftHilel^^iËflyt»sé&^  bttfstfw  l^Àifaserratioh:  et 
Ift  méditatioii  des  faits  nous  conduisent  dausum 
<liHBil  tWi»^ffirtil4l  tfétoiriper  s'mnfaèrrasser 
<ifti  OMnhinfli'ionft  rtrnrucfi  fit  d'opiniotts^  reçues 
avant  le  temps  ,  et  sur  des  faits  incomplets.  S'il 
j  »ilKliiitei*é^^    icflii  de  l«a  éliiider>  il  irai; 

sy  résiguter  sans  réserve ^  car  nous  devons  dbier- 
âÊÊi^^mi&rëk^ma^^4È^  qu'il  y  4  de  plus 
iHylff  pmiF'iftos  arrange^nens-méllpodiques  et  nos 
classifièatioW^.  Tffms  *té  ««^ittrtës  que  le^  bisto- 
mtaiikiite  âôtSy'et  n&ùs  devons  les^accepter  comme 

ils  sont  dans  1  ensenibie  de  la  iialure;  par  con- 
séquent, si  noius  avôtis  màl  jugé  de  quelques 
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ttns^  il  n'y  a  rien  de  mûmx.  à  taire  pour  nQu& 
qu'à'  revenir  sur  nos  pas ,  et  à  réformer  notre  ju* 
gemenl. 

Ainsi  nous  venons  de  dire  qu'il  existe  entre, 
les  e^^^anes  respiratoires ,  dîgestift  et  généi:%teur& 
du  poisson  et  du  crustacé ,  de  grandes  et  nom* 
4iMreuses  ansdogies  ;  eh^  tous  deux  aussi ,  nous 
trouvons  des  os.  JMais  il  y  a  cette  différence 
remarquable ,  que  chez  Fun ,  le  système  ossrax 
est  placé  au  centre  de  Tétre,  et  que  chez  l'autre 
il  est  rejeté  à  sa  périphérie  ;  qu'il  est  à  Tinté* 
rieur  dieiL  le  premier  i  et  à  l'extérieur  chez  le 
second.  * 

Nous  devons  maintenant  signaler  quelques 
autres  différences  tirées  de  la  composition  chi«- 
mique  des  os  chez  les  animaux  supériisui  s  et  chez^ 
les  crustacés ,  et  examiner  si  .toutes  ces  diver- 
sités I  qui  sont  incontestablement  grandes  et  im- 
partantes, le  sont  assez  pour  que  nous  devions, 
porter  exclusivement  sur  elles  toute  notre  atten- 
tion ,  et  nous  détourner  par  cette  considération 
des.  analogies  que  fournissent  les.  organes  de  la 
génération,  de  la  digestion  et  de  la  respiration. 

Deux. caractères  distinguent,  a4-on  dit,  lesi 
parties  solides  des  crustacés  de  celles  (les  os) 
des,aminau;(  supérieurs  :  Tun  an^tomique,  c'est 
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qu'elles  sont  tout-à>£ût  à  l'extérirar,  ou,  pour 
parler  plus  euctemeut ,  recouvertei&  par  le  seul 
épiderme  ;  et  l'autre  chimique  ;  et  on  a  appuyé 
oet|e  dernière  assertion  sur  des  analyses  faites 
par  divers  chimistes.  U  y  a  eu  effet  une  diffé- 
rence notable  entre  les  os  des  crustacés  et  ceux 
des  poissons  :  mais  cette  différence  n'est  que 
dans  des  faits  de  proportions  et  non  dans  la 
nature  absolue  des  sels  qui  composent  chaque 
suite  de  tbsu  osseux.  • 

Il  y  a  plus  de  phosphate  de  chaux-que  de  car* 
boxiate  de  chaux  daus  les  os  des  animaux  supé- 
rieurs; et  il  y  a,  au  contraire,  plus  de  ce  dernier 
seique  du  premier  dans  ceux  des  animaux  infé-^ 
rieurs. 

Les  chimistes  s'accordent  tous  sur  ce  point, 
quoique  les  nombres  qui  exprimeut  les  ré-^ 
soltats  de  leurs  analyses  présentent  d'ailleurs 
des  différences.  Voici  la  composition  des  os  de 
bœuf,  telle  qu'elle  a  été  donnée  par  Fourcroy 
en  i8o5  : 


Phosphate  de  chaux..'  ««  87  7 

Caorbonate  de  chaux  •  • ,  10 

Phosphate  de  magnésie   1  3 

Céladne  :  •  5i 


100  parties. 


Voici ,  en-  opposition ^les  résultats  d'une  ana- 
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lyse  de  la  cttmfMM  àn  hdrioârd,  fiiHe  en  1819 

par  Mi  Chevreul  : 

l%6â|)hfttede'clia:dx.  •   5  ai  \ 

Caiebonate  de  chinx*  4?  .a6  1 

Phosphate  de  magoésie  et  de  fer.  •  •    i  a6  >  100  parties. 
CMoruredesodiometsetsdèsDudè.   t  5o  I 
Eau  et  matière  animale  4  •  «  •  44  76  j 

Ainsi  vous  voyez  qu'il  existe  des  différ^Aces^ 
mais  seulement  des  différences  de  proporààii} 
ee  qui  ne  peut  fournie  la  matière  d  une  objec- 
tioi),  puisqu'il  n'y  a  rien  d'absolu  en  ce  points 
et  que  les  proportions  des  sels  qui  entrent  dans 
la  .composition  des  os  sont  loin  d'être  con- 
stantes^ même  lorsqu'on  se  borne  à  comparer 
entre  eux  des  animaux  très  rapprochés  par  leurs^ 
rapports  dassiques.  ... 

Examinons  mainténant  Fààtre  t)bjectioti.  te 
mets  sous  vos  yeux  un  squelette  de  tortue.  L^s 
tortues  sont  des  animaux  qui  appartiennent  à 
rune  des  classes  supérieures ,  et  qui  cependant 
nous  offrent  des  considérations  de  même  ordre ^ 
mais  allons  plus  avant*  Les  pièces  osseiasea  qui 
chez  les  crustacés  représentent  les  vertèbres,  sont 
des  anneanx  très  largement  ouverts  :  eh  bien  !  les. 
corps  vertébraux  des  salamandres  commencent 
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tous  par  n'être  de  même  qu'un  annca^u  très  lar- 
gement évidé  à  son  centre. 

L'habile  et  savant  M.  Dutrochet  a  suivi  cette 
première  formation  et  a  publié  ce  fait  intéres- 
sant. Cette  portion  du  squelette ,  cet  anneau  qui 
forme  un  fait  de  premier  âge,  ce  corps  vertébral 
annulaire ,  se  remplit  peu  à  peu  par  des  couches 
concentriques  qui  se  déposent  successivement 
en  dedans,  et  finit  par  se  fermer.  Voilà  déjà  dans 
les  animaux  supérieurs  une  organisation  ana- 
logue à  celle  qui  existe  dans  les  crustacés.  " 

Il  y  a  mieux  :  c'est  que  j'avais  déjà  trouvé  et  an- 
noncé que  tous  les  poissons  étaient  dans  le  même 
cas.  Leurs  vertèbres  sont  disposées  comme  celles 
des  salamandres  ;  elles  commencent  par  des  an- 
neaux plus  ou  moins  ouverts,  lesquels  sont  rem- 
plis en  dedans  par  des  couches  concentriques. 
Ces  couches  concentriques  s'aperçoivent  même 
très  facilement  à  l'œil  nu  :  elles  sont  établies 
comme  elles  du  corps  ligneux  des  végétaux. 
Les  progrès  du  développement  qui  amènent 
successivemént  ces  cercles  concentriques,  font, 
qu'à  l'égard  d'un  certain  nombre  de  poissons , 
le  trou  central  reste  toujours  ouvert,  et  qu'à 
l'égard  du  plus  grand  nombre ,  il  s'oblitère  en- 
tièrement. 1  j'        *     ;  .  •  ' 
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Il  n*y  a  donc  ici  entre  les  jeunes  salamandres  , 
les  poiâ&ons  et  les  crustacé» ,  qu'une  difféi^nce 

JfUJiS  l^L.  quantité  respective  de  l'ouyertui'^  ,,,cliais 
lu  gra«deii»  {»ro)K»fiioDpeUe  4a  trmi  c^littL  ;  ^ 
i  t;  ^U<)|W^rt{Um  considérable  cbiez  ie^  çrM^lla». 
^  cés|  vdMK  W  fKM^onâveUe  finU  «tre  ^EH^t 
f9léi^>^^^  wa^t.  4es  conséquences  non»t»i9ii«m 
àtdéduire  de  ces,  faits  :  mais  je  dois  les  ometUti 

ipmtç<égAfr0f>\mw^ ^rapports      \ ixmt  rob)«l» 

ijQy^  .discu^^^.  Quy.  a-t-il  à.  remarquer  dai^  ce 

cjiieU^»  sj^èi^e  gis^eux  est  c^ntr^i^jé»^  et 

plusr  ^noiis  eii  des^ndons  les  degrés  y  plus  H 

4a*,  4éx^lojjpemciit,  et  un  fai^  d'âge  en  mém^ 

tmfiÀ^;  e^!o'esl  ce  tqu'il  e^  aisé  4e^déM9^(^ 
eik;4etfiaAdant  à  WVUÂtrug^ité  quelqu*^  ,4©^ 
cumens  qu'il.  e$t  m'aint^anl  m  son  pouvoir  de 
donner. 

.C'est  une  chose  vraiment  merveilleuse  qu'on 
puisse,  présentement  apercevoir  dans  la  mons- 
truosité des  arrêts  de  développement  en  certaines 
parties,  quand  dans  tout  le  sur|ilus  du  sujet  ^ 
l!organisatiou  a  conservé  son  état  normal  ;  car 
alors  c^est  rencontrer  dans  les  études  de  la  mons- 
truosité des  organes  qui  se  sont  portés  au  degré 
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(lu  développement  propre  à  Fembryoa  ou  au 
fœtus,  je  suppose,  et  d'autres  organes  qui,  au 
Mwii«voiit<^^^^  parcouru  et  dépassé  ces  âges, 
et  doiiueut  le  dcvcloppeiaent  d  un  sujet,  ou  étant 

.  àiAWHMiie.ou  même  parvenu  dans  un  âgo  plus 
êm^é^Or  tçUe  s^a  i  mstructiQu  à  recevqir  de 

organes  ainsi  arrêtés,  on  sait  ce 
ipi^4^vaîe(àt  devenir;  on  sait  aussi  le  plus  ^u- 
veut  quel  obstacle  les  a  privés  de  continuer  leur 

.  4Mifaiipg>^^  si  l^on  trouve  que  ces  or- 
ganes monstrueux  chez  un  inammiiei  e  sont  du 
HkfÊk  1muf;k  la  feisqueceux  de  son  premier  Age, 
e^i^lliii^ci'Xpàu^  temps  ils  correspondent  pour  le 
éégré,  d'organisation  à  ce  qui  existe  dans  des 
aÉiilfl|if ^fte$  rangs  inférieurs ,  on  a  reçuune  pro- 
,iou4e  pt  proûuble  instruction. 
^  i4|MQile  cdiatne  exemples  les  monstres  hétéra* 
ddpbi^s  r  ie -modèle  que  je  présente  est  celui 
Jte)(3iânoi8  aetnéU^  vivant  dans  l'Inde, 
Ojftjjtfftt^  un  lait  de  monstruosité  qui  s'est  tout 
récemment  reproduit  parmi  nous,  à  Bénais, 
vimiigi  f^klda-^onraine.  Dans  ces  monstres  où  un 
frère  jumea^u  acéphale  ebt  joint  à  son  frère 
.#ilri|ip|lêiiOTfna1ement,  sont  des  cas  à  rame* 
aer  aui^  considérations  précédentes  :  car  on  re- 
trouve  en  quelques  parties  du  sujet  imparfait 
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iait3  d  orgaDisatiou ,  où  celle-ci  se  montre , 
quaot  au  degré  de  compositkm ,  sur  le  même  - 
rang  que  chez  les  crustacés.  Ce  soat  comme  au* 
tant  d'arrêts  de  développemens;  ce  qui  s'entend 
pour  le»  crustacés ,  dans  la  supposition  qu'ih  ue 
soDt  point ,  comparativement  aus^  animaux  des 
classes  supérieures,  piu^emis  à  tout  le  déve* 
loppement  auquel  aurait  pu  se  prêter  tous  eurs 
organes  associés. 

Il  y  a  dos  hétéradelphes  panpi  les  apiuiaux; 
et  l'un  de  ces  êtres,  l'hétéradelphe  bitrachéal', 
vient  d?6tre  anatomiquenu^nt  étudié  par  AL  le 
docteur  Serres.  Celui  des  deux  sujets  qui  est  im- 
parfiiit  et  sans  tête,  s'est  trouvé  en  tous  points 
comparaUe,  pour  le  degré  du  déveioppement^ 
à  un  crustacé  y  ayant  les  os  des  extrémités  près  la 
peau  y.  et  n'âant  pas  même  pourvu  autour  de 
Taxe  nerveux  qui  remplace  le  système  cérébro- 
spinal f  des  anneaux  osseux  qui  forment  le  ce^ 
ractère  essentiel  des  hauts  animaux  vertébrés. 

Je  vous  présente  de  plus  les  dessins  depliisieors 
«autres  monstruosités  humaines  présentant  pour 
d'autres  organes  ces  mêmes  résultats  :  telles  sout 
les  monstruosités  dites  tmencéphcdes  et  agènés  ; 

* 

*  Voyez  Mémoires  du  Muséum  d* histoire  naturelle, 
tofnc  XV. 
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les  premières  laissent  voir  les  enveloppes  elles- 
mêmes  du  tube  cérébro-spinal  au  dehors;  et  les 
secondes,  quelques  unes  seulement  de  leurs 
parties,  qui  font  saillie  au  dehors  des  sujets  et 
sont  seulement  recouvertes  par  la  peau. 

Cependant,  comment  toutes  ces  parties ,  qui , 
lorsque  les  sujets  se  développent  régulièrement, 
sont  logées  profondément  au  dedans  du  canal 
rachidien ,  restent-elles  dans  ce  primitif  état  de 
formation?  Il  suffit  pour  cela  d'un  fait  d'adhé- 
rence de  ces  parties ,  avant  qu'elles  soient  recou- 
vertes par  les  organes  à  intervenir.  La  monstruo- 
sité qui  commence,  trouve  le  périoste  vertébral 
près  ou  même  hors  de  la  peau,  alors  non  encore 
partout  formée  :  l'aberration  primitive  consiste 
en  un  phénomène  qui  fait  que  ce  périoste  est 
attaché  aux  membranes  de  l'œuf,  aux  enveloppes 
placentaires  ;  et  le  résultat  définitif  est  que  toutes 
les  parties  atteintes  par  ce  point  adhérent,  elles 
seulement,  et  non  le  surplus  du  sujet,  sont  ar- 
rêtés dans  leur  accroissement.     -  •    >  -  • 

Résumons  cette  digression,  et  venons  à  ap- 
porter ses  faits  sur  le  point  en  question  et  qui 
a  rendu  cette  discussion  néces^ire.    .  ; 

|0  Les  crustacés  ont  leurs  os  placés  immédia- 
tement sous  de  très  minces  tégumens,  sous  leur 
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seul  épid^me,  et  ils  ressemblèut  à  cet  égard  à 
pltiMeiii^  monstrnositéaliumaiBes,  dsms  le  point 
ou  c'est  tout  ou  partie  du  périoste  cérébn>spiual 
qui  existe  à  rextérieui'  des  sujets.  Il  y  a  idientité 
d'organîtatiqn4  quant  iiù  de^  ou  à  b  ipMiitàié 
jà%s  élémens  associés;  les . monstruosités  hu- 
makies  ne  sont  ^  dàiis4e  point  afifecté  d^aMOMi- 
lies^  en  rapport  avec  les  crustacés  que  pcoir 
i9iwcAr  conservé  accîdenteUement  un  éeà 
-un  premier  état  de  ieur  développement  pogfiihte» 
et  les  crustacés  à  leur  tour  montrent  les  mêmes 
rapports,  parce  qu'il  est  de  leur  essence  de  s'en 
tenir  partout  et  toujours  à  ce  même  degré  d'or- 
gsuiisation* 

a°  Les  crustacés ,  sans  quitter  les  conditions 
de  Torganisation  normale ,  existent  donc,  quant 
au  fait  si  singulier  de  l'ouverture  toujours  per- 
sistante du  corps  vertébral,  sous  la  même  con- 
dition organique  que  des  animaux  (pli  soAt  du 
consentement  e&primé  de  tous  les  naturalistes , 
des  êtres  verfébrési  Les  sâlamandtes  et  les  pois- 
sous  ont  ce  noyau  principal  de  la  vertèbre  d'à* 
bord  perforé  9  et  formé  à  la  manière  d'un  anneau. 

Ainsi,  les  deux  grandes  considérations  qui 
avaient  fait  descendre  aussi  bas  les  crustacés , 
parce  qu'on  admettait^  entre  (eux  et  les  dernières 
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espèces  des  familles  possédant  de  vraies  ver- 
tèbres, un  immense  intervalle,  ne  disent  plus 
aujourd'hui  ce  qu  on  leur  £ûsait  exprimer  autre- 
fois^ des  études  aouvelles,  un  senùijieiUplus  ap 
profoiidi  du  caractère  des  matériaux  de  ces  S3rs- 
ternes  orgauujueâ,  une  apprccxation  pius  juste 
diiJitiKtfirapports,  et  une  constatation  plus  ré» 
âéfiÛ£  du  degré  de  tant  de  ressemblances  ou  dis- 
semblances, ont  ramené  les  esprits  au  fait  posé 
«Mâg^  |iai%  WiUis  ;  ce  sont  des  os  qui  forment 
claies  crustacés  le  tii>su  bohUe  de  leurs  tégu- 
mHkj Mais  WilUs  lui-même  a  dit,  dès  cette  an- 
€iaiân0:i.épaque  |  :  commet!  t  il  entendait  donner 
oell0fHM>pÔ8itioa,  k  quelle  limite  il  pensait  qu'on 
dflwt  js'arréter  ;  il  n'y  voit  point  des  os,  comme 
on  les  connaît  généralement.  Une  grande  diffé- 
lil^DMAt  .entjre  Jes  deux  manières  du  système 
Qéîi6iU^^4l!éjcrevisse  étant  le  sujet  de  buu  exa- 
^nÉ^dlrs'exprinië  âônsi  :  En  ce  qui  concerne  ^es 
m$gfiàs^,  ^  toid^i  ^es  organes  du  mouvement , 
ee  ne  sont  point  les  os  qui  sonô  recouverts 
par  les  chairs  ^  mais  celles-ci  qui  le  sont  par 
les  os. 

Si  nous  trouvons-  déjà  que,  sous  le  point  de 

vue  des  dissemblances,  les  crustacés  ne  sont 
plus  qu'à  une  distauce  moindre  des  poissons ,  par 
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lesquels  la  série  des^kauts  vertébrés  est  terminée, 
qu*on  veuille  bien  en  outre  réfléchir  aux  in« 
ductîons^que  doivent  apporter  dans  cette  discus- 
sion dei>  affinités  naturelles,  les  faits  si  nombreux 
de  ressemblance  entre  ces  animaux  ;  faits  qui 
avaient  porté  Ârislote  à  nommer  les  crustacés 

autres  poissons  ^  ou  du  moins  à  les  désigner 
ainsi  pour  en  faire  concevoir  les  degrés  d'affi- 
nité. Qu'on  TeutUe  bien  ^  en  effet ,  accorder  à 
ces  faits  leur  juste  conséquence,  et.  ion  sera 
Lien  convaincu  que  les  crustacés  suiveat  d'as- 
sez près  les  poissons,  je  veux  dire,  sont  d'tin 
degré  organique,  qui  ne  doit  pas  permettre  d'in- 
tercaler entre  les  uns  et  les  autres  des  espèces 
étrangères  à  ces  familles. 

Cest  donc  le  cas  de  modifier,  en  ce  qui  con- 
cerne tous  ces  animaux,  la  classification  pro* 
posée  par  M.  Cuvier.  Les  crustacés  appellent 
à  leur  suite  toutes  les  autres  familles  qui  font 
partie  du  troisième  embranchement,  les  an- 
nelides  et  les  insectes,  c*est-à-dire  toutes  les 
nombreuses  tribus  embrassées  sous  le  nom  d'a- 
nimaux articulés  :  ceci  est  incontestable,  comme 
incontesté.  Par  conséquent,  le  ti*oisième  em- 
branchement de  la  méthode  de  AL  Cuvier  doit 
suivre  immédiatement  le  premier.  Ainsi  le 
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veulent,  le  prescrivent  impérieusenient  toutes 
les  données  de  l'organisation. 

Nous  croyons  a  la  nécessité  de  ce  change- 
ment. La  connaissance  du  rapport  des  êtres  est 
le  but  le  plus  élevé  de  la  science;  leur  expres- 
sion méthodique  est  celle  des  faits  généraux  et 
philosophiques  de  Thistoirc  naturelle;  il  ne 
faut  pas  que,  dès  le  début  de  nos  classifica- 
tions, nous  manquions  à  les  donner  exacte- 
ment :  au  fond,  il  n'est  guère  besoin  que  de 
remanier  dans  un  seul  point  le  tableau  des  em- 
branchemens,  tel  que  la  proposé  M.  Cuvier 
pour  les  premières  coupes  du  règne  animal  ; 
les  choses  seront  dans  un  meilleur  ordre,  si  l'em- 
branchement des  mollusques  cède  le  deuxième 
rang  aux  animaux  articulés,  et  prend  le  troi- 
sième ,  en  avant  des  animaux  rayonnes. 

II  est  encore  un  motif  très  puissant  pour 
déterminer  à  prendre  ce  parti;  j'ai  réservé  d'en 
parler  à  ce  moment  :  c'est  que  tous  les  animaux 
seront  heureusement  divisés  d'après  une  consi- 
dération que  je  tiens  aussi  pour  très  importante. 

Tous  les  animaux  hauts-vertébrés,  que  M.  de 
Blainville  dit  être  articulés  en  dedans,  et  les 
crustacés,  les  annelides  et  les  ifisectes  qui  doivent 
suivre  immédiatement  ceux-là,  et  que  ce  célèbre 
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professeur  désigne  sous  le  nom  inarticulés  en 
dehors j  sont  tous  des  animaux  symétriques, 
quand  au  contraire  le  défaut  de  symétrie  carac- 
térise les  animaux  mollusques  et  les  animaux 
rayonnés.  Or  ce  n'est  point  là  un  £ait  à  dé- 
daigner. Je  n'insisterai  point  sur  les  motifs  que 
j'ai  de  croire  à  la  grande  valeur  du  système 
osseux  quand  on  l'emploie  à  juger  du  degré 
d'affinité  des  êtres  \  je  m'en  tiendrai  à  cette  seule 
remarque. 

Le  système  osseux  se  compose  d'un  ucmibre 
quelconque  de  disques  empilés  les  uns  à  la  suite 
des  autres;  tous  ensemble,  ainsi  que  les  appen- 
dices provenant  de  chaque  disque,  forment  des 
diaphragmes  qui  reliemient  les  organes  dans  des 
places  respectivement  déterminées.  Cette  suite  de 
disques  est  ce  qu'on  nomme  la  colonne  verté- 
brale ;  ses  appendices  sont  les  côtes.  Le  système 
osseux ,  partout  où  il  existe,  est  donc  là  coxnnie 
une  ordonnée  d'après  laquelle  letre  à  squelette 
est  nécessairemient  sous  une  forme  alongée. 
Chaque  partie  de  ce  système  est-elle  ouverte  au 
centre?  c'est  le  cas  des  crustacés  et  des  insectes. 
Forme-t-elie  à  sou  centre  un  disque  entièremeat 
fermé  et  plein  ?  telles  sont  les  conditions  des 
hauts-vertébrés.  Mais ,  quoi  qu'il  en  soit,  Tinter- 


Digitized  by  Google 


vention  de^i'^j)jpaicil  général,  qui  est  la  somiae 
itiiiWlbiil|îii|âiiiri^a  ërt affet,  que  cette  tigémédiane, 
q(,j^|jgi,^ek>ppée  ou  enveloppante,  a  nécessaire- 
ment un  tbUble  flanc,  des  parties  de  droite  et 
de  gauçîb^..  Xies  organes ,  tenus  de  subir  l'inter- 
position de  parties  solides  ainsi  disposées,  se 
Wl/ffgi^t9fm6^  autour,  en  sorte  que 

la  tige  vertébrale, devient  de  cette  manière  une 
ordonliii  tonte^tiissante  pour  distribuer  toute^ 
partie^  4  droite  et  à  gauche. 

Quant  imÏÈ}  animata  niollasques  et  aux  ani- 
inaux  rayjawo/^f  il  n'en  est  point  ainsi  ::  les« 
organes,  non  maintenus  par  d^^s  brides  piécxis- 
Jptes ,  s'earajleiit  sur  eux-mêmes*  L'aoïis  avoi-> 
sine  la  Ijuaciie  chez  la  plupart  de  ces  animaux. 
Il  est  de  kttr  xx>Bdition  d'être  produits  dans  une 
javité  saiijéroïdale;.iis  restent  toujours  assujettis 
jMltte  ptM^ère  position.  Aucune  sécrétion  sa- 
Ime  ou  4j|^(|j^j^j^s^,u'i^^^  dedans  pour 

corriger  cette  première  disposition  et  pour  dé- 
lopper  M  tongueur  ce  qui  a  commencé  sous 
une  forme  ||irpndie.  Les  sécrétions  salines  ont 
lieu,  m  A  ilUrfi;  tféméps  sont  répandus  tout  au 
dehors  cle^J^^^^  ou  même  dissipés  dans  le  milieu 
ambiant,  sans  devenir  les  matériaux  d'une  cloison 
pour  J^mMil.  S'il  y  a  conservation  de  ces  élé-^ 


a%       COURS  DE  l'histoire  jvaturelle 

mens  9  ceux-ci  s^agglutinent  autour  de  l'animal , 
en  suivant  le  relief  de  formes,  préexistantes , 
et  constituent  ces  domiciles  pierreux  de  l'être, 
connus  sous  le  nom  de  coquilles  ou  de  polypiers. 

Cédant  donc  et  aux  premiers  motifs  <jue  j'ai 
déduits  du  commun  rapport  des  poissons  et  d< 
crustacés ,  et  aux  considérations  de ,  symétrie 
que  je  viens  de  présenter ,  je  persiste  à  penser 
qu'un  changement  est  nécessaire  dans  le  dasse* 
ment  des  embranchemens. 

l'ai  proposé  ce  changement  en  1820^  quand 
je  me  suis  occupé  du  squelette  particulier  des. 
crustacés  et  des  insectes,  et  dès  lors  j'avais 
proposé  Tordre  et  le  classement  qui  sont  l'objet 
du  tableau  suivant  : 

Première  dinsion  du  règne  anùnaL 


Animaux 


Vertébrés.  I  Hauts-vertébrés. (^^rfé^^reV.  Cuv.) 

Dcrmo-Yertébrés.(^rCv/</e«.  Cut.) 
Mollusques.  (MoÙusques.  Cuy,) 
RayoDDés.  {Rayonnes»  Cuv.) 


Inveriubrcs. 


Le  nom  d'invertébrés  n'est  point  pi  is  ici  dans 
le  même  sens  qu'y  attachait  M.  de  Lamarck  ;  et 
cette  réflexion  est  également  applicable  au  mot 
de  vertébrés ,  comme  on  l'entend  le  plus  ordi- 
nairement. 


Digitized  by  Google 


0XS  MAMMIFÈRES.  a 3 


De  la  iUnfision  du  pretnier  embranchement  en 

quatre  classes. 

Nous  passons  présentement  aujL  faits  de  classi- 
fication, s'appliquant  aux  animaux  du  premier 
embranchement  de  M,  Quvier  :  ce  sont  les  mam» 
mfères^  les  oiseaux  ^  les  reptiles ,  et  les  poissons. 
Kous  serons  courts  sur  ce  point  ;  les  livres  sont 
pleins  de  détails  et  les  naturalistes  dans  un 
plein  accord  sur  ce  sujet 

De  premières  recherches  d  anatomie  compa- 
rée ont  servi  de  base  aux  subdivisions  admises  ; 
on  est  parti  des  considérations  de  Tanatomie 
humaine.  On  s'est  demiandé  quels  animaux 
avaient  le  cœur,  comme  celui  de  Thomme,  formé 
(le  deux  ventricules  et  de  deux  oreillettes. 
Or  sont  dans  ce  cas  les  mammifères  et  les  oi- 
seaux. Ou  fit  de  ces  animaux  un  premier  groupe 
sous  le  nom  d'ai^maior  à  sang  chaud.  Les  deux 
autres  groupes  qui  ont  le  cœur  avec  un  .  seul 
ventricule,  ont  une  puissance  de  respiration 
OMMndre  :  ensemble,  ils  furent  désignés  sous  la 
déiiomuiation  d'animaux  à  sang  froid. 

On  n'était  point  descendu,  avec  la  seule 
considération  du  cœur,  à  la  ,subdi vision  qui 
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était  déjà  usuelle;  quant  aux  animaux  à  sang 

chaud,  Télément  de  division  fut  pris  dans  la  con- 
sidération de  la  génératioiit  mode  à  Fé- 
gard  des  reproductions.  £t  en  effet,  les  animaux 
à  double  cceur,  ou  .enfantènt  leurs  petits  vi- 
vans  et  les  nourrissent  du  lait  de  leurs  ma- 
melles; tels  sont  les  quadrupèdes  vivipares  et 
les  cétacés,  nommés  depuis  les  mammifères;  ou 
bien  ils  pondent  des  œufs,  qu'ils  s'appliquent  à 
couver,  n'ayant  retenu  du  premier  mode  de 
nutrition  que  le  soin  de  préparer  dans  ieur  jabot 
des  alimens  amollis  qu'ik  dégorgent  dans  le  bec 
de  leurs  petits  ;  tels  sont  les  oiseaux. 

Un  autre  grand  caractère  dont  on  fit  joumel* 
lement  usage  fut  emprunté  à  la  considération 
des  diverses  sortes  d'organes  respiratoires.  Il 
restait  à  partager  le  groupe  des  animaux  i  coeur 
uniloculaire  et  à  arriver  ainsi  à  la  distinction 
caractéristique  de  deux  classes  bien  reconnues 
comme  fort  diiférentes  ,  savoir  :  les  reptiles 
et  les  poissons.  Or  cela  ne  fut  point  difficile;  et 
il  a  auf fi  pour  cet  effet  de  la  remarque  que  les  rep* 
tiles  respiraient  au  moyeu  d'un  poumon  renfer- 
mé dans  la  poitrine,  où  Tair  ambiant  et  mêlé  à 
l'élément  respirable  entrait  par  un  effet  d'élas* 
ticité  et  allait  trouver  le  sang,  taudis  que  les 
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poissons  respiraient  par  des  branchies  ^  c'est-jb- 
dire  par  des  filets  sanguins  rangés  pareillement 
comme  des  franges  et  en  manière  de  collier 
sur  les  côtés  et  au  dessous  de  la  tête,  étant  esté» 
rieurs  et  plongés  dansTeau^  et  par  conséquent 
dans  le  lieu  même  où  se  trouvait  l'élément  res- 
pirable.  . 

Donner  tous  les  développemens  que  semble 
nécessiter  Ja  considératiqn  des  grands  organes 
propres  aux  quatre  classes  des  animaux  verté- 
brés serait  le  sujet  d'un  cours  tout  entier;  ce 
soin  est,  dans  cet  établissement,  l'objet  du  cours 
d'anatomie  comparée*  Je  ne  puis  qu'indiquer 
ces  sommités  :  la  matière  de  nos  leçons ,  qui  est 
considérable ,  m'y  contraint,  et  c'est  avec  de  vi& 
regrets  que  je  quitte  ce  champ  bien  riche  de 
générafités  sur  l'organisation. 

Sur  diverses  sortes  ^organes  respiratoires. 

9 

4 

*  \ 

Je  terminerai  par  qudques  aperçus  nouveaux 
sur  la  respiration,  comme  eumple  de  ce  qui 
est  possible  dans  cette  direction;  car  des  re- 
cherches récentes  porteront  sans  doute  à  mo- 
difier tout  le  plan  et  toutes  les  idées  d  autrefois 
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applicables  à  remploi  qu'on  a  fait  de  C66  grands 
systèmes  organiques  en  zoologie. 

On  a  toujours  attaché  une  grande  importance 
à  Torgane  de  la  respiration;  mais,  suivant  mes 
derniers  aperçus,  on  n'a  point  encore  assez 
fait  à  c^t  égard.  On  a  accordé  la  prédominance 
d'inflomce  au  système  nerveux  :  Fétre  est  déjà 
tout  constitué  par  ce  système,  a-t-on  dit^  tout 
par  lui,  tout  eu  lui;  les  autres  organes  lui  sont 
tributaires  «t  s'y  ajoutent  pour  l'aider  de  leurs 
moyens.  Mais  si  la  plus  grande  partie  du  jeu  des 
nerfs  se  composait  d'actions  et  de  fonctions  res- 
piratoires !  Ceci  ne  peut  être  expliqué  en  peu  de 
mots.  Mais  ce  que  je  puis  dire,  du  moins  comme 
conséquence  immédiate  de  ces  recherches,  c'est 
que  Torgane  de  la  respiration  est  véritablement 
pomme  un  balancier  qui  règle,  qui  coordonne , 
qui  augmente  ou  restreint  les  conditions  vitales. 

Mais  pour  en  prendre  cette  opinion,  il  ne  faut 
pas  le  considérer  uniquement  dans  les  animaux 
élevés  :  là  on  ne  le  connaît  que  pour  n'en  avoir 
examiné  que  le  principal  agent ,  les  poumons  et 
les  branchies. Concentre  sur  uu  point,  considé- 
rable par  le  volume  et  tout  puissant  par  son 
jeu  direct,  on  n'a  vu  que  lui,  et  non  pomt  beau- 
coup d'autres  organes  auxiliaires ,  dont  la  con* 
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Daissance  devient  nécessaire  pour  établir  ce 
que  sont  toutes  les  actions  et  réactions  qui  se 

rapportent  à  la  respiration.  Quand  l'organe  prin- 
cipal pesd  des  avantages  qu'il  tient  de  sa  con- 
çeiitratiuu  et  qu'il  se  simplifie,  tous  les  orjjaues 
amdlîiâres  augmentent  en  étendue  et  en  puis- 
sance ^et  quand  nous  sommes  descendus  vers  les 
dedOere  animaux,  nous  ne  voyons  plus  qu'U  y 
aiit.4'o^gaae  centrai,  poumons  ou  branchies; 
ceqiii  a, lieu  toutefois,  sans  que  la  vie  vienne  à 
cetteTf  sans  que  le  défaut  de  ce  balancier  cen- 
tral soil  .fuj^esle  aux  étiea  qui  en  sont  privés. 
ûEaMhrea  or^uaes  suppléent,  ce  sont  les  moyens 
miMiWiirf"^  fjp  la  respuration;  il  n y  a  plus  qu  eux, 
inâi«  lewc  Muls  sufi&sent  au  gouvernement  et  au 
laftintim^de  la  vie. 

^Telles  sontjes  trachées,  soit  aériennes ,  soit 
aq^vitkpies,  des  insectes  et  des  animaux  encore 
plus  descendus  dans  l'échelle  :  ou  1  élément  ara- 
bûml  s'introduit  par  des  ouvertures  répandues 
^itous  ou  sur  quelques  pomts  de  la  périphérie 
du  corps ,  ou  même  il  pénètre  par  des  ouver- 
près.de  l'anus»  Les  holothuries  sont,  dans 
dei'nier  cas  :  possédant  deux  canaux  qui  com- 
mmtltsnM  à  ^^arrière  du  corps  et  qui  se  ramifient 
daas.âon  intérieur,  le  liuide  respuaiuire  arrive 
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partout  sur  les  dernières  ramifications  du  sys- 
tème sanguin. 

Je  citerai  des  animaux  bien  connus  comme 
espèces,  chez  lesquels  sont  de  ces  organes  sup- 
plémentaires, qui  montrent  les  ressources  infi^ 
nies  de  la  nature  pour  introduire  des  causes 
grandes  et  toutes  puissantes  de  diversité  sans  . 
que  rien  du  plan  primitif  ne  soit  cependant 
altéré.  Les  poissons  cartilagineux,  les  croco*^ 
diles,  et  probablement  d'autres  reptiles,  ont,  in- 
dépendammeat  de  ces  oi^anes  centraux,  dits 
brandUes  ou  poumons  ^  d'autres  appareils  de 
respiration  non  moins  puissans.  Dans  ces  êtres, 
qu'on  trouve  vers  le  milieu  de  l'échelle  orga- 
nique, les  organes  auxiliaires  balancent  les  prin- 
cipaux ^  ou  même  l'emportent  sur  eux*  Ces 
organes  auxiliaires  sont,  quant  à  leur  forme, 
les  mêmes  que  ceux  des  holothuries;  mais  ils 
n'existent  point  seuls,  et  sont  au  contraire 
combinés  avec  les  principaux  appareils. 

Voici  en  effet  ce  qui  est  dans  le  crocodile  :  cet 
animal  possède  un  poumon  même  plus  par&it 
que  celui  d^aucun  reptile;  cependant  le  croco- 
dile n*est,  par  Tusage  de  cet  organe,  que  peu  ex- 
cité. A  terre,  et  y  employant  les  ressources  de  son 
organisation  pulmonaire ^  il  est  timide,  il  n'a  au- 
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cuae  conâaace  eu  ses  moyens;  il  sent  qu'ils  ue  ré- 
poudroient  point  à  son  instinct  de  férocité.  S^est* 
il  porté  dans  Teau ,  c'est  un  tout  autre  animal  : 
SOQ  énergie  est^exli  tujue,  sa  natatiou  rapide,  il  dc- 
T^toppe  dans  ce  nûlieu  toute  Tardeur  et  la  puis- 
âaiip!^^d.u  Uon^  1  énergie  d  une  espèce  à  grande  et 
toute  puissante  respiration.  Or  toute  vitalité, 
(Oj^tejéa^P^gie  des  muscles,  proviennent  d'actions 
titd  ciiets  de  ic^piiiation.  CependanL  le  crocodile 
q|^)fi0MrrQit  point  à  cet  excès  d'activité  par 
r^:^iu3aUun  pulmonaire ,  qui  d  mii^  part  est 
ilïipiiissante  pour  un  tel  résultat,  et  de  l'autre, 
i^^^^  parvenu  dans  i  eau,  il  est  contraint 
àilNoterruptioii  de  ce  mode  de  respirer. 
!  ^>i»rganes  auxiliaires  entrent  en  fonction  : 
le  crajÇQdilç  respire  dans  F  eau  à  la  manière  et 
pWime  organisation  fort  voisine  de  celle  des  ho- 
^VihMill*^»  tous  les  vaiiiseaux  sanguins  de  Fab- 
diMMa  «ont  appelés  à  la  participation  dès  effets 
fpqpi{yi|aireâ*iite  l'eau  entre  dans  cette  cavité  au 
raoyen  de  deux  canaux  qui  prennent  leur  ori- 
§kàeitd£^iSi  ijs  cloaque ,  et  qui  débouchent  dans  la 
cavité  ^u,  péritoine.  crocodile  a  un  sternum 
4|^MWÎf>alv  indépendamment  de  son  sternum 
pectoral;  chaque  sternum  et  ses  muscles  règlent 
lé&  p^l^  jdp  leur  propre  et  respective  respira- 
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tion  :  quand  l'animal  est  à  terre,  c'est  la  poitrine 
et  son  sternum  qui  sont  en  action;  et  à  Teau, 
c'est  Tabdomen  et  son  appareil  sternal. 
'  MM.  Isidore  Geoffroy  Samt-IIilaire  et  Josepli 
'Martin  ont  fait  '  la  découverte  de  ces  canaux , 
qu'ils  nomment péritonéaux ^  de  ce  qu'ils  débou- 
chent dans  le  péritoine. 

Sans  la  connaissance  de  ces  canaux,  le  cro- 
codile ne  pouvait  être  compris  dans  ses  habi- 
tudes ;  il  prenait  dans  Fèau  Tattitude  et  avait 
les  allures  d'un  animal  à  sang  chaud,  et  jusque 
là  il  ne  paraissait  point  avoir  une  organisation 
qui  lui  permit  ce  développement  d'activité  et 
d'énergie.  Eu  même  temps,  il  est  curieux  de 
constater  avec  quelle  simplicité  de  ressources  la 
nature  parvient  à  pourvoir  aussi  richement  un 
animal  :  il  suffit  pour  cela  d^une  seule  percée , 
d'un  canal  qui  mette  l'abdomen  en  communi- 
cation avec  le  milieu  ambiant.  Les  canaux  péri- 
tonéaux  sont  une  autre  sorte  de  trachée-artère , 
pour  introduire  l'élément  respiratoii  e  dans  une 
autre  sorte  de  cavité  pour  la  respiration. 

Âu  nombce  de  ces  organes  auxiliaires ,  je  ci- 
terai encore  ce  qui  a  lieu  chez  les  animaux 

^  Voyez  Annales  des  Sciences  naturelles ,  tome  XIII. 
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a  bourse  et  chez  les  moiiotrémes.  Ces  ani- 
maux emploient  les  bourrelets  des  méats  ex- 
ternes de  la  génération  à  la  manière  des  lèvres 
de  la  bouche  ^  et  hument  par  là  de  Tair  qu'ils 
lutroduisent  dans  ïo^iductiLs  :  il  en  résulte  que 
les  produits  de  la  génération  ou  les  foetus  qui 
s'y  trouvent  ne  respirent  point  dès  le  principe 
selon  le  mode  des  auU  es  fœtus  des  xiiauiiiiifères  ; 
ceux-ci  y  emploient  les  vaisseaux  qui  abou- 
tb^entau  derme,  et  qui  puiseiit,  comme  le  luiil 
les. branchies  des  poissons,  de  Tair  mêlé  à  de 
l'eau,  fit  c'est,  dans  ce  cas,  lair  contenu  dans  le 
liquide  de  Vamnios  :  au  contraire  les  fœtus  des 
maFH^iaux  respirent  directen^ent  de  Tair  libre 
à  h  g^^ière  des  fœtus  des  oiseaux.  Ou  couçoit, 
sans  que  j'insiste  sur  ce  point ,  ce  que  de  telles 
(iiilcrenceâ  au  commencement  de  la  formation 
del'étiad  .en  doivent  amener  vers  le  terme  des 
ùevelûppemens  possibles. 

Mais  j'arrête  ici  toutes  ces  considérations, 
pour^J^e&trer  tout-à-Êiit  et  uniquement  dans 
celles  qui  t^ont  proprciiiciit  le  bujet  de  ce  cours. 


PARIS.  —  DE  L'IMPRIMERIE  DE  EIGNOUX, 
me  des  Mncs-Bourgeoû^-Michcl  f  nfi  8. 
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COURS 

DE  L^HISTOIRE  NATURELLE 

« 

MAMMIFÈRES. 

■ 

Caractères  généranx  de  la  Classe  des  mammifères.  —  Cou* 

siJérations  caractéristiques  des  Ordres.  —  Classification 
tt  tableaux  médiodiques. 

Messiei}rs, 

Nous  allons  descendre  des  considérations  gé- 
nérales sur  rurgaaisalion  des  animaux,  dans  les^ 
quelles  nous  avons  été  engagés  jusqu'à  ce  mo* 
meut,  pour  nous  occuper  uniquement  des  êtres, 
objet  spédai  de  ce  cours.  Ils  sont  en  si  grand 
nombre ,  et  ils  [iatéraiseat  par  tant  de  points 
curieux,  et  tant  de  faits  de  mœurs  et  de  struc- 
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ture,  que  nous  ne  suffirions  pas  à  traiter  de  tous^ 
si  nous  ne  nous  hâtions  d'arriver  à  eux. 

Ces  animaux ,  ce  sont  les  moinmifères  :  on 
entend  sous  ce  nom  les  deux  groupes  principaux 
autrefois  désignés  sous  les  noms  de  quadmpèiies 
vivipares  et  de  cétacés. 

J'ai  dit  comment  la  considération  des  grands 
organes,  l'existence  d'un  cœur  formé  de  deux 
ventricules  adosses,  celle  des  poumons  enfer- 
més en  dedans  des  côtes  et  du  diaphragme , 
et  généralement ,  comment  tous  les  détails  de 
l'organisation  sexuelle,  retrouvés  semblables 
chez  les  cétacés,  avaient  dctermmé  à  ramener 
ceux-ci,  animaux  marins,  vers  le  groupe  des 
espèces  terrestres,  les  quadtupèdes  vivipares  j 
et  à  établir  une  seule  classe  pour  ces  deux  sec- 
tions,  celle  des  animaux  à  mamelles^  les  mam- 
mi/ères. 

Tous  ces  animaux  dans  l'essentiel  de  leur  or- 
ganisation se  ramènent  aux  oiseaux  ;  mais  sans 
recourir  à  la  remarque  précédemment  &ite  de 
leur  différence  sexuelle,  il  est,  dans  les  rapports 
de  structure  d'un  même  et  principal  appareil, 
des  points  diffârentiels,  qui  en  introduisent  de 
considérables  dans  le  reste.de  l'organisation. 

On  donne  left  poumons  comme  étant  de  coa- 
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ditioli  semblable;  cepeudatit  les  mauiiuiieres  Ws 
ont  enfermés  dans  la  cavité  pectorale ,  princU 
paiement  par  le  diaphragme  étendu  entre  la 
poitrine  et  Tabdomen  ;  et  au  contraire ,  ou  a  dit 
des  piseaux  qu'ils  n'ont  point  de  diaphragme. 
Cela  est  exact,  sous  le  rappoi:t  de  la  jjruitipale 
influtanoe  de, cet  organe;  il  en  reste  toutefois  des 
ve^iges  sur  les  ilancs,  coiisisLaut  en  deux  petits 
nmsdes  diaphragmatiques  :  mais  comme  lame 
iofcerposée  entre  la  poitrine  et  Tabdomen,  cet 
ci^pai\:il  manque  effectivement  cLez  les  oiseaux; 
dfoft  U  arrive  que  des  cellules  très  dilatées  de 
leur^  poumons  s  eleiident  très  a  vaut  dans  Tab- 
doniso^Oa  croit  voir  là  un  effet  de  négligence, 
un^urgaue  dans  un  état  pathologique  ;  c'est  en- 
cof»  le  diaphragme;  mais  il  est  percé  et  comme 
déchiré  en  deux  lambeaux.  La  conséquence  de 
ce  fait,  c'est  que  des  membiaues  ,  qui  s'en 
fussent  tenues  à  rester  de-  simples  enveloppes 
acUiéreutes  du  poumon,  se  sont  accrues  en  même 
temps  qu^amiocies ,  et  deviennent  des  poches 
aériennes ,  qui  trouvent  place  entre  les  viscères 
abdominaux.  Nous  revenons  sur  le  mot  pour 
ea  fixer  le  sens;  c'est  une  négUge^icey  exprès- 
MOU  figurée  pour  nous  aider  à  faire  comprendre 
comment  des  organes  semblables  dans  le  fond  et 
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différens  dans  quelques  détails  de  structure , 
doivent  à  de  légères  altérations  des  modifica- 
tions essentielles. 

Il  semble  que  les  mammifères  soient  mieux 
établis  :  car  ils  ont  leurs  poumons  logés  séparé- 
ment ^  bien  protégés  de  toutes  parts  et  complè- 
tement renfermés  par  la  plèvre.  C'est  à  ce  con- 
cours de  circonstances  qu'il  faut  attribuer  la 
quantité  de  respiration  qui  est  possible  et  pro- 
duite chez  eux;  quantité  nioj^eiine,  en  compa- 
rant les  mammifères  aux  oiseaux  et^iix  reptiles. 

Cette  anomalie,  cet  apparent  désordre,  a  donc 
cet  effet  :  les  poumons  des  oiseaux ,  qui  s^en- 
foncent  et  qui  s'interposent,  par  des  appendices 
ou  bourses  à  air ,  eu  li  e  les  intestins,  développent 
de  hautes  et  puissantes  conditions  comme  fonc- 
tion. L'énergie  musculaire  est  augmentée,  la 
vitalité  plus  grande,  la  chaleur  produite  plus, 
élevée,  le  sang  plus  artérialisé^  ses  molécules 
plus  mobiles  se  précipitent  avec  plus  de  force 
dans  leurs  canaux.  Vous  pouvez  rapporter  tous 
ces  effets  aux  seules  modifications  d'un  poumon 
qui  se  trouve  percé  et  comme  entraîné  hors  de 
ses  limites.  Cependant  et  à  leur  tour,  ces  effets 
vont  devenir  autant  de  causes  pour  différencier 
les  lieux  où  ils  se  manifestent. 
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Le  squelette  et  le  derme  sont  alors  essentielie- 
ment  modifiés.  Voyons  ce  que  sont  comparati- 
vement ces  appareils  dans  les  deux  classes.  Con- 
sidérons d'abord  le  squelette.  J*omets  ce  que  les 
squelettes  des  deux  classes  ont  de  commun; 
comme  disques  vertébraux  pleins,  appendices 
latéraux,  colonne  vertébrale  terminée  par  un 
coccix,  et  précédée  par  le  crâne.  Voyons  les 
différences  classiques*  Cbez  les  mammifères ,  ia 
tête  est  portée  par  un  nombre  de  vertèbres,  qui 
est,  à  une  exception  près,  constamment  le  même, 
p^r  sept  vertèbres  cervicales.  liCs  oiseaux  ont 
ces  vertèbres  en  nomCre  variable  et  toujours 
plus  considérable,,  mais  ils  ont,  au  contraire ^ 
les  vertèbres  du  coccix  ih^s  une  mesure  régu- 
lière et  constante,  quand  le&  mammifères  sont 
sous  ce  rapport  dans  un  état  extrêmement 
variable.  Il  n'est  pas  de  famille  mieux  associée 
et  plus  naturelle  que  celle  des  singes;  cepen* 
dant  voici  sous  vos  yeux,  ici,  le  squelette  de 
f orang-outang,,  qui  est  sans  queue  comme 
rtiomme,  et  là,  ceux  d'une  guenon  et  d'un  sa- 
pajou, chez  lesquels  le  corps' est  prolongé  par 
UQe  queue  très  longue,  par  un  très  grand  nom- 
bre de  vertèbres  coccigiennes. 

Ainsi  tel  est  déjà  un  premier  résultat  cla&r 
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sique.  A  Tégai  d  des  mammifères,  ce  sout  les  ver^ 
tèbres  du  cou  qui  ne  varient  point ,  et  celles 
de  la  queue  qui  varient  considérablement;  et  à 
l'égard  des  oiseaux^  c'est  Tinverse.  La  circulation 
du  sang  plus  rapide  chez  ceux-ci  et  moins  chez 
ceux-là  en  est  cause  en  très  grande  partie;  et 
nous  avons  vu  tout  à  l'heure  que  cette  plus 
grande  activité  de  eu  culatiou  tenait  à  une  res^ 
piration  plus  grande» 

Comment?  J'ai  omis  de  le  dire.  Or  le  voici: 
.  Fair  inspiré  qui  s'introduit  par  la  trachée-artère, 
qui  se  répand  dans  le  poumon ,  qui  traverse  cet 
organe,  et  qui  va  ren^plir  les  cellules  abdomi* 
nales^  gonfle  le  ventre  à  la  manière  d'un  ballon 
qu'on  a  soufflé.  Quand,  après  ce  gonflement, 
les  muscles  abdominaux  se  contractent,  l'air  est, 
sous  leur  effort,  fortement  condensé.  Cependant 
durant  l'inspiration  il  s'était  déjà  mêlé  au  sang  : 
dans  le  mouvement  suivant  ou  celui  de  l'expi- 
ration, la  respiration  est  bien  autrement  et  plus 
considérablement  Êivorisée.  La  puissance  mus- 
culaire de  l'abdomen  amène  Tair  à  un  état  ex- 
trême de  condensation.  C'est  en  cet  état  qu'il 
retourne  au  poumon ,  qu'il  reprend  les  routes 
étroites  des  bronches ,  et  qu'il  porte  par  consé^ 
quent  sur  le  sang,  comparativement  à  ce  qui 

V" 
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se  passe  clioz  les  mammifères,  beaucoup  plus 
d'air»  puisqu'il  en  existe  alors- davantage  sans 
un  volume  donné.  Nous  pouvons  rendre  cette 
explication  sensible  par  une  comparaison  tirée 
de  nos  usages  domestiques  :  l'air  condensé  sor- 
tant d'un  soufflet  avive  la  flamme,  comme  Fair 
tout  aussi  fortement  condensé  fait  à  l'^^ard  du 
sâug  pendant  la  durée  de  Texpiration  chez  les 
oiseaux. 

î^ous  disions  tout  à  Theure  que  les  résultats 
d'une  respiration  aussi  ardente,  en  brûlant  plus 
de  carbone,  élevaient  considérablement  la  tem- 
pérature du  sang ,  et  c^ue  les  molécules  du  sang 
étaient  lancées  avec  une  force  de  projection  - 
plus  grande. 

N'est-ce  point  à  cette  cause  qu^il  fiiut  attribuer 
ia  diUérence  des  iégamensyjplumes  et poils^  qui 
sont  un  sujet  dHmportantes  considérations  > 
pour  distinguer  sous  ce  rapport  les  oiseaux  et 
les  mammifères?  Considérés  de  haut;  les  poils 
et  les  plumes  sont  une  même  diose;  c'est  une 
dépendance  de  la  membrane  épidermique  qui 
revêt  la  peau;  un  poil  est  un  filet  de  nature 
cornée  y  et  qui  doit  sa  flexibilité  à  son  exces- 
sive petitesse  :  avec  plus ^ de  volume,  comme 
sur  le  corps  des  sangliers  et  aux  barbillons  des 
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Hnimsmx  carnassiers,  ces  filets  de  corne  i-ésistçat^ 
Quant  à  sa  nature  intime,  on  en  doit  dire  autant 
de  la  plume;  mais  cependant  la  structure  de 
ces  parues  est  assez  différente  pour  qu'on  ait  été 
dans  le  cas  d'appliquer  un  nom  différent  à 
chacun  de  ces  produits  organiques.  Un  plus 
grand  degré  de  composition  Jes  sépare  :  plus 
nourri,  le  poil  d'un  oiseau  est  plus  long,  plus 
épais,  et  se  montre  subdivisé  en  rameaux  qui 
sont  ses  barbes  et  ses  barbules;  la  structure  de 
cette  partie  est  si  compliquées  si  perfectionnée, 
que  cen'est  plus  un  simple  brin,  le  poil  du  mam- 
mifère, mais  une  plume  ayant  un  caractère  pro- 
pre. Nous  dirons  de  même  que  le  mammifère 
.  est  recouvert  d'une  sorte  de  plume  à  laquelle  il 
n'a  manqué  qu'un  semblable  développement. 

C'est  le  même  produit.  £st-il  frappé  d'atro-* 
phie,  tel  est  le  poil;  au  contraire,  porté  à  l'hy- 
pertrophie ,  telle  est  la  plume.  De  tels  effets 
sont  sous  l'empire  de  la  même  cause,  4'uue 
respiration  moindre  quant  au  poil,  et  d'une 
respiration  plus  ardente  quant  à  la  plume. 

Nous  aurions  la  même  théorie  à  présenter  et 
à  poursuivre  dans  les  plus  grands  détails  eu  égard 
à  la  génération  ;  son  mode  varie  avec  tous  les 
moyens  généraux  ou  auxiliaires  de  la  respira- 
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tioo  i  mais  que  n'a-t-on  point  à  apprendre  tou- 
chant oe$  derniers!  Cependant  n'essayons  point 
de  soulever  ce  voile,  et  sachons  nous  renfermer 
Aheis  les>coiisîdérations  propres  et  distinctives 
d€8^aiamaaîfère& 

Ils  enfantent  leurs  petits  vivausj  les  oiseaux 
patfdenl^  de^  ceofs»  NoAs  trouvons  dans  ce  fait 
les  nn^ens  d'établir  une  ligne  de  dénaarcation 
UfiMHiBcfaée  entre  les  deux  classes  d^animaux' 
à  çdw  bi4oculaire  :  toutefois  quand  nous  par- 
lercHisdes  monotrémes  et  des  marsupiaux,  peut- 
ttMMMtts-nous  forcés  de  reconnaître,  que  cette 
distinction  n'est  point  établie  sur  des  caractères 
MÉ^ts  ei  aussi  précis. 

fotif  l'oiseau  comme  pour  le  mammifère  ,^ 
MMcMrions  dans  Torgane  sexuel  des  femelles 
dcN^iiantr  beu  à  la  production  d'ovules  ^  c'est-à- 
Are  d'un  amas  de  parties  fluides  cnveloppccs  par 
ttMMflibrâaèpropre.  L'accouplementdes  sexes 
a  pour  résultat  d'élever  l'une  des  molécules  de 
liilwitoUttt  caractère  de  fœtule ,  et  sous  ce  nom 
o&^ei^eQdlepmnt  de  ces  produits  de  génération 
(jui  doit  entrer  en  développement.  Est-ce  con- 
téMMFeovent  que  commençât  les  développe- 
mea$^?  Les  sécrétions,  la  nutrition  sexuelle,  four- 
MUCllut  dans  le  iieu  même  de  sa  formation  et 


Digitized  by  Google 


12  COURS  DE  L'HXSTOia£  ITAXURELLE 

fout  profiter  au  fœtale  Tadditiou  de  molécules^ 
qui  se  rendent  à  chaque  systole,  ou  oonlractîon 
du  cœur,  àTovule;  le  fœtule  croit  et  sedéveloppe; 
il  devient  successivement  œuf ,  embryon ,  foetus, 
puis,  pour  dernière  transformation,  nouveau-né 
et  lactivore.  Ces  degrés  du  développement,  ainsi  . 
parcourus  sans  repos ,  donnent  le  système  de 
génération  propie  aux  mammifères.  L'être  eu 
formation  a  constamment  vécu  aux  dépens  de. 
sa  mère  ;  détaché  d'çUe  après  la  dernière  trans- 
formation ,  pendant  laquelle  il  s'est  débarrassé 
de  ses  enveloppes  placentaires,  il  continue  à 
vivre  encore  d'elle  et  pai^  ses  mamelles. 

Mais  tout  au  contraire,  qu'après  que  Taccou- 
plement  des  sexes  a,  sur  la  quantité  des  molé- 
l:ules  de  Tovule^  converti  Tune  d'elles  enfœtule, 
l'abondance  des  sécrétions  ait  continué  à  accroît 
tre  l'ovule  et  Tait  entoiuré  de  produits  conti- 
nuellement reproduits  et  successivement  accu- 
mulés, ie  fœtule,  pour  lequel  le  balaaeier  de  la 
vie  n'a  point  été  encore  mis  ën  jeu;  le  fœtule, 
jusque  là  privé  de  respiration ,  reste  inerte  : 
il  est  toujours  ce  qu'il  fut  d  abord  ;  la  nu- 
trition sexuelle  augmente  ie  premier  amas , 
le  produit  des  premières  sécrétions,  jusqu^au 
temps  d'une  surcharge  pour  la  mère,  époque  où 
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elle  se  débarrasse  f  c'est  d'un  œuj\  D  après  ces 
phénomènes  ,  ou  dit  les  animaux ,  où  ib  se  pas- 
sent,  ovipares.  A  ce  mode  de  génération ,  on  dis- 
tiûgue  les  oiseaux  des  mammifères. 
ifMT  n'expliquer  comment  il  arrive  que  les 
phiiiM  An  {premiers  développemens  soient  aussi 
MTérentes  pour  ces  deux  classes  d'animaux,  et 
<(ariiéiianoins  elles  présentent  beaucoup  de 
points  communs,  il  faut  se  dire  que  c'est  le 
irtiÉb  type  fondamental  qui  est  en  dévelop* 
piipiM,  mais  qui  en  parcourt  les  degrés  sous 
MHiÉÉr  d*ane  respiration  à  quelques  ^[ards 
^iffteBte. 

Quant  aux  ovipares,  il  se  trouve  que  la  mère 
a  fourni  à  Toeuf  toute  la  nourriture  dont  le 
fœtale  en  développement  devra  se  coutenter.  Le 
développement  du  fœtole«oiseau  a  lieu,  non  pas 
liors  de  toute  surveillance  de  sa  mere ,  mais  sans 
que  ses  soins  lui  soient  absolument  efBeaces. 
L  élévation  de  température ,  condition  de  Tin- 
cubation  des  œufs,  a  pour  effet  d'augmenter 
1 'intensité  de  la  respiration  ;  et  c'est  l'activité  de 
cette  fonction  qui  amène  le  plus  rapide  déve- 
loppement qu'on  puisse  connaître. 

Les  batraciens  et  les  insectes  pondent  aussi 
des  œufs;  mais,  sous  l'action  d'une  respiration 
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moins  ardente,  l'éclosement  est  prématuré: 
ce  sont  des  êtres  ,  fœtus  ou  embryons  qui 
commencent  la  vie.  Les  batraciens  naissent  pois- 
sons \  les  insectes  ailés,  chenilles;  le  développe* 
ment  d'un  degré  plus  avancé  les  amène  à  leur  état 
parfait,  celui  de  grenouUle  pour  les  batraciens, 
et  de  papUlon  pour  les  insectes.  Ces  animaux 
se  débarrassent,  à  un  moment  donné,  des  pre- 
mières enveloppes ,  sous  la  protection  desquelles 
ils  ont  commencé  à  vivre  :  ces  métamorphoses 
marquent  les  faits  et  les  degrés  des  développe- 
mens.  Les  mêmes  révolutions  signalent  la  pro- 
gression des  développemens  chez  les  mammi* 
fères,  avec  cette  différence ,  classique  |i  leur 
égard,  que  ces  métamorphoses  se  passant  en 
dedans  de  la  mère,  moins  la  dernière,  qui  cbn* 
siste  dans  Fassujétissement  pour  le  nouveau-né, 
lactivore  alors,  de  yivre  d'elle  et  par  elle. 

Car^  dans  l'intérieur  de  sa  mère ,  l'être  en  dé- 
veloppement est  d'abord  omle  avant  Faccouple- 
ment ,  wule  et  fœtale  ensemble  après  raccou- 
plement,puis6tw/î  embryon  tijœtus.  Il  est  encore 
d'autres  degrés  intermédiaires  que  l'histoire  de 
la  génération  des  marsupiaux  et  des  monotrêmes 
nous  fera  connidtre.  C'est  par  une  révolution 
marquée  que  l'embryon  passe  à  l'état  du  fœtus  : 
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comme  embryon,  il  ne  respirait  point  par  lui-  1 

mérae  ;  c'était  un  corps  en  construction  par  i 

l'addition  et  la  consolidation  de  molécules  qui  J 
avaient  été  soumises  aux  effets  de  la  respiration  : 

au  contraire ,  le  fœtus  a  déjà  une  vie  propre  :  l 

est  quod  futurus  est  y  expression  de  saint  Au-     *  ^  ' 

giistin.  Il  respire  en  y  employant  les  ressources  | 

de  sa  propre  organisation  :  car  il  applique  à  ce  ^ 
résultat  tous  les  vaisseaux  qui  aboutissent  à  sa 
périphérie,  et  qui  puisent,  comme  les  branchies 


j 


du  poisson,  l'élément  respirable  dans  le  fluide 
ambiant  :  ici ,  ce  sont  les  eaux  de  l'amnios. 

Plusieurs  parties  du  placenta  ne  servent  plus ,  ^ 
ou  du  moins  ne  servent  plus  de  la  même  ma-  * 
nière;  c'est  une  réelle  transformation,  comme 
celle  de  la  chenille  métamorphosée  en  papillon  ; 
mais  la  transformation  suivante  est  autrement 
importante.  Comme  observation ,  elle  nous  est 
familière  ;  mais  si  l'on  se  détache  des  idées  que 
sa  fréquence  porte  à  l'esprit ,  et  qu'on  la  juge 
en  elle-même ,  combien  elle  est  surprenante  !  . 
Car  elle  n'aboutit  pas  à  moins  que  de  replacer 
l'être  dans  un  autre  milieu,  de  lui  faire  aban-  ^  \ 
donner  la  vie  de  poisson ,  sous  le  rapport  de  sa 
respiration  aquatique;  de  l'en  priver,  comme  en 
est  privé  le  têtard  devenant  grenouille;  de  le 
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dépouiller  d'une  quantité  de  membranes  ^  des 
enveloppes  placentaires  sou^  la  protection  des- 
quelles la  vie  foetale  était  possible  et  heureuse  j 
et  enfin  de  l'admettre,  par  l'usage  d'un  appareil 
entrant  nouvellement  en  action,  aux  phéno- 
mènes de  la  respiration  aérienne. 

C'en  est  sans  doute  asse:&  de  cet  exposé  pour 
que  Ton  comprenne  ce  que  sont  les  mammi- 
fères dans  leurs  conditions  les  plus  générales  : 
nous  aurons  maintenant  à  les  considérer  les  uns 
à  l'égard  des  autres. 

Nous  avons  employé  de  hauts  et  puissans  ca- 
ractères pour  les  apprécier  eu  égard  aux  autres 
classes  d'animaux  vertébrés  :  ces  caractères  ne 
doivent  plus  revenir ,  à  moins  que  notre  atten- 
tion ne  soit  encore  éveillée  par  quelques  organes 
accessoires  dans  une  forte  modification. 

Considérations  caractéristiques  des  Ordres, 

Notre  intérêt  va  présentement  se  poirter  sur 
les  organes  extérieurs  des  mammifères.  Or  ces 
organes,  sous  le  point  de  vue  de  leur  plus  grande 
importance ,  sont  de  deux  sortes  :  ou  ils  sont 
dans  un  état  passif,  comme  se  montrent  les  or- 
ganes des  sens;  ou  dans  un  état  d'activité  par  les 
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'  organes  de  la  préhension  et  de  la  nutrition  ;  en 
sorte  que  notre  attention,  à  cette  seconde  épo- 
que de  nos  études,  sera  de  les  examiner  dans  le 
détail  de  leurs  forcnes  extérieures,  *     .  . 

Les  animaux  n'ont  d'habitudes  que  celles 
qui  résultent  de  la  structure  de  leurs  organes; 
comme  celle-ci  varie,  varient  de  la  même  façon 
tous  leurs  motifs  d'entraînement ,  toutes  leurs 
facultés,  toutes  leurs  actions.  =  ^• 

La  tête^contîent  les  organes  des  sens,  et  la 
face  en  est  le  siège  principal.  Voyez  la  série  de 
ces  têtes  ;  combien  elles  diffèrent!  Les  unes  sont 
rondes ,  d'autres  allongées  ;  celles-ci  carrées , 
celles-là  menues.  Qu'on  juge  sur  ces  différences 
combien  tous  les  organes  des  sens  sont  diver- 
sifiés; chacun  est  assujéti  à  ces  formes  de  toute 
la  tête, qui  passentinsensiblement  des  unes  aux 
autres. 

On  en  peut  dire  tout  autant  des  quatre  ex- 
trémités, qui  d'abord  diffèrent  par  leur  longueur 
respective  ^  mais  qui  de  plus  sont  terminées 
par  des  subdivisions,  les  doigts,  dans  des  com- 
binaisons de  variation  à  l'infini. 

Qu'on  vienne  à  examiner  des  différences  ex- 
trêmes, l'observation  de  ces  faits  devient  facile. 
Combien  en  effet  sont  différens  le  membre  de 
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oe  oamksfioer  (buts)  et  celui  de  ce  ruminant 

(bélier)  !  Là  est  une  pate  qui  pose  tout  entière 
siir^'lë  wl  :  il  it*y  9t  pêûr  forriier  la  c^lbïitié^ 
support  que  la  jambe  et  la  cuisse.  Passez  au  ru- 
miiaanty  et  vous  "^o^èz  la  colonne  die  support 
augm^tée  de -plusieurs  parties  non  comprises 
dans  le  sujet  de  la  première  observation  ;  le 

taraë,rilé^MéiAh«fè^'»i^     les  pbëiinges  dd^ 

doigts  en  font  partie ,  l'animal  marche  sur  l'ex- 
trânitéde  lâ^ertnèré^faïAmige ,  d<)At  Fètiglé  est 
à  cet  ie£fet  épûs  et  en  sabo^  (  Le  professeur /ait 
une  semblable  démonstration  à  Vég&rd  de  plu^ 

£n  dernier  résultat  sont  là  deux  plans,  deux 
'  sMS-typeS' bien  manifÎBStes  dans  ces  exemples 
extrêmes 9  mais  qui,  dans  la  série  des  êtres  inter- 
médiaires, se  Gonfeddent,  et  passent  insensi* 
blement  de  l'un  à  TautrcDans  d'autres  exemples 
extrêmes  sont  des  animaux  qui  marchent  dif- 
fic»fanm«rit,  inais.  qin  doocploient  leurs  pâtes 
à  divisions  profondes  poijr  saisir;  tels  sont 
les  animaiix  principalembnt  préhensiles  oîi  les 
quadrumanes;  D'autres  y  au  contraire',  qui 
marchrat  avec  assurance ,  et  qui  smit  réduits  à 
C0tte  àeole  fiioulté  par  iiîie>  conformation  toute 
spéciale  du  pied,  se  terminant  par  un  seul  doigt, 
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comme  dans  le  cheval,  ou  par  deux  comme 
dans  les  mammifères  dits  à  pied  fourchu  :  ce 
sont  des  auimaux  essentiellement  quadrupèdes. 

Mais  entre  ces  animaux,  les  uns  à  mains  pour 
saisir,  et  les  autres  à  doigts  larges  et  enfermés 
dans  de  la  corne  pour  marcher,  sont  les  êtres 
que  notre  démonstration  vient  de  faire  voir  plus 
ou  moins  modifiés,  plus  près  de  ceux-ci,  ou  au 
contraire  plus  voisins  de  ceux-là.  On  distingue 
les  premiers  sous  le  nom  iï onguiculés ,  les  autres 
sous  celui  ^ongulés.  Les  animaux  onguiculés 
sont  les  espèces  à  ongles,  ou  ayant  la  dernière 
phalange  non  pas  entourée,  mais  protégée  à  sa 
face  externe  seulement  par  im  o/2g/e,  et  les  ani- 
maux ongulés  sont  les  espèces  à  sabot  :  on 
nomme  ainsi  l'ongle  quand  il  est  épais,  volumi- 
neux, et  disposé  de  façon  qu'il  emboîte  toute 
l'extrémité  dè  la  dernière  phalange.  Il  n'y  a  que 
les  animaux  ongulés  qui,  dans  la  marche,  posent 
seulement  sur  l'ongle  :  chez  eux  les  doigts  ont 
une  position  verticale  quant  au  sol ,  et,  de  même 
que  le  métatarse  et  le  tarse,  ils  font  partie  de  la 
jarabe,  ou  de  l'ensemble  que  nous  avons  dit 
former  les  colonnes  qui  supportent  le  tronc. 

Le  sous  -  type  des  animaux  onguiculés  est 
susceptible  de  deux  conditions  exagérées  et 
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extrêmes  :  ou  les  membres  sont  excessivement 
allongés ,  et  cette  situation  des  choses  lance  ces 
animaux  hors  de  .la  sphère  habituelle  d'activité 
de  leurs  congénères,  pour  les  emporter  dans  les 
airs ,  les  chauTe-souris;  ou  au  contraire  les  mem- 
bres sont  excessivénient  courts,  et  les  animaux 
clans  ce  cas  sont  également  privés  de  la  marche 
ou  ne  s'y  soumettent  qu'à  regret,  avec  peine- et 
violens  labeurs.  Obligés  de  renono^  au  mode 
de  locomotion  ordinaire  des  mammifères  9  ils 
entrent  en  participation  de  celle  qui  est  propre 
aux  poissons  :  tels  sont  les  phoques  et  les  cé^cés. 

£ty  comme  dans  les  remarques  que  nous 
avons  plus  haut  présentées,  il  y  a  db  plus  à 
considérer,  entre  ces  divers  termes  extrêmes, 
des  degrés  intermédiaires ,  des  êtres  qui  vont 
à  l'eau,  ceux-ci  avec  prédilection,  ceux-là  plus 
habituellement,  et  ces  autres  nécessairement  et 
pour  n'en  jamais  sortir. 

Un  point  curieux ,  et  que  vous  ave£  pu  voir 
sortir  de  ces  diverses  démonstrations,  c^est 
qu'une  pirtie  n'est  point  allongée  ou^ccoupcie 
qu'une  autre  en  correspondance  de  relation  ou 
de  développement,  ne  soit  réciproquement  plus 
•courte  ou  plus  étendue.  Vous  aurez  à  vous  ac« 
coutumer  à  ce  résultat,  car  il  sé  représentent 
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fréquemment  dans  la  suite  de  ce  cours.  C'est 
vraiment  là  un  effet  constant,  une  loi  de  la 
nature ,  dont  j'ai  assigné  et  développé  le  motif 
dans  ma  Philosophie  anatomique,  et  que  j'ex- 
prime par  balancement  entre  le  volume  respectif 
des  organes,  ou  plutôt,  afin  d'arriver  à  une  ap- 
pellation plus  rapide  et  par  conséquent  d'une 
application  plus  facile ,  que  je  connais  sous  le 
nom  de  balancemenl  des  organes. 

Les  diverses  conformations  des  membres  et 
des  doigts  sont  de  premières  ressources  pour 
la  zoologie  :  la  considération  des  dents  en  offre 
d'autres.  Celles-ci  présentent  cet  intérêt  qu'elles 
appartiennent,  comme  étant  de  premiers  moyens 
mis  en  jeu,  à  l'important  appareil  de  la  nutri- 
tion :  elles  le  rappellent,  et  expliquent  au  zoo- 
logiste par  des  différences  visibles  dans  la  bouche 
quelles  sont  celles  de  l'estomac  et  des  intestins. 

Il  y  a  trois  sortes  de  dents  :  les  unes  en  devant, 
d'autres  sur  les  coins ,  et  les  troisièmes  dans  le 
fond  de  la  bouche;  ce  sont  les  dents  incisives, 
canines  et  molaires.  Nous  ne  devons  point  igno- 
rer que  Linnée  les  a  nommées  un  peu  difté- 
^tmment  ^  primores  y  laniarii,  molares. 

Les  incisives  ou  primores  sont  à  biseau  aigu , 
'«s  canines  ou  les  déchirantes  sont  coniques, 
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et  celles  du  fopd  de  la  bouche  doivent  à  leur 

forme  chez  rhomme  d'avoir  été  données  sous 
le  nom  de  molaires.  Leur  dÎTerstté  est  extrême 


1 
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utiles  ressources  pour  nos  considérations  zoolo- 
giques.*. 

Cependant  toutes  les  sortes  de  dents  ne  garnis- 
sent pas  toujoufs  rangées  ntaudibulaires. 
Quelquefois  il.  n'y  a  que  des  dents  antérieures 
et  des  dents  dù  fond  de  la  bouche  ;  d'autrefois 
il  u  y  a  que  les  dents  des  coins  et  celles  du  fond  ; 
dans  quelques  familles,  il  n'y  en  a  plus  que  d'une 
sorte  et  œ  sont  toujours  des  dents  molaires  et 
enfin  dans  quelques. autres  familles  il  n'y  en  a 
plus  du  tout* 

Brtsson  trouvant  dans  cette  unique  cousidé* 
ration  un  moyen  simple  et  parfaitement  dicho- 
toipique  de  distribuer  les  maknmi fèves,  mit  à  pro- 
fi^t  cette  vue,  et  rangea  ses  quadrupèdes  vivipares 
en  familles  (j'abuserais  de  ce  terme  en  rem- 
ployant ici)  :  il  les  distribua  non  eu  familles,  mak 
en  groupes  ai'tificiels,  débutant  par  les  animaux 
qui  n'avaient  point  de  dents,  continuant  par  ceux 
qui  n'en  avaient  que  d'uue  sorte,  ceux  de  deux 
sortes,  et  enfin  ceux  de  .trois  aortes;  et,  repre^ 
nant  cette  même  considération  pour  les  animaux 
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àmàchcuxes  gariiie»  des  trois  sortes  de  deot^,  ii 

* 

poursuivit  sa  classificatiou ;  en  les  âubdivisani 
d'après  le  nombre  des  denU  iacisives,  &  ^  4  f  .6 
rt  10.     .  . 

Cette  manière  de  faire  n'eut  pointr  et  ne  de^ 
vait  point  avoir  d'imitateurs  :  on  ne  connak  pas  . 
plu$  la  liaison  des  faits  et  le  rapport  des  êtres 

par. un  aussi  étrange  procédé  qu'oigne  s'instratt 

des  règles  de  la  logique  en  cherchant  des  mots  * 
diDs  un  dictionnaire. . 

Ce  qui  était  .raisonnable  pour  arriver  à  une 
dassificatian  aussi initructiveque  possible,  c'é- 
tait de  hxjR»  ce  que  dès  avant  cette  époque,  1 7â6, 
OQ  avait  déjà  mis  en  pratique  :  il  fallait  combi* 
ner  ensemble  les  caractères  des  pieds  et  ceux 
des  doigts;  car  souvent  on  trouvait  qu'ilf» 
fournissaient  ensemble  de  mutoelles  et,  par  con- 
séqaent,  de  fécondes  indications  pour  ranger  les 
animaux.  La  plupart  des  animaux  ongulés  ont 
deux  doigts  bien  enfermés  dans  un  large  sabof , 
quatre  estomacs ,  et  les  dents  incisives  au  nom- 
bre de  8  à  la  mâchoire  inférieure,  la  supérieure 
eo  étant  entièrement  dépourvue.  Les  animaux 
onguiculés  à  doigts  profondément  divisés,  et 
portant  un  pouce,  opposable  aux  Autres  doigts  » 
ont  lïQu  seulement  les  dents  de  trois  sortes ,  mais 
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de  plus  les  dents  incisives  dans  un  nombre  et 
avec  une  forme  déterminés,  4  dents  en  biseau 
et  dans  une  situation  verticale.  Des  groupes 
naturels  arrivaient  donc  déjà  immédiatement  et 
facilement  sous  de  premières  remarques. 

Linnée  avait  essayé  sa  première  classification 
en  1733.  lien  établit  la  première  subdivision  en 
cinq  ordres,  qui  sont  antropomorphœ  ,  bruta^ 
glires  ^  pecora  ^  et  bclluœ.  Le  premier  de  ces 
ordres  était  composé  des  animaux  à  formes  hu- 
maines, les  singes,  les  makis  et  les  chauve- 
souris  :  le  nom  de pritnate6  fut  dans  la  suite  sub»- 
stitué à  cekii  i\'antropomàrphœ.  Les  bruta  étaient 
ces  espèces  farouches  ayant  des  doigts  à  ongles 
et  des  maxillaires  sans  incisives ,  telles  que  l'élé- 
phant, le  morse,  le  lamantin,  etc.  Les  glires,  ou 
les  loirs ^  sont  ces  légions  innombrables  d'êtres 
que  le  biseau  aigu  de  deux  fortes  dents  antérieures 
porte  à  ronger  ;  ils  n'ont ,  avec  cette  sorte  de  dents, 
que  les  dents  molaires  du  fond  de  la  bouche  : 
on  les  donne  comme  caractérisés  par  l'absenee 
des  dents  canines.  Les  pecora  ou  les  bestiaux 
se  composent  des  animaux  qui  ruminent;  les 
bœufs,  moutons,  cerfs,  girafes,  chameaux,  etc. 
Enfin  les  belluœ^  ou  les  grands  quadrupèdes  sont 
des  animaux  ongulés  ou  à  sabot,  autres  que  ceux 
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(lu  quatl'ième  ordre ,  qui  ne  ruminent  point, 
et  qui  de  plus  sont  donnés  comme  pourvus  de 
dents  incisives  aux  deux  mâchoires. 

Plus  tard,  Linnée  perfectionna  ce  premier 
essai  de  classification  en  introduisant  deux  or- 
dres de  plus,  lesferœ  et  les  cete ,  savoir,  les  ani- 
maux carnassiers  et  les  cétacés. 

Le  tableau  que  je  mets  sous  vos  yeux  donne 
l'ensemble  des  mammifères,  tel  qu'il  est  sorti 
des  mains  du  célèbre  naturaliste  de  la  Suède. 

MAMMIFÈRES. 

Au  nombre  de  qiialre  à 
chaque  mâchoire;  une 
dent  canine  de  chaque  * 

côté  des  dents  incisives.  LES  PRIMATS  Oedki  I. 

Primates, 


Onguiculés; 
I  iiici&iTes 


y 

il 


NoUes  LES  BRUTES  Ordre  H. 

Bruta. 

Coniques  :  six ,  deux  ou 
dix  à  chaque  mâchoire; 
une  canine  de  chaque 

côté  des  incisives. .  .  .  LES  BÊTES  FAUVES.  Ordre  III. 

Fera, 

Au  nombre  de  deux  à 
ch  aque  mâchoire;  point 

de  canines  LES  LOIRS  Ordri  IV. 

Gliret. 

Nnlles  à  la  michoire  su* 

périeure  LES  BESTIAUX  Ordre  V. 

Pecora. 

Existant  aux  deux  mâ- 
choires LES  GRANDS  QUA- 
DRUPEDES Ordre  VI. 

I  Belliue. 

^Sans  ongles   .  LES  CÉTACÉS.  .  . 

Cete. 


Oagalés  ; 
incisives 


Ordre  VIL 
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La  méthode  de  Linnée  ,  suivie  en  Europe 
jusque  dans  les  dernière^?  çinnées  du  i8e  siècle, 
fut  reproduite  de  nouveau  en  1789,  psfrGnQelin: 
les  soins  que  ce  savant  donna  à  la  i3^  édition 
du  Sjstema  naturœ  ont  popularisé  son  nom. 
On  avait  fait  connaître  un  grand  nombre  de 
nouveaux  animaux  offrant  des  caractères  non 
prévus  par  notre  illustre  et  premier  classifica- 
^eur.  C'eut  été  servir  les  inîéî^êts  jet  la  gloire  de 
ce  fondateur  que  d'étendre  son  travail,  et,  en 
appliquant  ses  principes,  que  d'incorporer  et 
caractériser  les  nouveaux  animaux,  selon  le 
besoin  qu'eût  indiqué  une  judicieuse  étude  de 
leur  conformation,  Gmelin  ne  le  fit  point  :  res- 
pectant en  tout  et  partout  l'a^^rité  du  maître, 
l'édition  qu'il  donna  et  qu'il  qualifia  cependant 
d'augmentée  et  de  réformée,  donnait  dans  un 
grand  désordre  les  nouvelles  acquisitions  de  ia 
science. 

Une  véritable  réforme  était  nécessaire  :  M.  Cu- 
vier  et  moi ,  nous  essayâmes  de  remplir  ce  be- 
soin de  la  science.  Notre  nouvelle  njéthode  des 
mammifères  fut  publiée  en  1795  (ï);  depuis,  ce 

(i)  Mémoire  sur  une  nouvelle  division  des  Mammifères 
et  sur  les  principes  qui  doivent  servir  de  base  dans  ceUc 
sorte  de  travail  ;  par  Geoffroi  et  Cuvier.  (  Man.  encycl. , 
i.  II,  p.  16i) 
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travail  a  été  revu,  souvent  remanié,  et  de  plus 
en  plus  perfectionné  par  M.  Cuvier  (i)/  i:.ir..  i 

Ce  n*est  point  le  cas  au  commencement  de 
ce  cours,  de  discuter  les  principes  et  le  mode 
d'exécution  d'une  classification ,  qui  exigeraient 
fies  connaissances  que  je  ne  dois  pas  vous  suppo- 
ser. Tout  ce  que  je  puis  et  dois  faire,  c'est  de 
mettre  cette  méthode  sous  vos  yeux  quant  à  ses 
coupes  principales,  et  de  vous  dire  qu'il  a  été 
fait  à  son  égard  réellement  ce  qui  étoit  compa- 
tible avec  les  ressources  dont  il  fut  possible  de 
disposer.     -^  l'î  j:>  ••         •  '  •     •  • 

Vous  remarquerez  un  fait  curieux  qui  p'a  pas 
échappé  au  jeune  auteur  du  mot  Mammalogie 
du  Dictionnaire  classique  d'histoire  naturelle  r 
c'est  qu'après  un  siècle  de  travaux  l'on  es\  à 
peu  près  revenu  à  la  classification  .de  Linnée, 
et  que  la  science  a  été  replacée  sur  les  mêmes 
bases  où  l'avait  créée  le  génie  de  ce  grand 

• 

homme. 

En  recommandant  d'une  manière  générale  la 

(1)  Le  dernier  travail  de  mou  illustre  confrère,  sur  ce 
sujet,  date  de  1817,  et  fait  partie  de  son  ouvrage  intitulé 
fc  Règne  animal  distribué  d'après  son  organisation,  L'auteuc 
prépare  et  va  donner  une  nouvelle  édition  de  ce  livre,, 
règle  et  véritable  manuel  des  zoologistes. 
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méthode  dont  je  vais  faife  usage,  je  ne  rae  pro-^ 
nonce  point  du  tout  sur  la  perfection  de  ses 
détails.  Je  suis  de  Topinioa  qu  une  méthode  par- 
faite pe  saurait  exister;  c'est  une  sorte  de  pierre 
phiiosophale  d<mt  la  découverte  est  impossible. 
Pour  mou  compte,  donnant  à  Tétude  du  rap- 
port des  êtres  une  attention  toute  spécide ,  et 
porté  par  cette  même  étude  à  admettre  qu  il  est 
pour  rhistoire  naturelle  quelque  chose  de  plus 
important  que  ses  classifications  (de  plus  exact 
du  moins,  puisqu'il  entre  nécessairement  de  l'ar- 
bitraire dans  la  distribution  et  renchaînement 
des  faoïilles)  je  m'en  suis  tenu  à  ma  coopération 
dans  Fessai  de  1 796,  et  je  neme  suis  plus  occupé 
.  que  de  travaux  monographiques. 

Te  termine  cette  leçon  en  mettant  sous  vos 
yeux  le  tableau  de  la  Méthode  qui  nous  servira 
de  règle  dans  la  suite  de  ce  cours. 

à 


Digitized  by  Google 


»9 


TABLEAU  SyJXOPTIQUE 


DE 


LA  CLASSIFICATION  DËS  MABlMlFÈRES». 


rU£l.iJ£  FAft  M.  CUVX£il. 


/ 


t.  Des  mains  aoz  extré* 
mité««a(érieures8ea>  0*ot«  f 

lement .  :  .  .  .  LES  BIHâM£S. 
Dm  mains  aux  quatre         Otv^m  U. 


3«  Point  tîc  poncelîbrô  ' 
et  opposable  au  mein»  OMaaIU. 
IwtMlériMKrk      .  US  GAMfàSSIBItS 


r 


(•Oagvlndés./  i.  Point  d6  canioeii  ;  clc 


l  .1 


grandes  inciaivea  m- 

pam  dit  mMm  '  '  \    Oana»  iV 


3.  Point  d'indsifet. 


OM>a«  V, 


,  0«D»K  VI. 

ff.  Non  nuniniitt.    *  .  .   .       .       ,  <   »  LES  PACHYi>ERMJES, 


a.  Ongulés. 


-  »  » . 


Oaoa»  VII. 


3.  A 


nageoires» 


•  M 


Oaoaa  VlII. 
LES  CÉTACÉS. 
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CkympléineDt  du  Tabusau  «fautre  part 

Distrihuùon  et  Caractères  des  sous-ordres. 


OsBai  IV. 


BIMANES. 

l£S  QUADRUMANES. 

I.  Vn  repli  de  l:i  peau  tendu 
entre  Le*  quatre  pied*  et  les 
do!ft*.         .   •  ... 


a.  Point  de  membranes  laté- 
nles  ;  le*  mAcbeliàre*  héris* 
êSê»  de  pointM».  .  .  .  ,  U8  INSBOITOKBS. 


Okdki  lil. .  ^  5.  loct^es  (ordinairement six) 
plaélw«KtM  le*  eurinatt 

laires  îranchantns  iii  moins 
supanepartw.deleuiéicpltte.  L£S  CARNIVORES. 

4<  Marufllcs  orilinairement  pla- 
cées dans  une  poche  souteuae 


cees  dans  une  pocbe  souteuae 
pai'iM  ééÔÉifiteblier  »  pélita 


LES  RQNGEUilS. 

r.'nw»«Q«iita..  :  .  .  .  .  LBSTARDIGRM}ES. 

1.  Moseau  pointu.  LES  ÉOENTÉS  ORDINAIRES. 

1 3.  Une  seolp  onvprture  esté»        ^  1 
rieure  pour  la  semence,  l'n- 
riM  Mlat4MtAB«n.   .  .  LBS  MOMOtBÈKBS. 


I.  Une  trompe;  des  défenses* 
cinq  de%tt  à  tooak*  p^*  UB8  MOBOSGIDIBIIB. 

OspsB  VI.  ^    QttAtre»  troU  oudeu  ddgU.  LES  PACHYDERMES  ORDIjNAIRES. 

3;  Un  Mol  doigt  apparaît.  .  *  IMMtMfÈnM.  . 
OsnaaVU.    LES  RUMINAN5. 

'    •     *  '|k:MsàMmHMplftl8w.  ;  ISS  cArAC;£8  ÀElllIVORBS. 
Oaoas  Vni.  <  ^  p^^^^  ^  ^^^^  propres  à  la  ,  , 

*  r  i*  •  • 


PARIS.  —  DE  L'IMPRIMERIE  DE  RIGNOUX , 
raedesFcuMs^Rourgeois-S.'liichel  y  n**  8. 
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MAMMIFÈRES. 


Considérations  générales  sur  les  quadrumanes  et  en 
parUculier  sur  les  sinises. 

Messieurs  , 

L'histoire  natiireUe  de  Thomme  est  Tobjet  spé- 
ciâl  d'un  cours  fait  dai^  le  Myséum,  par  mou 
vénérable  et  savant  collègue,  M.  le  baron  Portai. 
Nous  passeraiMi  de  suite  aux  considérations  des 

animaux  du  deuxième  ordre  de  notre  cl^sifi- 
cation. 


4  COURS  DE  l'histoire  NATURELLE 

On  les  nomme  quadrumanes^  de  ce  que  le 
doigt  interne  aux  quatre  pieds  agit  par  un  mou- 
vement propre ,  qu'il  est  opposable  aux  autres 

doigts,  et  que  cette  considération  donne  aux 

quatre  pieds  la  forme  et  l'aptitude  de  la  niaiu 

hudiftine.  Ce  caractère ,  joint  à  ceux  plus  géné- 
raux des  pieds  onguiculés  et  des  dents  des  trois 
sortes,  distinguent  nettement  tout  ce  groupe  d'a- 
nimaux à  doigts  profondement  divisés. 

Cette  circonstance  d'un  pouce  libre  dans  ses 
mouvemens  transforme  le,  fond  commun  de  ces 
êtres,  de  quadrupèdes  que  nous  devions  nous 
attendre  à  les  trouver,  en  animaux  ambigus 
quant  au  mouvemeut  progressif.  Nous  voyous 
bién  quils  saisiront  facilement,  qu'ils  serout 
essentiellement  préhensiles.  Mais  comment  fe- 
ront-ils pour  se  transporter  d'un  lieu  à  un  autre? 
Comment  satisferont-ils  àleur  essence  d'activité? 
ils  appuieront  légèrement  leurs  mains  sur  le  sol 
par  un  acte  d'ensemble,  et  emploieront  toutes 
les  autres  ressources  des  moyens  musculaires 
pour  s'éfancèr  vivement.  Là  marche  des  qua- 
druiijanes  se  composera  donc  d'allures  par  sauts 
et  par  bonds.  ^  • 

Mais  quel  est  le  sol  où  l'instinct  de  leur  con- 
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servatiou  leur  enseignera  de  se  retirer?  Les 
oiseaux  pourvus  de  rames  étendues  et  légères 
se  répandent  dans  les  airs  ;  les  phoques  et  les 
cétacés  aux  rames  courtes  et  larges  se  réfugient 
daos  le  milieu  aquatique;  les  diverses  anfrao 
luosités  du  sol  sont  mises  à  profit  par  quelques 
quadrupèdes,  le  désert  par  une  partie  des  rumi- 
nans,  et  le  fourré  des  bois  par  plusieurs  autres. 

Voyons  pour  les  quadrumanes.  En  quoi  sont- 
ib  profondément  modiiiés!^  car  le  caractère  cité, 
le  pouce  opposable ,  est  une  circonstance  dé* 
veioppée  k  la  suite  d'autres  faits  organiques 
plus  importans.  Ces  faits  principaux,  ce  sont 
les.  conditions  du  bras  de  l'homme,  d'une  part 
exagérées,  et  de  l'autre  étendues  en  partie  aux. 
extrémités  postérieures ,  différentes  des  anté- 
rieures seulement  en  ce  qu'elles  ne  peuvent  exé- 
cuter des  mouvements  de  pronation  et  de  su- 
pination. Enfin  ce  qui  est  surtout  manifeste, 
cest  un  extrême  allongement  et  une  division 
profonde  des  doigts. 

Les  chauve -souris  présentent  uue  plus  forte 
exagération  de  ce  système  d'allongement  des 
doigts.  Qu'elles  nous  éclairent  sur  la  nature 
ambiguë  dea, quadrumanes.  Ce  qu'on  a  oomn^d 
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}0àts  9iUà9ke$i^^if0iùs^  squelette) 
mii^^êmt  les  paires  uraient  été  içoHmw^p liè^ 

taks.  Une  membrane  tïès  mince  réunit  leurs 
c^^Ue  fréie  lui^l^^      fout  roiûc^dt^l^u.t:U^  i| 

trop  éelyrlés^lu  typede^e&U'éraité&4e  l'hommê^ 
voilà  «la^owieioiigtte,  légère  €i4di»irai4trPaei 
biei^  coBâtituée ,  <}ui  4oiuie  ^ux  uiMuve-^uurj 
connie       oiseaux,  «mis  noQ 
même»  moyens  oi^gaoique&v  la  r^gif»}; 
pour  ây  néfiigier.  ' 

bous  el;       c^s  atèles,  Lia^  qui*  lorsque  ces 
,  singaè  »  tteniiiml:  'dcjbofiti»  iioaichen^ 
du  mmm  nmig^ut       maUéol^  ;  ij 

celle  des  ckeiroptères  et  cette  des  vm^) 
jjlèdes.  Lc^  loiigue«r  de$  extrémité^  ^t  moiudre^ 
fiblbBÀ^ma^  auiiloiil:  0b  ce  «qui  Mi^cer^j^ 

le&  duigts^  xBnis  ipii^i»  .grande  qui^ 
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sont  dans  un  état  moyen;  ils  ne  sont  m  entière- 
ment aériens  m  entièrement  terrestres.  II  leur 
Ëtut  un  sol  de  reftige,  et  cc^ol  Ss  le  trouvent 

entre  U  terre  et  les  deux.  Ils  se  tiemu  nt  en 
ébk  Abs  les  (bréts,  sur  les  arbres ,  ou  alofrs 
UM^-  ieur  Qontormation  les  favorise  ;  pretien*- 
le  fût  èa  pouce  opposable  aux  autans 
doigts,  ib  saisissent  f  arbre  et  le  parcourent  4e 
Liaucheenbianclic;  chaque  acte  de  locouiutioa 
sè  tlÉÉtque  par  faction  de  pincer ,  d*eiBpoigner. 
Puis,  sont-lis  poursuivis  daus  cet  asile  par  un 
«Mii  carnassier ,  pouvant  se  servir  de  ses 
§ù£fe&  pour  grimper  le  long  de  gros  troncs 
d'arbres?  ils  se  rassurciil  :  ils  usent  de  leurs 
(at^dlés  pour  le  saut^  des  avantages  |^e  leur  po- 
àtioa  sur  un  sol  lait  de  la  ciiUQ  des  arbres  :  ils 
aiéKiBnt  ainsi  à  profit  cette  région  moyenne ,  et 
Ifi^fr. existence  demi-aérieune.  Car  ils  sauteut 
é^rbre  en  arbre;  ce  qu'ils  font  avec  tant  de 
fëff&ISè^ifsiià  cette  ressource  étant  une  fois  pour 
iqut^is  bien  connue  des  tigres  et  des  paulbeieï>, 
iîÉ^^èr  ne  ae  hasardent  jamais  i  entreprendre 
iii^  au'iis  savent  très -bien  ne  devoir  pomt  leur 

chauve  -  souris,  en  tant  qu'elles  sont  uue 
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sorte  d'hypertrophie  de  l'oi^nisation  des  qua- 
drumanes,  nous  font  ainsi  comprendre  quelle 
portion  de  la  surface  de  la  terre  est  comme  dis- 
pensée à  ces  animaux,  c'est-à-dire  dans  quelle 
étendue  et  quelles  limites  se  trouve  leur  moude 
extérieur. 

I^s  quadrumanes  ne  sont  encore,  4^ns  ce 
qui  précède ,  établis  que  sous  le  rapport  de  leurs 
quatre  pieds  en  quelque  sorte  métamorphosés 
en  mains.  Cependant  tout  le  membre  entier 
participe  à  cette  modification  ;  ainsi  les  membres 
antérieurs  sont  attachés  à  une  épaule  complète  » 
dlins  ce  sens  que  Tos  scapulaire  antérieur  est 
une  clavicule  forte ,  résistante ,  longue  et  par* 
faite  comme  dans  Thomme  ;  ils  occupent  les 
parties  extrêmes  d'un  tronc  plutôt  large  que 
renflé  de  devant  en  arrière. 

Le  régime  végétal  est  imposé  aux  quadru- 
manes par  l'eiristence  d'un  estomac  assez  ample 
et  d'intestiDs  de  longueur  moyenne,  et  visible- 
ment, pour  l'observateur  zoologiste,  par  leurs 
dents  de  trois  sorte;^  et  la  sti  uclure  particulière 
d0  leurs  molaires,  dont  la  couronne  lai^e  ne  peut 
être  appliquée  qu'à  broyer  du  grain  ou  des  dé- 
bri§  de  végétaiu, 


Digitized  by  Google 


DES  MAMMii^UiîS.  9 

La  tete  des  quaciruiiianes  est  remarquable 
parde  très  grands  rapportsavec  cellede  l'homme, 
même  lorsque  cette  téte  devient  considérabie'- 
ment  longue  de  devant  en  arrière  ;  car  même 
dans  les  singes  aux  mâchoires  démesurément 
allongées,  tous  les  principaux  caractères  de  la 
téte  humaine  se  conservent  :  les  yeux  sont  près 
TuQ  de  l'autre  ;  et  la  cloison  qui  les  renferme 
est  toujours  entière,  quand  tout  au  contraire 
dans  les  espèces  desi  troisième  et  quatrième 
ordres,  la  cavité  orbitaire  est  ouverte  sur  ses 
flancs  externes 9  et,  en  ce  qui  concerne  le  sys- 
tème osseux,  elle  arrive  à  se  cuaiuiKlie  avec  la 
fosse  temporale. 

Les  quadrumanes  présentent  trois  sous-types  : 
tdssont  les  singes  de  Tancien  monde,  ceux  du 
continent  américain,  et  des  espèces  analogues 
que  leurs  affinités  naturelles  placent  entre  les 
singes  et  les  renards. 

Ces  trois  groupes  oui  une  physionomie  dis- 
tincte, principalement  en  ce  qui  concerne  Tappa* 
reii  olfactif.  Lés  singes  de  Taucien  monde  ont  tous 
leurs  narines  disposées comiiic  celles  de  1  liommc, 
étroites  et  ouvertes  par  dessous;  on  les  nomme 
d'après  cette  considération  catarrhinius,  Les 
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singes  du  contkient  améncain  ont  au  ocmlmire 

la  cloison  moyenne  du  nez  très  large ,  et  les 
narines  sont  oorertes  letéraleaient.  On  les  dis- 
tingue par  le  nom^  de  pial/rrhmins.  Mais  daiir 
leurs  c{i«Se  tous,  les  nanties  fmneift  des^otnwnt 
parlai tement  circuiaires»  qtu  ne  sont  nàobçirués 
ni  plissés.  Le  nez  n  ayant  jamais  une  longueur 
exagérée,  les  Toies  nasales  sansobstaide  sdntifis- 

vurables  à  la  perception  des  odeurs;  maiti  dans 
les  annnaïux  qui  suÎTent  les  quadrùRianes,  For^ 
gane  de  Todorat  gagne  en  grandeur  et  eu  pou- 
voir de  fonction  ;  et  il  devenait  avantageux  à 
cette  autre  condition  organique,  que  tes  tiarif  es 
pussent  on  non  à  voluule  prcadi  e  part  à  la  dis* 

peitsatton,  à  l'émanation  des  odeurs,  iieeaitiiage 

nasal  est  alors  plissé  sur  lui-mém€;abandonx^4i 
son'âasttcité  propre,  il  ne  terme  pas'ëntièMMiit 
toute  entrée  aux  particules  odoranlies;  nuùs  ^ 
cartilage  étant  plus  ouvert  sous  1  influence  delà 
volonté,  offre  te  second  mode  pos^ble  #iiue 
perception  plus  considérable.  La  ttuibimio 
section  des  quadrumanes  est  dans  ee  ^eto^  ^o» 
sont  les  makis ,  que  leurs  naimes 
ont  fait  nommer  Strepsirrhinins, 
Itous  devoÂs  insister  sur  ce  partage  qtn(< 
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^     Les  singes  à  narines  lasses  sont  t<#us  de  l'ATOé- 
Tique  mlftiKiSmÊÈt,^^^^         niméB  étKHMb; 

pmertes  inférieurement,  de  i'aaoieii  xnoude» 

grande  île,  €tAle^Madagaâcar>^piie  Ton  trouve 

(à  qucii^ues  exceptions  jH-ès,  sur  lesquelles  nous 
t    MiK)n$  plllHi  tÉùMlTHôiÀ  expliquer)  le  troîiièic 

groupe  des  quadrumanes.  * 

^  ^ur  œs  con$îdér«tioti6  gâïératesi  Les  e^^ècâ^ 
de  râ^actuel  n'ont  pas  été  toujours  aussi  nom- 
^  J^reus«^|ÉÉ%^  "quÉdiM^ué  flmi  élenski  m  la 

V  pluralité  des  êtres  par  de  légères  modifieatioos, 

couTcissdTit  quelques  parties;  jsnais  -du  aïoîas, 
des  traces  profondes  du  premier  type  «  coa» 
servent.^F^Mf^  ^  ees  ceMttâétmiom  meil»^*'' 

ques  des  applications  à  la  science  qui  s'occupe 
ÊÊÊimmnêgmÊekm  dé4atefft,4«a^éologie,  et 
il  vous  paraîtra  probable  que  .  la  séparation  des 
'il^p|,f!Miilil/i§  de  Fancien  éî^'Amé^kmomàey 
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etceUa  de  l'ile  de  Madagascar^  à  Tégard  du  lit- 
toral voisiii ,  ont  précède  leii  épotjues  d  appari- 
tion des  quadrumanes* 

Cependaiit  ce  premier  ordre  des  mammifères  ^ 
comme  chacun  de  ses  trois  principaux  groupes , 
est  composé  d'un  bien  grand  nombre  d'espèces 
qu'il  est  du  devoir  du  naturaliste  de  distin- 
guer 9  ije  caractériser  et  de  nommer  ;  ce  qui.  de- 
vient très  difficile,  surtout  pour  les  singes  de 
Tancien  monde ,  que  nous  allons  d'abord  exa- 
miner» 

*  Ijînnée  les  partagea  d'abord  en  trois  sections  » 
suivant  qu'ils  n  avaient  point  de  queue  {pichè- 
ji^e^  ou  singes  propreujeutdits),  qu'ils  en  avaieiil 
une  courte  (  papions  )  «  qu'ils  1  avaient  longue 
(  cercopithèques  ).  Buffou  ,  qui ,  jusqu'au  mor 
ment  d'écrire  son  histoire  des  singes ,  était  resté 
étranger  et  même  opposé  aux  procédés  des  clas- 
sifications zoologiques,  les  jugea  nécessaires  pour 
ces  animaux  (  il  achevait  alors  son  histoire  des 
quadrupèdes  vivipares);  et  itfit  mieux  pour  sor^ 
début  que  ses  prédécesseurs  :  car  il  ajouta  aux 
caractères  employés  trois  considérations  içp- 
portantes  ;  les  abajoues ,  les  callosités  aux  fesses^ 
et  la  queue  prenante* 

• 
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Les  abajoues  sont  des  sacs  placés  sous  les 
joues  et  qui  aboutissent  dans  la  bouche.  Les  * 
singes  qui  eu  sout  pourvus  y  reutermeut  les 
vivres  dont  ils  font  provision  quand  ils  quittent 
les  bois  pour  les  terres  ensemencées;  ils  j  yont 
àlabâte  piller  les  graines,  fruits  ou  racines,  qu'ils 
consomment  au  repos  et  de  retour  sur  les  arbres 
iloQt  ils  font  leur  domicile  :  ils  aident  au  trans- 
port, deFabajoue  sous  la  dent,  de  la  portion  dV 
liment  à  broyer  et  à  consommer ,  en  se  frappant 
les  joues  du  poing. 

Les  callosités  aux  fe^es  sont  les  parties  du 
siège  dont  la  peau  est  nue,  et  se  trouve  rendue 
d'autant  plus  épaisse  et  calleuse ,  que  les  singes 
remploient  davantage  dans  le  repos.  Cependant 
si  Pusage  ajoute  effectivement  à  l'étendue  et  à 
l'épaisseur  de  la  callosité ,  elle  est  toutefois  na- 
tive et  transmissible  par  voie  de  génératiuu  : 
les  os  ischions  sont  prolongés  jusqu'à  ces 
callosités,  et  leur  servent  d arc boutant,  au 
nayen  d'une  large  facette  qui  y  correspond  .et 
ea  fait  le  point  d'appui. 

Nous  traiterons  de  la  queue  prenante  quand 
nous  noos  oecoperims  des  singes  de  l'Amérique. 

Ces  caractères  ont  plus  d  importance  que 
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celui  de  la  c^ucue ,  qui  chez  aucun  singe  de 
'  l'ancien  monde  ne  s'enroule  sur  elle  •  méiae  : 
car  U&  exercent  assez  (Finfluence  pour  ejutraines 
les  singes  dans  des  habitudes  communes;  ce  que 
ne  sawait  fisàre  la  queue ,  qu'elle  sent  plus  ou 
moins  longue.  Effeetivemeot ,  pourvus  d'aba- 
jocies^  qni  sont  une  nou^le  sorte  d'instruments 
elde  vrais  magasins,  les  singes  de  Tancien  monde 
sont  excités  par  ces  nouveaux  organes  à  vine 
de  maraude,  à  se  plaire  dans  Je  dé3ordre  des 
déprédations  :  leurs  habitudes  seeompliquent  dd 
cette  ncHweUe  snilie  dUdôes»  Avec  leurs  £esses 
calleuses,  il^  oui  nu  muyeu  simple  et  commode 
de  se  reposer  de»  £aJigues  de  la  préhensicm» 
de  la  suspeusion  aux  arJbres;  ils  se  retirent,  non 
koin  des  petks  raaaeaiix  quils  aaisîsseni:  bâbi-' 
tueilementt  et  s'établissejH  dan&  des  creux,  ou 
petits  emplacmens  qu'occasionnent,  à  leur 
Mctie  du  même  point ,  dédoubles  ou  de  triples 
fourches  de  plusieurs  branches  :  ils  sy  tieni^t 
aaiîe  et  s'y  endorment,  comme  les  lièvres  iio- 
gite  :  ces  mesures,  coavenablemcaftt  prises  k 
l'avance,  les  rendent  dispos,  en  cas  de  trouble, 
à  rentre»  dans  la  vie  aolim^,  à  saisit  ei  réonir 
poigner  les  branches  qui  leur  restent  à  portée , 
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et  à  fuir  en  sautant  d'arbre  en  arbre.  Toutes 
ces  rottources  fondent  la  sécurité  des  singes  - 
et  les  coofirinent  dans  l'adoption  qu  ils  ont  faite 
des  foret»  pour  leur  domicile. 
Gç|>^odattt  nûU&n.'avun& pas  employé  tou&  ic6 
pour  la  distiacttctn  des  singes  deTaB- 
«OV^iMmb^iLDQus  Kftte  tue  coDskiératioa,  le 
aoinbr^e?  des  dents  molaires,  qui  sout  de- 
Asiftic^  €Ôlé^  et  à  chaqne  mâchoire ,  vingt  au 
tijifa^^  l^  iuoâive&et  les  canines,  qjui  sont  éga- 
IMmI»  €A' même  nombre  que  chez:  l'homme 
(quatre  incisives  et  deux  canines  à  chaque  ma** 
clioiijtj^^  sont  les  iii^jiBCS  dans  les  deux  gx*oupes 
*>^l!ililCli  Vws  potmàe^  lire  que  plusieurs 
?»ilH|6f:4^yfM^<^tt  iuondg^  elt^i  particuUei  qgiç 
fiMques  espèce»,  du  genre  arangy  saàt  donnés 
Ityinili*!  nqci'^î  quatre  mûlau:es;  j&  préviens 
qu'àni^îdma  ce  cas.  observé  un  fait  de  premier 
<piJlll  Hi|'Qi»-en  a  uuài  à  propos  étendu  la  con- 

^^"^  ^sse  point  encore  aux  combinaisons 
da^<liin9iO]l€J(às  de.  signalement ,  d&vant  aupa- 
raWiiii  »Mni  papier  d'un  autee  plus  puissant^  qui 
MeMe  wie  pltt&  bant^  domina tiou  sur 

tous  les  autres  :  ce  sout  les  eousidéiatious  à 
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déduire  de  la  proportion  âe  la  téte  quant  à  son 
étendue  'et  k  ses  parties  d'avant  en  arrière. 

La  face,  c  est-à-dire  toute  la  région  anté- 
rieure de  la  tête,  partagée  en  chambres  isolées 
pour  loger  à  part  chaque  appareil  sensitif ,  est 
généralement  assujétie  à  deux  formes  princi- 
pales: ou  elle  est  resserrée  sur  ses  cètés  pour 
ne  prendre  d  extension  que  dans  le  sens  de  sa 
longueur,  ou  bien  elle  contourne  et  envè-* 
loppe  la  portion  postérieure  de  la  téte^  de 
façon  à  être  élargie  considérablement  sur  les 
flancs.  > 

Cette  dernière  forme  caractérise  la  téte  des 
carnassiers,  des  rongeurs,  et  de  presque  tous  les 
mammifères;  les  yeux  sont  tout-à-fait  rejetés  de 
côté  ;  et  au  contraire  le  cas  de  la  tête  plus  ou 
moins  allongée  d'avant  en  arrière  est  celui  des 
quadrumanes.  On  a  cherché  à  employer  cette 
considération  pour  en  déduire  des  caractères 
qui  aidassent  à  partager  les  singes  en  plusieurs 
petites  tribus  ou  genres.  ' 

JNous  devons  faire  cas  de  l'importance  de 

ce  caractère,  tout  en  convenant  toutefois  des 

grandes  difficultés  qui  s'attachent  à  son  emploi. 

La  lace  n'acquiert  point  de  longueur,  que  le 

« 
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crâne  ne  diminue  flans  une  même  raison  :  si 
les  sens  occupent  plus  d'espace ,  le  cerveau , 
où  se  rendent  leurs  nerfs,  en  occupe  moins. 
L'importance  de  ces  proportions  ne  se  dément 
pas  plus  dans  les  diverses  espèces  de  singes 
que  dans  les  diverses  races  d'homme. 

Ce  qu'avait  fait  Camper  pour  donner  une  ex- 
pression exacte  des  traits  et  de  la  physionomie 
(les  divers  peuples  de  la  terre  ,  nous  essayâmes, 
M.  Cuvier  et  moi ,  de  l'appliquer  aux  singes  ; 
nous  cherchâmes ,  dan^  l'usage  de  ce  que  ce  cé- 
lèbre zootomiste  avait  appelé  l'angle  facial,  un 
moyen  demesurer  les  degrés  du  plus  ou  du  moins 
d'abaissement  du  front,  et  réciproquement  du 
plus  ou  du  moins  de  longueur  de  museau; 
degrés  différens  qui  sont  manifestes  dans  la  sé- 
rie des  singes.  L'angle  donné  par  la  rencontre 
du  plan  inférieur  du  crâne  d'une  part,  et  celui 
delà  face  de  l'autre,  devient  cet  angle  cherché, 
qui,  dans  les  diverses  races  humaines,  a  été 
trouvé  de  80  à  70*^,  et  qui ,  en  suivant  ce  même 
ordre  de  décroissement ,  est  de  63 ,  60 ,  5o,  4o  , 
et  3o°  dans  la  série  des  singes.  L'homme  de  la 
race  caucasique  présente  l'angle  le  plus  ouvert , 
8o^  Chez  le  nègre,  dont  les  mâchoires  sont  phjs 
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saillantes  queeelles  des^uropéeas^et  dont  le  front 
fuit  davantage  en  arrière ,  l'angle  facial  se  trouve 
exprimé  par  le  nombre  70  ;  et  entre  ces  deux 
termes  sont  plusieurs  auties  races  humaines. 
Dans  de  jeunes  têtes  d'orang-outang,  oû  a 
trouvé  Tangle  facial  de  63  à  64^,  et  chez  les  cy* 
nocéphales  entièrement  adultes ,  cet  angle  est 
restreint  à  3o^.  ^ 

Pour  vous  donner  un  aperçu  de  ces  diversités, 
et  en  même  temps  de  l'utilité  de  leurs  compa- 
raisons, je  mets  sous  vos  yeux  une  suite  de  têtes 
humaines  où  se  trouvent  en  effet  toutes  les  dif* 
féri&nces  extrêmes  dont  je  viens  de  parler.  £Ues 
frappent  par  la  précision  et  le  haut  intérêt  des 
faits  qu'elles  portent  à  l'esprit;  j^en  puis  dire 
autant  de  cette  autre  série  de  crânes  de  singes, 
^e  je  vous  présente  pareiUemrat,  afin  de 
reproduire  des  faits  de  même  ordre ,  des  docu- 
mens  correspohdans.  C'est  même  faire  davan** 
tage  c^r  j'appelle  votre  attention  sur  des  dif- 
férences encore  plus  considérables,  plus  faci- 
lement saisissables,  et  par  conséquent  d'un  plus 
haut  intérêt.  Qu'il  y  a  loin  en  effet  de  ce 
crâne  d'orang,  à  boîte  cérébrale  arrondie,  à 
front  avancé  et  convexe,  à  sinciput  élevé, 
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à  cet  autre  crâoe  de  cynocéphale  dans  lequel 
hhce  a  plus  de  trois  fois  la  longueur  de  sa  boîte 
osseuse!  Cette  autre  boîte  cérébrale  est  aplatie 
et  écrasée  vers  le  s^ommet  e»  même  temps  que 
rétrécie  sur  les  flancs.  Ou  est  tenté  de  se  <le- 
mander  si  ce  sont  bien  là  les  crânes  d'aniaiaux 
de  même  groupe ,  s'il  est  vrai  que  toutes  ces 
têtes  puissent  réellement  appartenir  à  des 
singes.  Si  l'on  en  deyient  certain ,  c'est  après 
avoir  vérifié  que  tant  de  différences  dépendent 
toutefois  d'une  niodificatiou  restreinte  à  la  ligne 
médiane  du  crâne  :  il  ne  survient  de  change* 
meus  que  sur  Taxe  longitudinal  de  la  téte.  Voilà 
en  effet  ce  qui  arriverait,  si  tout  le  crâne  était 
de  substance  cartilagineuse  et  extensible^  dia* 
quepièce  pouvant  conserver  ses  lignes  de  suture, 
et  les  mêmes  démarcations,  et  si,  agissant  sur  ses 
propres  points  fixes  pour  éteindre  le  crâne  en 
longueur  ou  pour  le  replier  sur  son  axe,  chaque 
segment  était  maintenu  dans  ses  formes  princi- 
pales, tout  en  participant  aux  effets  dicrchés. 

Je  dois  maintenant  m'expliquer  sur  les  di(ff- 
cultes  qu'entraîne  rapplicatiou  de  ces  vues  pour 
le  détail  des  faits. 

1^,  Dans  la  même  espèce  et  le  même  âge,  les 

a. 
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formes  de  la  lete  ne  sont  point  constantes.  Ef- 
fectivement ,  à  côté  de  ces  crânes  de  races  hu- 
maines, que  nous  venons  de  voir  et  de  remarquer 
de  structure  si  di^rse ,  sont  d'autres  têtes  os- 
seuses; celles-ci,  par  exemple,  sorties  des  cata- 
combes de  Paris ,  toutes  provenant  dlionimes 
de  cette  viiie ,  par  conséquent  d'une  seule  race. 
On  les  a  choisies  très-différentes ,  et  cette  série 
placée  soij»  vos  yeux  vous  o£Ëre  des  exemples  de 
diversités  vraiment  extraordinaires.  Or,  l'on 
ne  voudra  sans  doute  point  objecter  qu'il 
.»  ne  faut  pas  attribuer  à  un  simple  effet  du  ha- 
sard la  réunion  dans  les  catacombes  de  tant  de 
têtes  diverses,  mais  qu'on  doit  admettre  de  pré- 
férence que  des  hommes  de  races  diiFérentes 
auraient  été  à  -fe  fois  et  fortuitement  conduits  à 
PajLÎs,  et  après  leur  mort  entassés  dans  de 
qaémes  sépuItiHpes*  La  réponse  à  cette  objection 
est  dans  la  remarque  qu'on  ne  trouve  rien  dans 
Fétat  de  mort  qu'on  ne  soit  journellement  en 
mesure  de  constater  dans  Tétat  vivant. 

a*.  Les  formes  de  la  téte  changent  considé- 
rablement selon  la  différence  de  l'âge;  on  le 
savait  pour  l'espèce  humaine ,  et  il  y  a  long- 
temps qu'on  avait  donné  attention  aux  métamor- 
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phoses  que  subit  la  téte,  qui  dans  un  enfant  est 
d'abord  loute  ronde*  Ses  mâchoires  et  ses  deats 
ne  tardent  pas  à  passer  au  déyeloppemeut  de 
fige  viril;  mais  surtout  la  convexité  du  front 
devient  de  moins  en  moins  considérable. 

Cependant  ce  qui  était  ignoré  j  usques  à  ces  der- 
niers temps,  c'est  que  ce  changement  est  ressenti 
par  certains  singes ,  dans  des  proportions  à  faire 
iiaUre  rincrédulité.  Les  différences  sont  telles  ^ 
qu'elles  ont  tout  naturellement  engagé  les  na- 
tunlistes  dànsdes  travadx  erronés,  et  que  plu- 
sieurs ont  augmenté  la  liste  des  êtres  d'espèces 
nominales  et  fausses.  *  .  • 

Le  simia  maimon  qui  est  le  jeune  du  singe 
roaudnil,  fut  donné  comme  une  espèce  parti-- 
ciilière.  C'est  que  la  face  du  jeune  âge  Ise  ter« 
mme  par  un  museau  aigu  et  triangulaire,  et 
odle  de  i*adulte  par  des  mâchoires  énormes , 
Wges  et  carrées.  M.  le  professeur  Desfontaines 
«met  à  son  retour  d'Afrique  de  jeunes  singes  à 
fiuffott,  qui,  d'après  leur  physionomie  fine  et 
douce,  juge  qu'Us  doivent  appartenu*  au  singe 
des  anciena ,  au  pithecos  d'Aristote  ;  et  ces  ani- 
laaux  acquérant  du  développement  passent,  peu 
après  les  publications  de  Buffuxi,  faites  dans  le 
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septième  volume  de  ses  supplémens,  aux  farmes 
d'une  espèce  à  lourde  et  large  mâchoire,  à  celle 
du  magot. 

Ainsi  avertis  par  plusieurs  tâtonnemens,  nous 
ne  pouvons  donc  que  Êiiblement  recommander 
W.  considération  T  des  proportions  de  la  face  à 
l'égard  de  la  boite  cérébrale:  c'est  en  effet  daib 
une  limite  restreinte  qu'il  faut  y  aller  puiser  d'u- 
tiles dooumens.  Pour  rester  dans  l'observation 
rigoureuse  des  faits,  nous  sommes  tenus  de  nV 
voîr^recours  à  cet.  important  caractère  qu'à  titre 
de  renseignemens  généraux  :  une  grande  réserve 
nous  ^t  commandée  dans  la  pratique. 

Combinant  ensemble  les  caractères  que  nous 
venons  de  Ëiire  connaî|pe ,  cherchant  à  les  ap- 
pliquer pour  la  meilleure  subdivision  possible 
du  grand  genre  des  singes  de  l'ancien  monde, 
et  nous  déterminant  ^  nonobstant  {es  réflexions 
précédentes ,  à  raugèr  ces  animaux  dans  l'ordre 
de  la  conforination  de  leur  téte,  nous  sommes 
arrivés  à  les  distribuer  dans  les  huit  sous-genres 
ainsi  nommés  :  troglodytes ,  orangs ,  gibbons , 
semnopithèqueSf  coloàesy  guenons  ^  macaques  et 
c/nocépluiles  ^  Si  Ton  excepte  les  espèces  les 

'  hes  singes  à  muasau  de  chieo  avaient  été  connus  daos 
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plus  voasines  de  Tlioanne,  celles  des  detix  pre- 
miers souâ-genres,  tous  ces  singes  ont  des  callo- 
sités ,  et  un  grand  nombre  ont  des  abajoues  : 

aucun  des  singes  d'Amérique  n  est  dans  ce  cas. 

Ce  n'est  aussi  que  dans  la  grande  tribu  des 
singes  de  Fancten  monde  que  la  téte  acquiert 
un  aliongenient  tellement  considérable,  que 
Tangle  facial ,  du  premier  au  dernièr  de  ces 
singes,  offre  les  différeiu^es  extrémies  de  64  et 
de  3o  degrés. 

Comme  sont  les  proportions  de  la  face,  sont 
les  allures  de  ces  animaux*  La  |éte  est-elle  con- 
sidérablement allongée,  elle  est  plus  pesante 
▼ers  un  des  points  de  la  circonférence  de.  la  base, 
en  devant  plus  quen  arrière.  Or  ceci  devient 
line  fatigue  continuellement  ressentie  «  qui  dis- 
pose et  sollicite  vivement  Tanimal  à  ne  plus 

l'antiquité  sôos  te  nom  de  ëyoocépliale  :  Buffon  y  a  substi- 
tué eduide  Bahoaùt,  Pour  m'en  tenir,  en  ce' qui  concerne  la 
DomeaclatuFe  à  ce  qui  me  paraît  devoir  faire  règle  pour 
des  Français^  aax  dcotsîoas  de  notre  xitTSXy^'avais  eo  i  8» 
(Annales  du  Muséum  tPhistoire  naturelle ^  tome  19),  daas 
un  travail  général  de  dcl;eraiination  du  groupe  des  qua« 
dnimanes  »  persisté  à  me  servir  du  mot  Babouin,  L'usage 
prévaut  de  reprendre  l'ancien  nom ,  et  je  m*y  soumets. 
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aoutenir  sa  téte ,  à  rabandonner  à  l'actton  de 
la  gravitation,  et  finalement  à  y  céder  lui- 
raéinet  en  tombant  sur  lea  quatre  pieds  :  un 
tel  singe  a  une  teodance  plus  marquée  pour  les 
allures  des  quadrupèdes.  Au  contraire ,  la  '4éte 
est-elle  plus  arrondie,  elle  est  mieux  portée  aur 
le  cou,  plus  en  équilibre  sur  son  pivot  vertébral  ; 
cet  autre  singe  est  plus  disposé  à  la  marche  à 
deux  pieds* 

Cependant  la  marche  à  deux  pieds  ne  convient 
iGéritablement  qu'à  Thomme.  Coaiparez-le  sous 
ce  rapport  aux  animaux ,  et  vous  remarquerez 
que  seul  il  a  le  pied  large  et  uniformément 
aplati,  la  jambe  droite  et  d'aplomb  sous  la  cuisse^ 
et  tojit  le  corps  exactement  vertical.  Vous  remai^ 
querez  que  ses  extrémités  antérieures  sont  en* 
trëes  dans  la  composition  d'un  autre  sjrstèroe, 
qu  elles  ont  une  tout  autre  destination  ;  rejetées 
sur  les  côtés  d'une  poitrine  renflée  transversa- 
lement ,  et%saillantes  eu  dehors  de  l'articulation 
des  deux  parties  d'épaule,  le  scapulum  en  arrière 
et  la  clavicule  en  avant ,  dies  deviennent  des 
brasj  comme  on  les  appelle  alors.  Ce  terme  en 
donne  la  vraie  signification ,  comme  structure  et 
comme  fonction;  et  en  effet,  elles  ne  sont  pro«^ 
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pies  qa'à  des  mouvemens  d'une  délicate  préhen» 

sien  ,  qu'aux  aptitudes  d'un  toucher  fin  et 
délié.  . 

Mais  ce  jqui  assure  plus  impérieuseaient  en- 
core cette  nuurdie  bipède  pour  rhomme  est  la 
position  tout-4-fait  centrale  du  trou  occipital  à 
la  base  du  cr&ne.  La  téle  posée  sur  son  pivot 
cervical  ne  tend  à  pencher  ni  en  avant  ni  en 
arrière;  aucune  fatigue  ne  Tinconimode  dans 
cette  situation. 

Daubenton  a  donné  un  traité  cemplet  sur  Iqs 
oonséquenoes  de  la  position  centrale  du  trou 
occipital  chez  l'homme,  et  a  montré  que  cette 
^constance  influe  n<m  moins  puissamment  sur 
&es  déierminatioias ,  que  toutes  les  autres  parties 
de  son  corps ,  formant  les  principaux  moyens 
de  sa  station  verticale. 

Je  rappelle  ces  faits  pour  que  nous  puissions 
être  parfaitement  compris  dans  ce  que  nous 
avcMis  à  dire  de  Faiiure  propre  aux  singes;  je 
me  bornerai  dans  cette  leçon  à  Tune  de  ces 
questions ,  me  réservant  de  traiter  ultérieure- 
ment des  autres.  Les  premicars  singes  dont  nous 
vous  parlerons  marchent,  ou  plutôt  courent 
avec  assez  de  facilité ,  en  ne  faisant  usage  que 
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4es  pit^â  de  derrière.  Mais  cette  reocoatre 
dans  des  habitudes  que  nous  venons  de  dire 
spéciales  à  l'homme,  est  purement  fortuite;  et 
ce  qui  le  prouve ,  c'est  qu'elles  ne  dérivent 
point  des  mêmes  moyens  organiques.. 

L'orang-outaug ,  dont  nous  nous  occuperons 
d'abord  pour  ses  rapports  de  tête  avec  celle  de 
l'homme^  a  la  base  de  son  crâne  aliouj^ée  et  dis- 
posée de  façon  que  le  trou  occipital  est  reculé 
en  arrière  (j'appelle  votre  attention  sur  ce  fait), 
que  le  trou  occipital  laisse  un  tiers  d'étendue 
de  la  base  du  crâne»  du  coté  de  l'occiput,  et 
deux  tiers  en  avant. 

D'après  ce  que  nc^us  avons  plus  haut  exposé,, 
cet  animal  serait  donc  sollicité  à  pencher  la  téte 
en  avant,  et  par  suite  enclin  à  se  laisser  tonaber 
sur  ses  pieds  antérieurs.  Biais  ceux-ci  ne  sont 
point  des  bras  courts,  auxquels  conviennent 
'seulement  des  mou  vemens  fadles  de  préhension 
et  les  actes  d'un  toucher  délicat  ^  comme  les 
bras  de  l'homme;  ils  ne  forment  pas  non  plus 
une  paume  qui  puisse  s'arranger  des  diverses 
aspérités  du  sol.  T^s  extrémités  antérieures  de 
Forang-outang  sont  d'une  longueur  excessive  ; 
si  ranimai  est  debout,  les  doigts  touchent  les 
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raalléolest«iiÉ*iBéii,  ifa  rencontreot  pi^ue  le 
Éii  Wmi       I  r  sol  soit  touclié ,  U  ii'tst  doue 
besoLu  ;^uc  d'une  légère  flexion  du  coiçè.  Ge 
ihi  J  ijliBfliil  cpiriiqiir  iatigue  danssa  marche,^ 
dei^^ds,  et  vient-Il  à  perdrt  l'équilibre,  it*» 
liit>rtfc'illit'rt<t1i'  sioâ  par  une  chute  de  tout  le 
^ufiyjn^is  fss  une  faible  iiicUnaison  du  troiic. 
Ce  qvie  jfeé^î»;ièi  c«^lme^nea^^positi<w^ 
|to  fait.  L«»/ioe*bfe& postérieurs  participent  aux 
proportions  grêles  de  c«rtffïtt  devant,  Mâi^lfcB 
plus  le  pied  proprement  dit.  Celui-ci  est  tout-  - 
yaitjdkpo^é  comme  une  pince;  le  pouce ,  qm 
est  d^^iH»^  reculé  suwte  carpe,  en  même 
J^psj|fi»»*>MïJi  écarté  des  autres  doigts.  Je  le 
imète,  c'est  l'arrangeinent  qui  contient  àri'u- 
i^mtfkfMBté  Mùs  nous  u  ayoas  eu  ce  mu- 
jment  à  ne  nous  occuper  de  ce  pied  que  pour  la 
part  qu'il  p#«id  à  la  marche.  Ses  longs  doigts 
grêles  et  ^natureliemeut  à  demi  enroulé»  ne 
peuvent  s*é«wi*«  asBee,  et  réunir  sur  le  même 
i  Hplan  fe^  surfaee  iniérieure  avec  celle  du  talon. 
Que  font  ilctus  ce  cas  le*  orangs-outangs?  il*  se 
Iji^Hgj^^j^^oep^pjgur  «ette  nécessité  d'orgaDisa* 
tion;  4i^  exagèrent  ce  qui  était  déjà,  ils  fléehis- 
Wifiiu-s  doigt»  et  «  font  un  pied  large  en  le 
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coutouruant  sur  lui-ixiénie  ;  ils  posent  eiiân  sur 
sa  tranche  extérieure,  sur  le  poignet  presque 
fermé. 

.  On  comprend  tout  ce  qu'une  situation  aussi 
équivoque  apporte  d'inconvénient ,  tout  ce 
qu'une  pose  aussi  vacillante  produit  de  fiii- 
blesse  et  d'hésitation  ;  et  sans  doute  Ton  n'e&t 
poiot  rassuré  contre  d^  obstacles  aussi  per- 
sà^ërana,  contre  cettèrgéne  perpétuelle,  par  ce 
qiiç  j'ai  rapporté  plus  haut  de  la  facilité  avec 
laquelle ,  pour  très  peu  de  flexion  du  tronc , 
Lanimal  peut  reprendre  à  chaque  moment  uq 
équilibre  qu'il  doit  perdre  aussi  à  tout  moment. 
Un  être  ainsi  préoccupé ,  ou  prend  le  parti 
de  ne  point  se  livrer  à  une  marche  aussi  pé* 
fiible,  on  succombe  sous  l'excès  de  sa  misère. 
Or,  il  n'eat  dans  le  monde  aucun  animal  aussi 
misérable,  parce  que,  s  il  en  avait  ainsi  existé 
autrefins,  un  tel  être  aurait,  dès  Torigiiie,  cédé 
aux  funestes  influences  de  son  organisation,  et 
n'aurait  point  traversé  les  siècles. 

11  y  a  donc  une  organisation  supplétive  pour 
Jiyerang-outang ,  qui  fait  la  compensation  des 
contraintes  où  nous  venons  de  le  von*  et  de  le 
dire  en  proie,  et  qui  lui  assure  une  plus  douce 
con^tion. 
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Or  cette  organisation  est  celle  de  ses  ver^ 

tèbres  cervicales,  qui,  par  une  exception  qui  le 
concerne  uniquement,  ont  en  arrière  leurs 
apophyses  épineuses  d'une  longueur  excès* 
sive;  arrangement  qui  suppose  un  développe- 
ment proportionnel  de  tout  le  système  muscn-' 
iaire.  propre  à  ceb  vei  tebi  es.  Des  muscles  aussi 
poinaDS  rencontrent ,  sur  le  crâne  et  pour  leurs 
pointe  d'attaciie,  des  arêtes  offrant  une  saillie 
oopréspdffdànte  et  également  démesurée.  Il  y  a 
induction  certaine  quant  à  ces  muscles,  i^t  en 
effet, vous  voyez  quelles  surfaces  ils  sont  appelés 
i  leeâtorrir  dans  le  squelette  qui  est  sous  vos 
yeux  9  oelui  du  singe  aueieimemeaL.  nomme 
le  de  Furmbs  ;  ce  singe  est^nsidéré 

aujourdhui  comme  le  même  être,  dans  son 
adulte,  que  l'orang-outang,  dont  on  n' au- 
rait connu  encore  qu'un  premier  âge.  Ces 
faits,  cette  longueur  d'apophyses  épineuses  aux 
vertèbres  cervicales,  les  conséquences  qui  en 
découlent,  sont  dignes  de  fixer  votre  attention; 
ctr,  de  ces  faits,  il  Êiut  conclure  qu"il  y  a  de  dé* 
partie  en  arrière  de  la  tête  une  puissance  mus- 
culaire si  grande,  qu'elle  arrive  en  fouclion  au 
profit  de  ranimai ,  au  point  que  SQn  museau  y 
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eonsidéral^ment  prolongé,  et  sa  .tête,  très 
lourde  en  avant  de  l'axe  vertical,  ne  sont  plus 
une  occasion  de  géne  et  de  contrainte  pour  lui, 
si  Tinstiact  de  sa  conservation  et  toutes  les  autres 
tendances  de  son  organisation  l'entraînent  à 
marcher  à  deux  pieds. 

J'ai  détaché  cette  démonstration ,  et  je  Fai 
isolée  des  autres  faits  de  généralités  dont  se  com? 
pose  rhistoire  des  singes ,  pour  établir  dès  ce 

moment  que  ce  n*est  pas  par  une  similitude  par- 
faite d'organes  que  certaines  de  leurs  espèces  se 
rencontrent  dans  quelques  résultats  de  fonctions , 
qu'on  peut  regarder  comme  formant  autant  de 
caractères  exclusifs  de  Tespèce  humaine.  S'il  y  a 
donc  des  singes  marchant  à  deux  pieds,  comme 
rhomme,  ce  n'est  point  qu'ils  en  retiennent 
l'allure  facile  et  commode;  ce  n'est  point  par  le 
même  mécanisme  :  cette  marche  n'est  certes, 
point  aâS^urée  -par  une  harmonie  aussi  parfaite 
de  tputes  les  parties  du  corps  qui  y  concou* 
rent.  De  tels  animaux  sont  un  phénomène  ex- 
ceptionnel d'organisation  à  cet  égard.  liCar  stat 
tion  verticale  est  un  peu  vacillante  :  sans  être 
itbsolument  contrainte  et  vicieuse,  elle  témoigne 
pojurtant  que  pour  un  peu  plus  d'exagération 
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dans  le  défaut  d'harmonie  des  parties  mises  au 
jeu  pour  ce  résultat ,  il  n'y  aurait  point  eu  lieu 
à  conformation  de  ces  singes ,  au  maintien  de* 
leurs  espèces  jusqu'à  ce  jour. 


PARIS.  —  DE  LIMFRIMERIE  D8  RIGNOUX , 
itw  des  Fnnet-Bonrgeois-S.oBlichel ,  vfi  8. 
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MAMMIFERES, 


PAR  M.  GEOFFROY  SAINT-HILAIRË , 


1,'C»  DES  PROFESSEURS  ET  ADMIKISTRATEUBS 
DU  MUSÉUM  D'HÎSTOrHE  NATURELLE, 
PaOPESSJÎUK.  U£  ZOOLOGIE  ,    ANAiÛMiE   Eï  TUYSIOLOGIE 
SB.  I>A  WACaVtà  DIS  SCXUrCES  DE  L* ACADÉMIE  DE  PARIS  , 

n  mi—m  us  i^tMSrmr  ( Aoad^ini«  rojvle  des  Sdaicei). 


lumiriEEs*  —  6*  uçoir. 
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COURS 

DE  L'HISTOIRE  NATURELLE 

DES 

MAMMIFÈRES. 


OrganisatioD  générale  et  Habitudes  des  Singes. 

Messieurs, 

Mous  tenninerons  dans  cette  séance  l'exposé 

des  considérations  générales  sur  les  singes  dont 
nous  vous  ayons  déjà  présenté  la  première  partie. 

Que  l'on  se  propose  de  comparer  directe- 
ment rhomme  et  un  animal  carnassier ,  sous 
le  point  de  vue  de  leur  structure .  organique , 
rhomme  et  le  chien ,  par  exemple  :  Ton  ne  peut 
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d'abord  se  défendre  de  surprbe  en  venant  à 
savoir  qu'à  legard  des  considérations  anato* 
miques,  c'est  s'engager  à  passer  en  revue  une 
série  d'organes  semblables.  Chacun  peut  être 
repris  un  à  un,  et  appelé  du  même  nom  ;  chacun 
apparaîtra  dans  une  identité  par&ite.  Chez  l'une 
comme  chez  l'autre  de  ces  espèces ,  tous  ces  or- 
ganes, de  quelque  manière  qu'on  les  considère, 
sont,  comme  conformation  et  comme  fonction , 
une  parfaite  répétition  les  uns  des  autres. 

Mais  ne  nous  en  tenons  pas  à  cet  exposé  trop 
général,  et  voyons  comment  ces  faits  sout  re- 
produits dans  notre  tableau  de  classification. 
L'homme  et  le  chien  sont  des  mammifères  d'un 
même  embranchement;  ils  appartiennent  à  la 
division  des  animaux  onguiculés ,  et  de  plus, 
ils  sont  de  la  section  de  ces  onguiculés,  carac- 
térisée par  l'existence  des  trois  sortes  de  dents. 
Cependant  ne  négligeons  pas  les  autres  avantages 
denotre  tableau  de  classification  :  sous  sa  forme 
synoptique,  il  donne  tous  les  faits  de  ia  science; 
il  les  rc  fléchit  en  parlant  tout  autant  aux  yeux 

qu'à  l'esprit,  et  il  s'explique  nettement  sur  les 

différences  caractéristiques  de  Thomme  et  du 
chien,  q.uant  à  leurs  faits  de  structure  orga- 
nique. Nous  voyons  que  l'homme  se  distingue 
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pari  existence  de  vraies  mains  aux  extrémités  an- 
térieures, n'employant  à  la  marche  quë  ses  deux 
{Heds  de  derrière,  et  que  le  chien,  sans  pouce 
aux  extrémités  de  deimnt ,  se  sert  de  tous  ses 
pieds,  et  à  la  fois  de  tous  ses  doigts,  pour  mar* 
cher  à  quatre.  On  reproduit  la  même  considéra- 
tion sous  cette  autre  expression  :  station  ver- 
ticale à  Tégard  de  l'homme ,  horizontale  à  Tégard 
da  chien. 

Il  ressort  de  là  un  fait,  dont  l'importance 
n'est  pas  entièrement  signalée  dans  le  tableau 
par  sa  note  indicative.  Ce  fait  a  des  conséquences 
mukipliées,  en  ce  qu'il  est  et  qu'il  se  retrouve 
d'une  manière  plus  ou  moins  prononcée  dans 
chaque  partie  de  Torganisatiou  des  deux  êtres 
oomparés  :  je  veux  par  là  dire  que  tous  les 
Êiits  de  structure  qui  leur  hout  communs,  sont 
si  sensiblement  modifiés ,  et  si  licttement  réa- 
lisés, qu'il  en  résulte  que  .l'homme  ne  saurait 
échapper  à  la  néceoshé  île  sa  station  verticale  ^ 
non  plus  que  le  chierh^à  la  position  horizontale 
de  son  corps.       ^>  * 

Que  l'on  se  rappelle  dans  quelle  mesure 
d'aplomb  et  d'aisance  sont  ces  deux  espèces , 
lorsqu'elles  s'abandonnent  à  leurs  propres  al- 
hsres}  et  l'on  se^  sans  doute  porté  à  croire  que 
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chaque  conforiuatioD,  étant  arrivée  aux  points 
extrêmes  de  .son  essence  possible,  çt  en  fonctiuu 
à  un  résultat  de  parfaite  commodité,  il  n'est  plus 
d'autres  modilicatious  à  attendre  du  même  fond 
de  structure.  Se  tenir  droit  ou  couché,  marcher 
avec  deux  ou  avec  quatre  pieds,  voilà  les  deux 
stations  ou  allures  commodes.  Cependant  se- 
raient-elles les  seules  possibles  î  et  véritablement, 
à  (juoi  pourraient  servir  d'autres  modifications 
intermédiaires  dans  la  structure  des  organes  ? 

Je  pose  cette  question,  pour  vous  accoutumer 
à  apporter  une  grande  sévérité  dans  l'étude  de 
l'histoire  naturelle.  Ce  n'est  pomt  ce  qui  sera ,  ce 
qui  peut  être  comme  bien  et  mal ,  qui  doit  nous 
occuper  ;  le  naturaliste  n'a  d'action  que  sur  ce 
qui  est.  Sans  le  moindre  doute ,  il  est  beaucoup 
de  degrés  à  parcourir  pour  trouver  modifiés 
dans  la  même  raison  les  organes  du  mouvement 
progressif.  Mais  on  est  embarrassé  d'un  résultat , 
qui,  devant  donner  en  fonction  une  condition 
intermédiaire ,  frappe  /parce  qu'elle  péchera  par 
un  défaut  de  convenance  :,aest  qu'en  effet  on 
n'imagine  rien  de  simple  et  surtout  de  com- 
mode entre  demeurer  droit  et  se  tenir  horizon-* 
talement. 

Cependant  prévoir  de  la  sorte^,  ce  serait  mon* 
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trer  qu'on  ne  s'est  point  encore  mis  au  œurànt 

I  de  tontes  les  ressources  de  la  nature  pour  ronU 
tipiier  les  diversités.  Qui  empêche  que  les  méiues 

I  agens  dn  Mouvement  progressif  soient  modifiés 
pour  douuMr  autrement  dans  un  cas  la  marctie  à 

!     deux,  et  dans  un  autre,  la  marche  à  quatre  pieds  ? 

!  A  l'égard  de  la  fonction,  qu'importe  ce  qui  ad- 
viendra ?  Ne  suffit-il  pas  que  l'orgauLsation  soit 
susceptible  de  modifications  intermédiaires, 
pour  que, ces  modifications  soient?  iei  est  lor-^ 
dié  de  nécessité  dans  lequel  la  puissance  créa- 
triée  s'efit  renfermée:  et  en  effet  on  dirait  que  la 
iuture  fait  consister  sa  grandeur  clans  l'nilinité 
de$$9  -fessources  pour  la  diversité  des  formes.  £t 

'  l  emaïquez,  pour  apprécier  cet  aperçu  dans  ses 
depittères  con^quences,  que  foute  cette  gran- 
deur de.  la  nature  consiste  surtout  à  tirer  ces  in«- 
nOahrables  diversités  des  modifications  d'un 
tgp^^^nique  ;  unifor^bïté  fondamentale  qui  ré- 
suite  effectivement  de  l'emploi  d'iui  petit  nom- 

I     hNjArAidlériaux  identi(|ne8,  associés  et  com- 
binés.^us  f  empire  de  lois  immuables. 
.  -Efitre  des  deux  termes  extrêmes  ,  se  tenir  sur 

I      deu)^  pieds  ou  sur  quatre,  pouvaient  exister 

I      des  organes  an  anges  pour  une  Mluatiun  inlei  - 

vx^édiaire;  ce  possible  est  précisément  ce  qui  est  . 
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réalisé  dan&  les  singes,  ce  qui  nous  a  Tala  tout 

ce  grand  genre.  Leurs  membres  étant  modifiés 
dans  un  degré  intermédiaire  ne  seront  donc 
établis  ni  pour  Tune  ni  pour  l'autre  des  deux 
sortes  de  marche  ou  de  station  r  ce  qui  en  efiet 
termine  chaque  extrémité  et  Ibrme  une  main  vé- 
ritable,  chaque  pied,  dans  sa  métamorphose, 
est  devenu  un  instrument  de  tact  et  de  préhen- 
sion. Ce  qui  aurait  pu  être  autrement  n'est  pas; 
les  modifications  survenues  n*empéchent  point 
riiarmonie  des  parties  s,  leur  convenance  respec- 
tive, la  possibilité  d'un  jeu  propre  et  réciproque. 
Ces  modifications  exécutées  organiquement  dans 
un  degré  intermédiaire  appellent  des  fonctions 
d^un  efiet  correspondant,  c'est-à-dire  d'im  effet 
également  intermédiaire,  savoir,  un  terme 
moyen  entre  la  station  verticale  et  Thorizontale, 
tlme  aptiî^ude  pour  le  mouvement  progressif, 
qui  ne  se  rapporte  plus  à  une  marche  de  tout 
le  plat  de  la  paire  postérieure  ou  des  deux  paires 
de  pieds  :  cette  autre  aptitude  est  en  effet  don- 
née par  des  actes  de  préhension  qu'exécutent 
alors  facilement  tous  les  pieds ,  quand  un  assez 
léger  changement  les  a  en  effet  métamorphosés 
en  mains. 

\^oilà  comment  par  de  très  faibles  nuances^ 
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avec  des  modiiicatioDS,  ou  une  altération  bien 
légère  da  type  propre  aux  animaux  onguicu- 
lés et  pourvus  des  trois  sortes  de  dents ,  Tin- 
tervalie  entre  rhomme  marchant  sur  deux 
pieds  et  les  animaux  carnassiers  qui  marchent 
par  remploi  des  quatre  pieds  se  trouve  rempli. 

Nous  ferons  à  ce  moment;  une  remarque  qui 
justiiie  Liuuée  d'avoir,  sous  le  pomt  de  vue  des 
rapports  de  leur  structure,  compris  Thomme 
et  les  singes  dans  une  même  division  9  antropo* 
mofj^hœ  ou  prunates.  Mais  auparavant,  je  dois 
TOUS  avertir  et  empêcher  que  vous  ne  v^eniez 
à  croire  que  j'ai,  par  ce  qui  précède,  entendu 
que  les  singes  sont,  comme  affinités  organiques, 
ua  moyen  terme  entre  Thomme  et  les  animaux 
caruassiers  j  leurs  aftinités ,  sous  le  rapport  de 
structure  organique,  les  rapprochent  davantage 
de  l'homme  avec  lequel  ils  purtagcul  les  carac- 
tères suivans  :  • 

Le  cerveau  est  à  trois  lobes  de  chaque  côté, 
le  postérieur  recouvrant  le  cervelet  :  la  face  est 
antérieure}  les  yeux,  renfermés  dans  une  cloison 
osseuse  entière,  sout  couligus.  C'est  le  même  ap- 
paieil  de  nutrition ,  soit  que  Ton  considère  leur 
estomac  unique  et  Tordre  de  subdivision  des  in- 
testins, soit  que  Ton  vienne  à  consulter  l'appareil 


Digiiizecl  by  Google 


lO  COUKS  DK  l'hISXOIEE  liAÏUAELLE 

■ 

'  qui  dispose  les  alimens  par  uue  mastication 
préalable,  le  système  dentaire.  Nous  ne  revien- 
drons  point  sur  ce  que  nous  avons  déjà  dit  des 
dents  et  des  doigts ,  qui  sont  en  même  nombre 
et  faits  pour  agir  de  même,  non  plus  que  sur 
d^autres  caractères  d'une  influence  plus  mar- 
quée, comme  la  conformation  des  têtes,  la  com- 
position des  bras,  le  mode  d'attache  des  mem- 
bres antérieurs  et  leur  faculté  de  pronation  et 
de  supination. 

Il  est  surtout  un  caractère  qui  ne  semble  point 
se  rattacher  aux  précédenspar  une  dépendance 
nécessaire,  la  disposition  particulière  de  leurs 
organes  sexuels.  Le  pénis  est  extérieur  et  pen- 
dant. Les  femelles  sont  poiu?  la  plupart  soumises 
à  l'écoulement  périodique  :  et  pour  compléter 
tous  ces  rapprochemeus,  il  y  a  de  plus  à  ajouter 
que  les  mamelles  sont  situées  sur  là  poitrine^  et 
au  nombre  de  deux  seulement. 

De  cette  organisation  passons  à  ses  effets 
comme  fonction.  Le  trait  dominant  des  singes 
est  l'ambiguïté  de  leurs  formes,  qui  leur  per- 
mettant, non  sans  qu'il  en  résidte  pour  eux  de  la 
géne  et  des  soucis ,  la  marche  à  deux  et  à  quatre 
pieds.  Les  habitudes  seront  dans  le  même  cas; 
povis  eu  avons  déjà  parlé,  en  traitant  de  Texisr 
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tence  à  derni  aérienne  des  singes,  et  de  leur 
prédilection  pour  le  séjour  des  forêts.  Cette  si- 
tuation équivoque  explique  leur  pétulance  et 
le  défaut  de  persévérance  qu'ils  montrent  dans 
la  plupart  des  actes  de  la  vie.    *       •  . 

Cependant  de  la  même  manière  que,  pour 
produire  l'être  singe,  les  modifications  du  type 
humain  n'ont  point  été  jetées  dans  des  écarts 
à  produire  un  trouble  quelconque  par  le  défaut 
de  concert  et  d'harmonie  des  parties,  de  la  même 
manière  les  habitudes  ne  sont  point  tombées  dans 
une  mesure  désordonnée.  A  tout  être  il  faut  les 
satisfactions  de  la  vie;  sans  cela  il  cesse  d'exister. 
Il  faut  que  chacun,  à  son  heure  commode, 
puisse  quitter  sa  retraite  pour  des  lieux  habi- 
tés où  l'attire  l'appât  de  la  nourriture  :  il  faut 
qu'il  le  fasse  de  façon  à  se  soustraire  aux  effets 
malencontreux  de  prétentions  rivales;  et  sur 
tous  ces  points  essentiels,  les  singes  ne  sont 
pas  pris  au  dépourvu.  Les  animaux  qui  guettent 
une  proie  vivante  sont  plus  occupés,  et  ceux 
qui  s'en  tiennent  au  régime  végétal ,  beaucoup 
moins.  Les  singes  sont  dans  ce  dernier  cas;  ils 
ont  bientôt  pourvu  à  leur  alimentation.  Il  ne 
leur  resté  plus  qu'à  se  précautionner  contre  les 
^nabùches  des  animaux  qui  prétendent  à  vivre 
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i^ussi,  mais  à  leurs  dépens.  Quant  à  cet  objets 
ils  y  ont  bientôt  pourvu  :  ayant  gagné  leur  re- 
traite, ils  peuvent,  dans  une  pleine  et  parfaite 
sécurité,  s'abandonner  à  un  long  repos;  ils  sont 
donc  inoccupés  pendant  beaucoup  plus  de  temps 
qu'ils  n'ont  besoin  d'en  donner  au  sommeil. 
Cette  circonstance  influe  sur  leurs  habitudes, 
au  point  que  quelques  uns  connaissent  un  mal 
réel,  l'ennui;  maladie  à  quelques  égards  exclu- 
sive à  l'homme,  disent  quelques  philosophes, 
comme  dérivant  d'un  trop  long  sommeil  de  ses 
facultés  morales.  ^. 

Cependant  ce  qui  rend  quelque  occupation 
aux  singes  dans  les  momens  où  ils  n'en  ont  pas 
d'essentielles,  et  ce  qui  par  conséquent  les  pré- 
serve d'être  tout  à  fait  accablés  par  l'ennui, 
c'est  leur  suspension  aux  arbres.  Capricieux  et 
singulièrement  distraits,  ils  oublieraient  d'être  at- 
tentifs à  la  branche  où  il  faut  qu'ils  se  tiennent 
comme  accrochés ,  sans  l'avis  incessamment  re- 
nouvelé que  leur  donne  en  quelque  sorte  l'action 
de  la  pesanteur:  obligés  de  siuter  ou  continuel- 
lement ramenés  à  s'y  reprendre  d'une  autre  façon 
pour  se  délasser  des  fatigues  d'une  première  pré- 
hension ,  ils  sont  ainsi  dans  un  éveil  continuel ,  le- 
quel devient  leur  constante  occupation,  quand 


» 


'  Googl 


I 


DES  MAMMIFÈRES.  l3 

ib  ne  sont  point  appliqués  à  de  plus  sérieux  de- 
voirs. Ces  soins  expliquent  leur  pétulance ,  leur 
vie  tout' agitée  ;  ilb  lâciitiut  uue  liianche  pour  en 
saisir  nne  au^e  ;  et  bientôt ,  pour  se  délasser  de 
ces  actes  de  préhension,  qui  nécessitent  l'em- 
ploi de  plusieurs  muscles  et  qui  produisent  à  la 
fin  de  la  lassitude ,  ils  se  mettent  à  courir  de 
branche  en  hranche  :  ils  le  peuvent  avec  toute 
âcilité  ayant  de  doubles  appareils  de  préhen** 
sion,  et  faisant  succéder  les  uns  aux  autres  les 
membres  antérieurs  et  ceux  de  derrière. 

Les  singes  sont  tenus ,  comme  tous  les  ani- 
maux ,  à  une  certaine  perfection  de  ceux  de 
leurs  sens ,  d'où  dépendent  leurs  facultés  d'ob- 
servation et  de  réflexion  ;  ils  ne  sauraient  man- 
quer entièrement  d'esprit  de  conduite ,  de  te^ 
nue  dans  les  déterminations,  d'exactitude  dans 
la  répétition  des  actes  conservateurs  de  la  vie.  Ge- 
.  pendant  ils  nous  paraissent  irréhéchis,  bizarres, 
capricieux,  quelquefois  ridicules ,  extra vagans  et 
presque  toujours  iiiconséquens:  ils  sont  surtout 
fortement  et  vivement  impressionnables;  c'est 
une  mobilité  infinie  des  sens^  audition  et  vi- 
àon ,  à  laquelle  correspondent  des  gestes  variés 
et  de  nombreuses  attitudes;  leurs  actes  se  suc- 
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tracUon,  ce  uest  jamais  au  préjudice  de  cet 

être  clicri  qu'elle  nourrit  :  car  pour  peu  qu'un 

mouvement  un  peu  violent  expose  celui-ci  à 

lâcher  prise,  elle  a  bientôt  rameué  sa  pensée  sur 
lui;  elle  a  bientôt  soutenu  de  ses  bras  et  rendu 
$on  petit  à  sa  première  position.  Les  personnes 
du  sexe  qui  visitent  nosr  ménageries  sont  très 
curieuses  de  ce  spectacle  »  et  s'y  montrent  saz<s 
doute  autant  attentives,  parce  qu elles  y  déoaa* 
yftent  avec  leur  instinct  de  mère  une  manifesta- 
tiou  vraie  des  sentimens  proionds  quelles  ont 
elles-mêmes  éprouvés  s  elles  sont  surtout  éton- 
nées de  démêler  dans  ces  ardentes  préoccupa- 
tions des  singes  devenues  mères,  ces  joies  et 
cet  orgueil  de  maternité  dont  elles  oroyakot 
leurs  seules  émotions  susceptibles. 

Les  singes  montrent  dan^  quelques  ciroo&* 
stances  une  pei^évéï^ance  de  caractère  qu'on 
pounrait  taxer  d^opiniatreté ;  leur  mobilité,  leur 
pétulance,  leurs  déplacemens  continuelsy  puisent 
leurs  motifs  :  cette  inflexibilité  de  mœurs  tieiit 
en  eux  à  nn  ahàtairdissemeut  dqs  fotmea.fan* 
maines,  aux  contradictions  d'uno  uatilre  ambi- 
guë ,  &  un  dé&ut  d'aplomb  dans  leur  slructur»» 
qui  ne  leur  permet  avec  toute  fîasicbise  i^i  l'al- 
lure dégagée  et  facile  de  la  marche  à  deux  pieds. 
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si  celle  plus  assurée  de  la  xoarche  à  quatre» 
Cette  inflexibilité  de  Hiœurs  dépend  surtout  de 
ktir  s^onr  sur  les  aifares;  siiuation  sans  doute 
incommode,  mais  qu'ils  ont  adoptée  par  iuslîiicl 
<k  consttTvatioD. 

Hous  avons  parlé  des  singes  d'une  ttianîere 
générale,  en  attachant  l'idéal  de  leurs  formes  à 
celles  de  quelqifies  espèces  prises  vers  le  point 
milieu  de  leur  diversité  extrême ,  comme  confor- 
MtioD  :  une  guenon  et  un  sajou^  par  eatempley 
me  paraissent  fournir  assez  bien ,  pour  laneien 
st  le  nouveau  monde,  ce  qu'est  la  eonditîon  de 
ce  type  pour  les  espèces  intermédiaires*  Il  me 
Mnible  voir  un  auimal  à  beaucoup  d'égards  eon- 
fanné  comme  l'homme,  dont  il  retient ,  avec 
altération  et  comme  par  une  sorte  cF abâtardis- 
sement f  ks  principaux  traits;  un  être  f^aoé»  au 
physique  et  au  moral  sous  Tin  tiuence  d'une  si- 
tostUm  moyemie  entre  se  tenir  droit  et  se  tenir 
couché  :  lei  est  le  véritable  singe.  Un  tel  animal 
9e  tient  habituellement  sur  les  arbres,  le  corps 
penehé  eo  avant,  dans  une  situation  oblique  : 
Am  seulement  son  a^^e  de  vision  répond  aux 
fins  de  l'organe  de  la  vue  cbea  tous  les  aai- 
xaaux^  parce  que  dans  ce  cas  seulement  lali^^ 
iBMiginaire  qui  formerai  cet  ase  earat  une 
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droite  parallèle  à  l'horizon.  Les  sens  des  animaux 
sont  un  moyen,  d'investigation  quant  à  tout  ce 
qui  est  autour  deux,  quant  à  ce  qui  compose 
rétendue  de  leur  monde  extérieur.  Vous  saurez 
plus  tard  que  iœii  est  exposé  à  beaucoup  de 
petits  déplàcemens,  quHl  se  porte  tantôt  plus 
en  dedans ,  et  tantôt  plus  en  dehors  de  la  face  ; 
mais, quoiqu'il  arrive,  ses  changemeas  ou  dépla- 
cemens  sont  toujours  effectués  de  manière  à  oe 
que  le  centre  de  l'organe  plonge  et  se  dirige  sur 
les  points  extrêmes  de  l'horizon.  Or ,  le  singe 
n*est  dans  cette  mesure  qu'autant  qu'il  garde 
une  position  oblique  relativement  au  sol. 

Les  actions  des  singes  tiennent  de  l'obliquité 
de  leur  pose  naturelle  :  à  voir  comme  elles  se 
ressentent  de  l'ambiguité  des  deux  allures  pro- 
pres aux  mammifères ,  on  ne  saurait  dguter 
qu'elles  ne  dérivent  d'un  instinct  tout  d'irrëso^ 
lution;  mais  la  plupart  de  ces  actions,  et  toutes 
les  manifestatiuiis  qui  en  sont  la  suite,  roulent 
dans  un  même  cercle  et  expliquent  comment 
les  singes  sont  aussi  fortement  retenus  dans 
de  proprés  et  communes  habitudes.  Un  der- 
nier trait  les  caractérise  :  ils  se  montrent  revé- 
efaes  et  fâcheux;  Hs  répugnent  à  tout,  ou  si  mo- 
mentanément ils  s'arrêtent  à  considérer ,  c'est 
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avec  dédain  :  ce  qu'ils  touchent  ils  le  détruisent. 

En  domesticité,  ils  montrent  quelque  intel- 
l^ience;  maïs  ce  n'est  qu'après  une  lutle  as^ez 
opiniâtre  que  l'homme  s'en  rend  entièrement 
tekre.  On  leilr.apj^nd  à  se  tenir  et  marehec 
,  debout,  à  faire  l'exercice  du  fusil  et  à  danser 
skr-Ia  corUe.  On'  a  vu/ quelques  singes  d^Amé- 
lique,  ou  plus  dociles,  ou  naturellement  plus  en- 
clins  aux  talens  d'imitation,  faire  avec  beaucoup 
^  grâce  la  quête  du  mendiant  :  ces  singes  ap- 
fiochent  les  passans  et  les  sollicitent  avec  des 
âkiières  de  soumission  et  de  discrétion  appa- 
rentes qui  en  imposent  :  d'autres  sont  dressés 
i  escalader  les  plus  hautes  maisons  et  sont  én* 
voyés  frapper  et  mendier,  aux  fenêtres  de  chaque 
étage. 

Cependant  les  singes  ne  sont  point  tous  re- 
tenus dans  les  conditions  que  nous  venons  de  si- 
gnaler ;  tous  ne  sont  point  comme  conformation 
et  comme  habitudes ,  exactement  rangés  autour 
de  l'idéal,  qui,  à  notre  avis,  constitue  le  singe 
[HToprement  dit.  Nous  avons  traité  assez  longue- 
ment déjà  des  quadrumanes  pour  que  nous  sa- 
chions que  ce  fond  organique  est  étendu  à  plu- 
sieurs variétés  de  forme;  leur  téte  est  plus  ou 
moins  longue;  mais  principalement  leurs  quatre 
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VÊÊÊÉûbt»  et  les  divisions  digitales  qui  les  ter> 
minent,  sont  suicqHibles  de  beaucoup  de  ino- 
dîficatiom ,  akérant  plus  ou  moins  profondé- 
ment cette  structure  où  nous  voyons  qu'est  plus 
spédftleflient  fixé  le  type  singe.  11  faut  nous  at- 
tendre que  ces  moditications  vont  nous  donner 
des  étfes  phm  rapprochés ,  quant  à  rem][doi  de 
kuis  extràoaités,  les  uns  de  l'homme,  et  les  fiutret 
des  animaux  carnassiers. 

JSsI^  ea  deçà  du  type  commun  que  noei 
rencontrerons  d'autres  singes?  Ce  sera  donc 
pour  arriver  sur  un  autre  degré  intermédiaire 
entre  les  singes  proprement  dits  et  l'homme. 
Mais  déjà  rintervallè  était  peu  étendu  d'après  les 
rémarques  précédentes.  Qoesm^t  cesnouveaui 
animaux?  quelle  forme,  quelles  autres  habi- 
tudes devronsrnoua  hientét  connaitre?  Si  la  sta« 
lion  de  ces  êtres  se  rapproche  à  quelques  égards 
de  celle  de  l'homme,  ou  du  moins  un  peu  de» 
vantage,  ce  peu  suffît  pour  que  les  habitudes 
soient  profondément  modifiées.  Nous  trouverons 
des  singes , qin ,  gardant  quelque  équilibre  dans 
la  station  à  deux  pieds,  seront  portés  à  moins  de 
pétalasce ,  moina  oecupéa  de  gambades ,  et  mea- 
treront  en  général  des  moeurs  pli»  graves.  C'est 
là  meiifet  digkie  de  k  plus  sérieuse  attuuftioa,  et 
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BOUS  ne  craindrons  point  d'entrer  dans  qîisiqucs 

détails  quand  nous  nous  occuperons  des  espèces. 
Au  delà  de  notre  type,  et  en  descendant  les 
àsffoéê^  ^  i'échelie  organique ,  les  variation^ 
tieQnent  principalement  aux  formes  du  crâne, 
qrfidifîsnt  dfe  plus  en  plus  long  dWrière  ea 
avaoL  il  n'y  aurait  que  ce  seul  caractère,  qu'un 
Mt^^siitMdoit  conclure  un  entraînement  plus 
décidé  vers  la  marche  à  qualre  piedb;  mais  les 
WÉiHM  eoxMftémes  sont  mis  en  rapport  avec 
la^ronformauoa  de  la  téte. 
■'Ces  données  de  structure  organique  portent 
•■11^4  ides  mœurs  plus  ou  moins  modifiées 
daQ$(»4es  degrés  assignés  pai^  [organisation. 
Les  singes  à  long  museau  ont  des  passions 
plus  violentes  y  ils  sont  insensibles  aux  caresses 
et  ne  se  calment  que  par  la  crainte  des  cfaâti* 
Qieos.  Ils  sont  furieux  et  criards  sous  la  verge , 
font  des  grimaces  et  agitent  les  muscles  de  la 
face  d*une  Êiçon  horrible.  Les  mâles  s  animent 
brutalement  à  la  vue  des  femmes,  et  se  com- 
mettent seuls  amc  une  lubricité  révoltante.  Les 
feiusUes  éprouvent  plus  de  dUilicultés  à  passer 
les  époques  de  la  menstruation  ;  Técoulement 
périodî<pe  est  pour  lors  précédé  par  un  gonfle- 
ment considérable  des  parties,  renflement  quis  e-^ 
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tend  sur  la  naissance  de  la  queue  et  sur  une 
assesfi  grande  partie  des  fesses. 

Ce  n'est  pas  toutefois  à  un  aussi  bas  degré 
que  s^arrétent  les  conformations  auxquelles  les 
pfincipes  de  nos  classifications  nous  forcent 
<réteiidie  le  nom  de  singes.  11  est  en  Améri- 
que une  petite  famille  de  singes ,  les  ouistùis. 
C'est  tout  au  plus  si  le  nom  de  quadrumaues 
leur  convient ,  car  ils  n*en  ont  plus*les  facultés , 
les  moyens  de  préhension»  Lies  doigts,  au  nombre 
de  cinq,  sont  encore  divisés  ;  mais  le  pouce  de 
devant  est  rangé  parallèlement  et  se  plie  comme 
les  quatre  autres,  et  le  pouce  des  pieds  de  der- 
rière n'existe  qu  en  tubercule.  Hs  vivent  encore 
sur  les  arbres ,  mais  en  vertu  de  moyens  très 
différens ,  en  se  servant  de  la  pointe  acérée  de 
leurs  ongles  ;  d'ongles  non  plus  aplatis  comme 
ceux  des  siuges,  mais  transformés,  comme  ceux 
des  ours,  en  de  véritables. griffes.  Cependant, 
si  sous  tous  ce^  rapports ,  les  buistitis  ne  sont 
plus  de  vrais  quadrumanes ,  ce  sont  encore  des 
singes.  Voilà  ce  que  nous  apprennent  la  forme 
(le  leur  tête,  et  leurs  dents  en  même  nombre  et 
de  même  sorte  que  chez  Thomme* 

Vous  connaissez  présentement  comment  au- 
tour d'une  modification  principale  et  par  l'alté^ 
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ration  plus  ou  moins  protoude  d'un  liype  borué^ 
à  an  pétît  nombre  de  différences,  de  plus  petits 
groupes  deiîttMent  encore  possibles.  Dans  cette 

latilude  de  11103  eus,  se  luuiiUciil  les  ressuiaccs 

admirables  de  la  nature ,  son  indéfinie  faculté 

dont  nous  avoiis  parlé,  pour  mocuiicr  rumté  de 
plan  €l>  rétendre  à  la  diversité  des  formes. 

Les  g€#u*es  des  singes  vont  vous  iaire  connaître 
à  quel  nombre  considérable  de  petits  groupes  , 
maiiMf  tout  d!espèces ,  les  combinaisons  variées 
de  leurs  caiactères  ont  porté  les  êtres  qui ,  dans 
kséiie  des  mammifères ,  remplissent  Fintervalle 
de  riiomme  aux  animaux  carnassiers. 

liofm  îermmons  ceftte  leçon  par  un  résumé 
(ies^^eaBacfeères  distinctifs.  des  quadrumanes  et 
des  singes  :  les  deux  tableaux  mis  sous  vos 
Yeux  vous  donnent  exactement  ces  caractères* 

•  ♦  r 

TABLEAU  SYNOPTIQUE 

DES  CAB^GTÈRES  DES  QUADRUMANES. 

Caractères  naturels. 
Formes  humaines. 

Boite  cérébrale  spbérique;  visage  de  face. 
Fosses  orbitaires  coniplètes,  dirigées  en 
devant^  et  séparées  des  fosses  temporales. 
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Dents^  de  trois  sortes  :  incisives  en  bec  de 
fliite;  canines  conique»;  molaires i  cou* 
roune  large,  et  tuberculeuses. 

Estomac  simple  ;  intestin  de  grandeur 
moyenne;  cœcum  court. 

Mamelles  pectorales,  au  nombre  de  deux. 

Pénis  et  testicules  pendans  à  Textérieim 

Poitrine  aussi  large  que  profonde. 

Clavicules  parfaites. 

Membres  faibles  comme  support  »  disposés 
pour  le  saut  et  la  préhension. 

liCS  deux  os,  soit  du  bras,  soit  de  la  jand»^ 
entiers,  de  même  longueur, articulés  en* 
semble  mais  non  sondés  :  ces  os^aux  extré- 

^  mités  antérieures^  susceptibles  dea  mou- 
vemens  de  pronation  et  de  supination. 

Pieds  composés  de  pièces  mobiles,  et  pro« 
foiidéraent  divisés  k  l'extrémité. 

Doigts  distincts  et  libres  dans  leurs  mou- 
vemens  ;  Tin  terne  ou  le  pouce  opposé  aux 
au  très  «  et  jouissant  d'un  mouvement  in« 
dépendant.  • 

Caractères  indicateurs. 

Un  pouce  opposé  dans  son  action  aux  autres 
doigts,  et  jouissant  de  mouvemens  pro- 
pres aux  quatre  pieds. 
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CAlHAKUlNWmS. 

QUADRUMANES.  )  plattrhinnins. 


SINGES* 

STREPSIRHIlViriNS...  MAKiSi 


Première  Famille. 

SINGES. 

Deots  incisives  au  nombre  de  quatre,  opposées  dans 
les  deux  mâchoires^  canines  de  chaque  côté  et  à 
chaque  mâchobé. 

Les  ongles  des  doigts  de  même  forme ,  sauf  celui  du 
ponce,  qui  est  pins  aplati. 

Premier  groupe. 

SINGÉS  GATARHIlINIlfS. 

CiftiCTiBBS. 

La  cloison  des  narines  étroite,  elles  narines  ouvertes 

aç  dessons  du  nés;  les  cte dn  nés  sondés  avant ^ là 

dinte  des  dents  de  lait 
Cinq  dents  molaires  de  chaque  côté  et  à  chaque  mâ^ 

choîre;  incisives»  huit;  canines ^  quatre;  inolaireSy 

vingt  :  en  totalité  trente-deux. 
L'axe  de  vision  parallèle  au  plan  des  os  maxillaires. 
Des  callosités  et  des  abajoues  dans  là  plupart 
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Pat&ie. 

Les  contréei  chaudes  de  rmeien^ Monde, 
Deuxième  groupe. 

SlireSS  PLATTaHIBTNIVS. 
CA&ACTimis. 

La  cloisoa  des  Darinei  large  ,  el  les  narines  ouvertes 
sur  les  côtés  du  nei  ;  la  suture  de  ses  deux  os  ne 
disparaissant  que  dans  un  âge  avancé. 

Six  dents  molaires  dans  les  singes  à  ongles  courts  et 
pbts;  cinq  dans  ceux  à  ^ffes. 

L*axe  de  vision  intermédiaire  entre  le  plan  des  os 
maxillaires  et  celui  diHmé  par  le  somniet  de  la  téte. 

Point  de  callosités* 

Poiat  d'abajoues. 

L'Amérique  méridionaie. 

Troisième  groupe. 

STI^EHSIRHIFNINS  OU  HA.KIS. 
Cà|lÀCTÂEES. 

'  Les  fosses  orbitaires  complètes»  eu  égard  seulement  à 

l'articulation  des  apophyses  du  jugal  et  du  coronal, 
incomplètes  à  leur  fond  par  le  défs^ut  de  prolon- 
gement des  lames  osseuses  qui  naissent  Ae  la  face 
interne  de  ces  pièces. 
Les  narines. terminales  et  sinueuses. 

s.  »  ■  •  .  * 
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Quatre  d«nls  iocisives  associées  par  paires ,  et  chaque 
paire  écartée  sur  la  ligne  médiale  à  la  mâchoire 

supérieure  ;  six  incisives  dirigées  en  avant  à  la  mâ- 
choire inférieure. 
Les  extrémités  postérieures  plfas  longues  que  celles  de 

devanL 

Les  mains  plus  propres  à  saisir,  eu  égard  à  un  plus 

grand  écartement  des  pouces. 
Le  deuxième  doigt  des  pieds  de  derrière  court  et 

terminé  par  une  phalange  filiforme. 
L'ongle  de  ce  doigt  plus  étroit,  plus  long  et  plus 

relevé. 
La  queue  non  prenante. 
Patub. 

MaeUigascar;  et,  à  l égard  de  quelques  sous-genres, 
Xanden  Continent 


PARIS  DE  L'IMPRIMERIE  DE  RIGIfOUX, 

Rim  OKS  FlU»CS«80VRGC01«*S.-1llfCBlt,  ^* 
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DE  L'HISTOIRE  NATURELLE 


DES  ' 


mammifères' 


I 


Sur  les  singes  de  l'ancien  monde ,  les  plus  voisins  de  Thomme 
sous  le  rapport  de  leur  structure  organique;  ou  sur  les 
T roglodjrtes,  les  Orangs  et  les  Gibbons. 


Messieurs, 


Nous  avons  épuisé  tous  les  points  de  considé- 
rations générales  sur  les  singes  :  nous  entrons 
présentement  dans  le  détail  des  espèces;  et  nous 
traiterons  d'abord  de  celles  placées  au  premier 
rang  de  la  série  des  quadrumanes.  *  ^  .JÉ 

On  ne  peut  se  défendre  de  l'idée  que  ce  ne  | 


mi 
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soient  là  des  êtres  paradoxaux ,  d'une  détermi- 
nation très  difficile ,  et  qui  embarrassent  le  natu- 
raliste, en  plaçant  sous  ses  yeux  une  sorte  de  ca* 
iicatLire  de  la  figure  humaine.  Sans  nous  jeter 
dans  les  écarts  de  cette  philosophie  de  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  qui  faisait  dire  à  un  célèbre 
mathématicien  (Maupertuis)  qu'il  se  plairait  et 
apprendrait  davantage  dans  la  société  de  ces 
espèces  sauvages  que  dans  celle  des  hommes  les 
plus  instruits  de  son  teitips,  nous  ne  craindrons 
pas  toutefois  cV avancer  que  nous  ne  connaissons 
point  d'animaux  plus  dignes  d'être  observés. 

Nous  avons  insisté  sur  ce  fait ,  en  le  re- 
commandant tout  autant  à  vôs  méditations  qu'à 
vos  souvenirs  ;  nous  savons  que  le  singe  propre- 
ment dit,  que  le  type  singe,  comme  la  confor^ 
mation  d'une  guenon ,  par  eSLemple,  le  fixe  dans 
notre  esprit,  est,  sous  le  point  de  vue  de  la  struc- 
ture organique ,  déjà  très  voisin  de  l'homme. 
Les  troglodytes  et  les  orangs,  sans  queue,  sans 
abajoues,  sans  callosités ,  marchant  le  plus  vdu- 
vwt  et  se  tenant  debout ,  s'en  rapprochent  da- 
vantage. Par  conséquent  nous  sommes  forcés  de 
reconnaîtra  qu'il  est  entre  l'homme  et  le  sing€> 
uneauUe  coudition  organique  qui  forme  u;i  au- 
neau  entre  ces  deux  termes.  Cependant,  n'est-ce 
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qu'ua  anneau  exaclement  et  véhtablemeiM:  in* 
termédidire  ?  £t  n'est-il  pas  à  craiudre  que  naos 
ne  soypoft  par  hii  dans  le  cas  de  pénétrer  jusque 
les  derniers  rangs  des  conformations  hu- 
maines? Le  plus  savant  naturalistedu  siècle  der- 
n«6r ,  le  judicieux  et  sage  fondateur  du  sjstema 
mXmrœ^  vk^  point  été  efirayé  de  penser  ainsi» 
Les  anciens  s'étaient  occupés  de  races  humai* 
nés  vivant  à  Fctat  sauvage  eu  de  certains  lieux, 
écartés  de  i' Afrique^  d'hommes  nocturnes ,  tan* 
tôtse  tenant  dans  des  bois  impénétrables  (V^/- 
mt/is  et  tantôt  cachés  dans  des  caireraes, 
(trof^odjftes).  Quelques  espèces  couvertes  de 
poil,  sans  queue ,  courant  à  deux  pieds,  dont  il 
avait  été  question  au  temps  de  Linnée  dans 
les  récits  des  voyageurs ,  seraient-elles  les  restes 
abâtardies  de  ces  anciens  troglodytes  ï  Linnée 
le  croit  d'abord.  Puis,  revenant  sur  cette  idée 
eteédant  à  d'autres  inspirations  ^  il  ne  dissî* 
inuie  point  les  tergiversations  de  son  esprit.  Ce 
troglody  te  des  voyageurs  est  une  espèce  réelle  ; 
mais  de  quel  genre  ?  Classé  d'abord  avec 
rhomme,  il  est  Xhonio  sjlvestris  ou  troglody  tes 
de  Linnée,  un  homme  nocturne,  qui  ne  sort 
que  le  ^ir ,  et  qui  parle  en  si£ûant  ;  mais  eniin  ^ 
Littnée  le  déplace  dana  ses  dernières  éditions. 
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du  Sjstema  naturœ^  pour  n'y  voir  qu'un  pre* 
micr  degré  dans  rorganisation  des  singes,  qu'il 
nomme  définitivement  siaua  tro^fodjrtes. 

Que  cette  espèce  ait  porté  le  grand  Linnée 
à  douter  de  ses  vrais  rapports ,  à  la  ballotta  de 
l'homme  au^ animaux,  quel  sujet  de  réflexions! 
Ta- t*il  du  moins  un  être  faisant  à  juste  titre  la 
nuance  entre  l'homme  et  le  singe  ?  Quelle  ques- 
tion pour  occuper  à  son  tour  l'immortel  auteur 
de  X Histoire  n€UureUe^  le  Pline  français  ?  Buffon 
a  pu  observer  vivant  ce  troglodyte  qui  marche 
en  se  tenant  debout  comme  l'homme.  Ce  même 
sujet  observé  vivant  par  Buifon  est  sous  vos  jeux. 
Il  y  a,  avaient  dit  les  voyageurs,  deux  singes 
en  Afrique  et  dans  llude;  et  ils  les  avaient  dis- 
tingués en  grande  et  petite  espèces.  Buffon  pos- 
sédait ou  croyait  posséder  Tune  d'elles*  C'était 
donc  un  premier  élément  pour  ses  recherches. 
Toutefois  est-ce  la  plus  grande  ou  la  petite  ?  et  ne 
se  pouvait-il  pas  aussi  que  ce  fut  une  troisième 
espèce.  Buffon  combine  les  récits  des  voyageurs, 
et  il  s'arrête  à  l'idée  qu'il  existe  deux  de  ces  ani- 
maux, ni  singe,  ni  homme,  mais  intermédiaires 
entre  ces  deux  termes,  l'un  ayant  la  stature  de 
l'homme,  le  plus  grand  des  deux,  qu'il  apprend 
se  nommer  le  pongo.  Son  visage  est  nu^  aussi 
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bien  que  les  oreilles  et  la  maio  ;  il  a  le  corps 
légèrement  velu,  avec  peu  ou  point  de  mollets: 
il  se  tient  cependant  tré^  bien  debout  II  ^it  en 
famille,  s'arme  d'un  bâton,  s'attaque  à  l'élé- 
phant, se  construit  des  huttes  et  dort  dans 
les  bois.  Une  autre  espèce  plus  petite  est  le 
joeio^  ainsi  nommée  dans  le  texte  qui  est  de- 
venu le  point  de  départ  des  écrits  de  Bu£fon« 

L'animal  qu'il  a  vu  eu  i  avait  deux  pieds 
quatre  pouces  de  hauteur,  mesuré  du  talon 
jusqu'au  sommet  de  la  téte.  D'après  ces  mêmes 
données,  Bufibn  ne  douta  pas  qu'U  n*eut  sous 
les  yeux  la  plus  petite  des  deux  espèces  ;  il  l'a 
décrite  et  (ait  figura  sous  le  nom  de  jocko^ 
ûaubenton  ne  nous  a  pas  laissé  ignorer  un  fait 
très  important,  le  lieu  de  sou  origine.  Le  jocko 
avait  été  pris  en  Afiriq«e,,dali$  le  fond  du  Ga- 
bon, sur  la  côte  d'Angole. 

Buffon  est  revenu,  dans  les  derniers  temps 
dç  sa  vie^  sur  une  circonstance  de  ces  aperçusi, 
quand  il  connut  l'orang-outang  des  Indes,  le 
^nge  à  poil  roux  que  je  vofis  présente  et  sur  le^ 
quel  j'appelle  votre  attention.  D'abord  il  se  com- 
plut et  se  confirma  dans  Tîdée  qu'il  y  avait, deux 
espèces,  mais  il  crut  qu'il,  avait  pris  le  change 
sur  les  deux  dénominations ,  il  les  retourna  d'un 
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animai  à  Fautre;ce  qu  liaditderorang-miiatiigà 
poit  iW)*p'qu*il  avait  vu  vivant,  ou  du  jocko ,  lui 
parut  devoir  s'attribuer  au  pongo ,  et  viœ  versé. 
Dbe  autre  rexuai  que  de  BufFon,  dans  tes  mêmes 
•  ^upplémetis,  volume  7,  qu'il  était,  je  crois;  très 
nécessaire  qu'il  fit ,  c'èst  que  la  figure ,  pl.  i  du 
1 4^  volume  def  ses  œuvres ,  bieii  qUe  fait^d'Uptès 
nature  vivante ,  est  très  inexacte  :  il  déclare  que 
ddh  dessinateur  l'avait  chargée  en  de  certaines 
partie»*  Je  vous  moiltire  cette  figure  aupràMd 
Toriguial  pour  vous  faire  juger  de  ses  iniHMr«t 
rëctions;  ce  qu'il  y  a  de  noble,  d'imposant^ 
de  véritablement  humain  dans  cette  représen- 
tation, eAt  un  faux  produit  de  Timagination  d!é 
lartiste. 

Les  deux  espèces  furent  inscrites,  dans  le 
Syttema  naturte ,  celle  à  poils  noirs  sous  le  nom 
de  simia  troglodytes ,  et  l'autre  à  poils  roux, 
sous  celui  de  smia  saejrrus.  Pour  éviter  la  con- 
fusion des  noms  (pongo  tt jocko)  tour  à  tour 
donnés  et  retirés  à  ces  mêmes  singes,  on  ap- 
plique en  français  liu  premier  sou  nom  aûi- 
caiii  de  chimpanzé^  et  au  second  son  nom  in- 
dien Sorang^^tuiang. 

Vous  donner  à  l'égard  de  ces  animaux  1  iiis- 

toire  de  la  science,  ce  sera  ramener  otiiemeitt 
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poop  VOS  sotnrenifs  la  série  des  opinions  à  tmir 
sajet,  et  vous  aider  ainsi  à  en  mieux  connaître 
les  affiuités  naturelles. 

Ce  qu'on  sut  aincc  certitude,  quand  on  les  eut 
eianiiiiées  comparativement ,  c'est  que  ces  deux 
espèces,  dont  nous  donnerons  plus  tard  les 
traits  difiérentieU,  montraient  des  rapports 
communs,  propres  k  justifier  le  dire  des  vojr»-' 
geurs;  qu'elles  établissaient,  en  effet,  qu'entre 
rhomme  et  le  singe  existaient  des  êtres  ambigus 
n'étant  ni  l'un  ni  Tautre,  mais  tenant  de  tous 
deux*  Ce  n'était  point  la  cuaforo^ation  des  sin» 
ges,  car  ces  animaux  en  différaient:  par  tous 
leurs  traits  caractéristiques.  La  queue,  les  aba» 
joues  et  les  callosités  distinguent  le  singe  ;  les 
cbimpanzés  et  les  orang  -  outangs  sont  sans 
queue ,  sans  abajoues  et  sans  callosités.  L'homme 
a  les  poils  dé  l'avant-bras  dirigés  du  poignet 
sur  l'épaule;  il  a  de  plus  son  intestin  aveugle 
ou  le  coBCum  terminé  par  VappencUee  vermicu^ 
laire.  Les  singes  ont,  comme  tous  le.9  auti'es 
mammifères,  leurs  poils  d*avant-bras  dirigés, 
comme  ceux  du  bras,  de  l'épaule  vers  la  main , 
et  de  même  ils  ont  tous  un  cœcum  sans  Fap- 
peudtee  irermiculaire.  De  quelle  influence  sont 
pour  les  chimpanzés  et  les  oraug-outangs  U  iirix 
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traits  de  ressemblance  avec  rhomme?  Us  n'ont 
point  de  callosités,  avons -nous  vu;  cette  cir» 
constance  révèle  un  point  de  leur  régime  de 
vie  quant  aux  mouvemens  progressifs;  ils  en 
sont  privés ,  parce  qo'ils  ne  se  tiennent  point 
habituellement  sur  les  arbres,  où  ils  grimpent 
cependant  très  bien ,  mais  où  ils  ne  se  réfugient 
que  dans  une  extrême  nécessité.  Ils  courent  à 
terre  dans  les  bois ,  se  tenant  debout,  nous 
apprennent  les  voyageurs;  et  je  puis  ajouter, 
comme  nous  le  font  aussi  conuaitie  les  indica- 
tions de  leur  structure  organique.  Voilà  un 
nouveau  rapport  avec  Thomme  :  à  ces  traits 
de  ressemblance,  il  faut  ajouter  ceux  de  la 
conformatlQu  du  crâne,  principalement  pour 
Fespèce  vivant  dans  Tlnde.  L'orang-outang, 
comme  nous  l'avons  d'abord  connu ,  a  la  téte 
presque  entièrement  sphéroïdale  ,  le  sinciput 
élevé,  le  front  baut  et  bombé;  et  si  ce  n'é^ 
tait  ses  maxillaires  qui  saillent  fortement,  on 
serait  excusable  dans  une  méprise  qui  attribue- 
rait cette  téte  à  un  enfant. 

N'en  est-ce  point  assez  pour  conclure  avec  les 
faits  précédemment  rapportés  qu'entre  i'bomme 
etlesingesontd'autresconformationsmoyennes, 
des  êtres  tenant  le  milieu  entre  Tun  et  l'autre? 
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Or  cette  déduction,  si  elle  est  sévèrement  et 
justement  donnée,  n'apporte-t-elle  point  à  IW 
prit  l'un  des  plus  grands  résultats  que  puissent 
fournir  les  études  d'histoire  naturelle? 
Cependant  qae  sont  ces  deux  espèces  moyennes 
entre  Thomme  et  les  singes?  Certes,  quoi  qu'il 
en  soit  de  tant  de  rapports ,  nous  n^entrons 
point  par  elles  dans  les  derniers  rangs  des  con- 
formations humaines.  Que  sont-elles  donc  ?  Ce 
sont  encore  des  singes,  c'est-à-dire  que  nous 
devons  étendre  à  elles  la  définition  et  lacception 
du  mat  singe:  mais  pour  représenter  avec  ri- 
gueur les  résultats  d'affinités  comme  les  donnent 
les  foits  de  la  présente  discussion ,  nous  ferons 
la  remarque  que  c'est  sous  la  condition  d'aper- 
cevoir des  degrés  bien  distincts  dans  la  série 
des  singes. 

C'est  ce  que  se  pioposent  en  général  les 
naturalistes,  et  ce  que  nous  allons  vous  moUr 
trer  comme  établi  en  traitant  de  chaque  sous 
genre.. 

Mais  lequel  de  ces  deux  animaux  devra  com- 
mencer la.  série?  Linnée  a  préf^é.son  simia 
troglodytes,  et  les  naturalistes  du  commencement 
du  siècle  en  ont  plus  tard  jugé  différemment, 
iaisant  entrer,  en  ligne  de  compte,  la  conforma- 
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tien  de  la  téte  de  l'orang^autaQg,  ayant  de  &i 
grands  rapport»  avec  la  téte  de  rhomme. 
£a(in,  plus  nouvellemeot^  on  vient  d'a|v> 

prendre  ijue  ces  raisonneriieiis  n'étaient  encore 
fondés  que  sur  des  faits  incomplets.  Nous  vous 
avons  parié  dans  nos  considérations  générales 
sur  les  singes  {leçon  page  a6)  du  pango  de 
if^urmb.  La  téte  de  cet  animal  est  arrivée,  par 
le  développement  extraordinaire  de  la  face,  l'al- 
longement et  la  grosseur  du  museau ,  les  épaisses 
saillies  de  plusieurs  lignes  du  ci  àne ,  à  des  formas 
tellement  ludeuses.  qu'on  est  tenté  d'y  mécon* 
naitre  un  fonds  de  rapports  avec  les  singes.  J'ai 
examiné  fart  anciennement  les  seuls  élémeos 
que  Ton  possède  en  £urope,  c'est  le  squelette 
placé  présentement  sous  vos  yeux  :  et  dans 
un  article  que  j'ai  imprimé  dans  le  journal  de 
physique  puui  Tannée  1798,  je  m'étais  cru 
autorisé  à  proposer  pour  ce  singe  et  à  établir 
un  genre  particulier.  L'espèce  décrite  sur  les 
lieux  et  dans  les  actes  de  la  société  de  Batavia, 
avait  été  nommée  pongo  par  fFurndf\  je  l'in- 
troduisis dans  la  science  sous  ces  deux  noms, 
et  je  m'exprimai  sur  ses  affinités ,  en  la  consi* 
t  dérant  comme  deva^it  occuper  un  des  derniers 
rangs  de  la  série  des  singes,  si  j'en  croyais  les 
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doutées  de  la  conformatioû  du  cràoe,  mais 

comme  ramenée  vers  les  gibbons  par  des  carac- 
tères de  quelque  valeur,  iabsenûle  delà  queue ^ 
la  longueur  ei^cessive  des  bras  et  la  marcbe  bi- 
pède. 

Sur  ces  entretaites,  M.  Wallicb»  sur-înlein 
dant  du  jardin  botanique  de  la  eampagnie  aii- 
gbîse ,  établi  à  Calcutta ,  envoya  ( 1 8i  8)  à  M»  Cu- 
?ierle  crâne  d'un  individu  dans  un  ujo^  en  âge, 
le  aine  que  je  vous  présente.  14  vous  est  facile 
d'y  apercevoir^  ce  dont  il  n'y  a  aucune  txace 
dans  cet  antre  <srâne*plus  petit  «t  appartenant 
à  un  âge  moins  avancé,  d'y  apercevoir»  dis-je» 
des  crêtes  sagittales  et  occipitales.  Elles  souL  peu 
fittUttHies,  .mais  «lies  rappellent ,  surtout  en  si- 
tuation, les  crêtes  beaucoup  plus  fortes  de  la 
téte  de  l'osang  de  Wurnib.  La  boite  cérébrale 
est  intermédiaire  pour  sa  forme  sphéroidale  et 
pour  son  front  bombé.  La  tête  est  plus  élevée 
chez  notire  ancien  orang,  et  plus  écrasée  cbeE 
l'oraiig  de  Wurmb.  Le  crâne  envoyé  de  Cal- 
cutta est  un  terme  tnoyen.  M.  Cuvier  h  com- 
muniqua dès  son  arrivée  à  l'Institut,  el  insista 
sur  cette  considéràtion  vraiment  nrès  <;urieuse 
que  cette  nouvelle  acquisition  iramenait  l'une  à 
l'autre  les  deux  têtes  si  difiijieates  et  ancienne- 


l4  GOU&S  DE  l'hISTOIBE  HATURBLLB 

ment  possédées,  de  nos  siages  sans  queue,  de 

façon  à  faire  croire  que  toutes  deux  pour- 
raient bien  appartenir  à  une  même  espèce,  et 
leurs  différences  n'être  que  celles  de  leur  âge 
respectif.  L'orang-outang  aurait  dans  son^fiti^ 
mier  âge  la  tète  large,  haute,  arrondie,  saiUaate 
au  front,  exempte  de  crêtes  sagittales  et  èéà" 
pitales;  et  le  même  animal  parfaitement  ad^dl^ 
aurait  au  couUaae  la  tête  dépiiinée,  oblique- 
ment située  sur  la  colonne  cervicale, /œàn'iliii^ 
tout  le  crâne  rendu  effrayant  par  la  saillie  p]^^ 
digieuse  de  crêtes  étendues  sur  le  vétlM^ 
rpcciput. 

Ainsi  rorang-outaug  que  nous  ne  connaissions 
que  dans  son  jeune  âge ,  et  qui  alors  nous  en 
avait  imposé  par  les  belles  formes  de  son  front, 
n'aurait  que  momentanément,  et  dans  son  en- 
fance ,  les  traits  de  Tbomme ,  et  il  en  viendrait 
avec  Page  au  point  de  subir  une  aussi  grande 
métamorphose ,  quant  à  son  crâne.  Arrivé  au 
terme  de  son  entier  développement,  ce  ne  serait 
plus  qu'un  animal  affreux,  à  rejeter  et  descendre 
vers  les  groupes  inférieurs,  à  placer  non  loin 
des  singes  à  museau  de  chien.  Sa  physiono- 
mie presque  humaine  se  conserverait  moins 
par  les  progrès  de  Fâge  que  les  mêmes  traits 
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chez  le  commun  des  singes,  où  ce  qui  est  d'abord 
se  maiatieut  au  contraire  plus  fixément.  Par 
conséquent,  ce  qu'on  avait  pensé  de  l'orang- 
outang  pour  l'avoir  étudié  dans  son  jeune  âge , 
et  ce  que  j'avais  moi-même  conclu  au  sujet  du 
pongo  de  Wurmb, formaient  autant  de  jugemens 
sur  lesquels  il  iallait  revenir;  car  s'ils  étaient 
Intimement  déduits  des  faits  observés ,  ils 
avaient  toutefois  porté  à  faux ,  comme  a  ayant 
reposé  que  sur  des  faits  incomplets.  JNIais  ajou- 
tons :  ce  sont  là  sans  doute  des  résultats  très  ex- 
traordinaires, aussi  remarquables  qu'inattendus. 

Quoiqu'il  en  soit,  et  raisonnant  d'après  ces 
nouvelles  données,  nous  accorderons  moins 
^Importance  aux  considérations  du  crâne  des 
orangs,  et,  en  revanche,  davantage  à  celles  de 
leurs  longues  extrémités  de  devant.  Recevant 
nos  impressions  de  la  valeur  réciproquement 
prépondérante  de  ces  grands  caractères ,  nous 
donnerons  le  second  rang  aux  orangs  de  l'Inde , 
voisins  des  gibbons  par  les  proportions  des  par^ 
ties  du  corps ,  et  admettant  le  sentiment  de 
Linnée,  nous  placerons,  en  première  ligne,  et  en 
téte  de  la  série  des  siuges,  le  simia  iroglod/tes. 
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Premier  genre,  iroglodyxe.  Troglodj  tes. 

Il  n'y  aurait  qu'une  seule  espèce  dans  ce 

genre^  d'après  les  plus  récentes  déterminations 
des  naturalistes  ;  mats  cm  a  iru  plusieurs  indivi- 
dus qu'on  n'a  point  comparés  entre  eux.  Occu- 
pons-nous du  sujet  qui  est  sous  nos  yeux,  et 
qui  a  été  vu  vivant  par  Buffon.  Tel  est  ce  singe 
noir  ou  le  chimpanzé. 

Ses  proportions,  quant  au  tronc  et  aux  mem* 
bres,  sont  mieuu.  que  dans  les  orangs ,  celles  de 
Thomme  :  les  bras  ne  sont  quitta  peu  plus  longs; 
ils  atteignent,  lorsque  l'animal  est  debout,  le  pli 
delà  jambe  sur  la  cuisse.  Les  mainséontplus  lon- 
gues, maisles  pieds  piuâcourts^  les  pouces  sootre* 
marquables  par  leur  très  grand  écartement  des 
autres  doigts,  principalement  en  arrière^  ou  ils 
sont  plus  longs  et  plus  forts  ;  leur  brièveté  est 
telle  en  avant ,  qu'ils  finissent  quand  les 
langes  digitales  commencent.  La  face  e^t  nue , 
le  museau  phis  large  que  chez  l'homme  :  ce 
qui  est  visii ,  principalement  des  lèvres. 

Les  oreilles,  si  ce  n'est  qu'elles  ^nt  agraa- 
dies  phia  vers  le  haut  qu'au  dessous  du  trou 
auditif,  sont  comme  dans  Thomme;  la  léte  est 
ronde,  ce  qui  cependant  n'est  point  apparent  à 
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cause  d'une  forte  saillie  des  i)ords  orbitaires 
supérieurs.  plan  de  la  face  pour  la  mesure  de . 
Taiigle  facial  rencontre  cette  saillie,  que  ren- 
contre aussi  par  conséquent  la  branche  feciàle 
(lu  goniomètre;  ce  qui  en  accroît  l'angle  et  le 
porte  à  Go  degrés.  Mais  comme  cette  saillie  n'est 
qa*an  fait  spécial  duquel  il  n'y  a  rien  à  conclure 
ni  pour  le  prolongement  du  museau  à  l'égard 
<ie  la  boite  cérébrale,  ni  pour  l'inclinaison  de  ia 
face  sur  la  base  du  crâne,  nous  trouvons,  en 
écartant  cettedonnéeétrangère  à  noscalculs,  que 
le  véritable  angle  facialest  de  ôo  degrés.  Le  nez  est 
épatéet  ouvert,  haut,  àune  distance  moyen  ne  des 
yeux  et  du  bout  des  lèvres.  La  fosse  nasale  est 
à  ia  base  plus  large  dans  le  crâne  que  dans  les 
orangs.  Elle  est  chez  ceux-^ci  ovalaire ,  et  chez 
€eux4à  triangulaire  ;  la  colonne  épinière  est 
formée  de  sept  vertèbres  cervicales,  treize  dor- 
sales, quatre  lombaires,  quatre  sacrées,  et  quatre 
coccygiennes.  Le  trou  vertébral  est  très  grand, 
principalement  dans  les  vertèbres  '  cervicales 
qu'aucune  saillie  ou  apophyse  à  T  extérieur  et  par 
derrière  ne  rend  remarquables.  Les  vertèbres 
dorsales  sont  de  même  forme  que  chez  l'homme  : 
mais  il  y  a  une  différence  importante  dans  le 
nombre.  Il  y  a  en  e£fet  deux  vertèbres  dorsales , 
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et  9  |>9r  conséquent,  deux  cotes  de  plus  que  chez 
rhomioe,  c'e^trà-divequalorMau  Ueu  de  douze, 
lies  pqiU  30iit  xareç,  raideft  et  noirs,  uo  peu  plus 

abondans  à  Tavaut-bras,  où  ils  sont  dirigés  irors 
répauie; 

Les  chimpanzés  ont  rinstinct,  assurent  les 
voyageurs,  de  s'usseoir  à  table  comme  les 
hommes  ;  ils  mwgt^nt  de  tout  sans  distinction; 
ib  se  servent  du  couteau,  la  fourchette  et 
de  la  cudier  pour  couper  ^t  prendre  ce  qu*0D 
leur  sert  sur  Tassielle;  ils  reçoivent  des  viskti, 

vont  de  compagnie  et  reconduisent  BufiTpD  cou* 

firme  ces  témoignages  Lie  sujet  qu'il  a  observé 
avait  la  démarche  grave,  montrait  beaucoup  de 
circonspection»  et  rechei^hait  le^  caresses.  Il 
marchait  toujours  debout  sur  ses  deux  pieds  : 
Buflon  ajoute,  même  en  portant  des  choses 
lourdes. 

Ce  point  est  contredit  fcarmeUement  à  l'oc- 
casion d'un  autre  individu  mort  à,  Liverpool 
en  ]8i8.  Ce  chimpanzé  avait  été  acheté  à  111s 
des  Princes,  d'un  march^^d  du  pays  qui  lavait 
apporté  de  la  rivière  de  Gaboon.  Il  avait,  a  dit 
Mi  le  docteur  Traill  dans  son  Mémoire  à  la  so- 
ciété Werijygjfienn^  d'Edimbourg,,  une  aversioi) 
marquée  pour  la  marche  à  deux  pieds  et  pour 
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la  Station  verticale;  il  se  promenait  en  s'appiiyant, 
non  sur  le  plat  des  mains,  mais  sur  les  poignets 
à  demi  fermés  des  quatre  extrémités.  Devrait-on 
attribuer  cette  différence  d'habitudes  à  des  dif- 
férences d'espèces?  Je  ne  suis  point  éloigné  de 
ie  croire.  M.  de  Blainville  a  acquis  pour  le  ca- 
binet de  la  Faculté  des  Sciences  un  crâne  de 
troglodyte  assez  différent  de  celui  de  notre  chim- 
panzé. Son  volume  est  plus  considérable  d'un 
peu  plus  du  tiers;  en  ligne  droite,  et  d'avant 
en  arrière ,  sa  longueur  n'excédait  que  d'un 
pouce  et  demi.  Mais  d'ailleurs  ce  crâne  est  par- 
faitement ossifié  :  il  avait  produit  toutes  ses  dents 
molaires,  qui  étaient  bien  au  nombre  de  cinq. 
Il  porte  enfin  tous  les  caractères  d'un  animal 
parvenu  à  sou  entier  développement.  Le  chim- 
panzé de  Ruffoiî  serait,  sans  aucun  doute,  arrivé  à 
une  taille  plus  considérable.  J'ai  comparé  les  deux 
crânes  de  chimpanzé.  Les  différences  tieinicnt  à 
celles  qu'introduisent  les  développemens  d'un 
âge  plus  avancé,  dans  le  crâne  adulte,  ou  celui 
de  la  Faculté,  la  crête  surcilière  forme  une  lame 
avancée  au  dessus  des  yeux  et  qui  produit  un  effet 
très  singidier  ;  le  trou  occipital  est  beaucoup  plus 
reculé,  laissant  hors  de  lui  postérieurement  la 
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longueur  de  son  diamètre  pour  quatre  à  cinq  de 
ces  longueurs  en  devant.  I^es  mâchoires,  prin- 
cipalement Finférieure,  étaient  remarquables 
par  Texcès  de  leur  largeur,et  je  n'ai  point  trouvé 
qu'on  dût  regarder  cet  excès  comme  occasîoné 
par  le  développement  des  dents  canines,  qui  ex- 
cèdent peu  en  grosseur  et  longueur  les  dents 
voisines* Si  la  différence  du  trou  occipital,  moim 
reculé  dans  le  crâne  du  Jardin  du  Roi,  ne  sau- 
rait tenir  entièrement  à  un  e^  des  difFérences 
introduites  par  1  âge,  nous  aurions  une  explica- 
tion toute  naturelle  à  donner  de  la  répugnance 
marquée,  que  le  chimpanzé  mort  à  Laverpool 
en  i8t8  avait  manifestée  pour  la  marche  i 
deux  pieds.  Bien  ne  contrebalançant  Texcès  du 
poids  de  la  téte  en  avant  de  la  colonne  cervi- 
cale y  ranimai  n'aurait  pu  maintenir  sa  téte  haute 
que  par  une  fatigue  excessive  du  système  mus- 
oileux. 

Sous  tous  les  autres  rapports,  de  semblables 
habitudes  sont  attribuées  au  chimpanzé  observé 
par  M.  Traili;  il  était  lent  dans  tous  ses  mou- 
vemens  et  très  timide.  Mais  d'ailleurs,  il  vivait 
fiimiltèrement  à  bord  avec  les  matelots  de  l'équi* 
page,  mangeait  avec  eux  et  comme  euxj  U  s  at- 
tachait à  les  imiter  dans  toùtes  leurs  actions;  im 
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seul  jeane  garçon  du  vaisseau  lut  avait  inspiré 

une  aversion  décidée. 

N'y  a-t-il  qu'une  seule  espèce  de  troglodyte?  Le 
contraire  est  très  probable  ;  mais  cependant  une 
seule  est  connue  dans  1  état  présent  de  la  science. 

On  nomme  cette  espèce  troglodttb  chuh- 
PÀtfZE,  troglodytes  niger.  Voici  les  noms  qu  on 
lui  avait  donnés  anciennement  :  homo  sihestris 
(Tyson),  sùnia  troghdjrles  (lÀiinée) ^jocAo  d'à' 
hoïà y  j^ongo  dans  les  siipplémens  (Biiffon),  sî- 
ma  pygmœa  et  sùnia  satyrus  (Schreber) ,  pongo 
(Audtibert).  Ou  trouve  dans  les  voyageurs  le^ 
noms  suivans  :  barris  j  smiUen  j  pygmée  ^  chim^ 
panzéy  quojaS'inoras  j  quino-rmorron^jocAo^  etc. 

Deuxième  genre.  Ohakg.  Pithecus» 

Une  autrç  famille  de  singes  sans  queue,  sans 
callosités  et  sans  abajoues ,  existe  dans  Tlnde  : 
ce  sont  les  orangs^  Par  un  de  leurs  caractères, 
et  dans  le  jeune  âge  seulement,  ib  sont  plus 
voisins  de  l'honmie  que  les  troglodytes,  mais 
ils  s'en  éloignent  par  la  longueur  plus  grande 

de  leurs  quatre  extrémités.  Les  têtes  des  jeunes 
orangs  ont  le  front  haut  et  convexe,  le  sin- 
ciput  très  élevé  et  la  téte  presque  toute  sphé- 

roidale;  si  ce  n'était  le  museau  prolongé ,  on 
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cx*o  irait  voir  le  crâne  d'ua  fort  jeune  enfant.  Mais 
les  bras ,  coDsiclérablement  allongés ,  atteignent 
les  malléoles  quand  l'animal  se  tient  debout. 
L'expression  de  la  physionomiç  est  assez  bien 
rendue  par  celle  d'un  epfaii(  qui,  déjà  privé 
d'un  nez  pruémiaent,  empluieroit  ses  lèvres 
k  faire  la  mouç.  En  effets  le  œuseau  est  pro* 
lou|;é  eu  ua^  saillie  qui  se  d^tacbe  de  1^  face 
sous  un  angle  d'un  peu  plus  de  loo^.  Ainsi 
le  bas  4^  ^^^P  lait  coude  ave^;  sa  partie  sn,ipé* 
rieure  restée;  parallèlt;  a  Taxe  vertébral. 

De  l'espèce  due  /  oraj^g-outano,  simia  satjrus, 

A  propremeipt  parler,  nous  n'en  connais* 

sons  bien  que  le  jeune  âge.  Dans  ce  sujet  de 
deux  pieds  et  demi  de  hauteur ,  les  bras  ont 
dix-buit  pouces  de  Vaisselle  jusqu'au  ^^out  des 
doigts,  et  les  jambes, seulement  moitié,  me^ur^es 
du  haut  de  la  cuisse  jusqu'au  tarse.  Aux  mnà» 
c'est  un  pouce  comité  chçz  l'homme  poiif  son 
degré  d'éceirtement,  sa  longueur  et  »  (acuité 
de  pjcébeQsion^  mais  aux  «^d^^  de  d^i^riére,  le 
ppuce  était  situé  beaucoup  plus  en  arrière  et 
i;^eté  de  CQti^ ,  il  formait  un  angk»  de  90^  avec 
]çs  autres  doigts.  Lc^s  fesser  sont  presque  nulles 

i^insi  c^iia  le$  mollets;  le  ne^,  tout-à-£iit  écrasé 
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à  sa  base,  n'esl:  ub  peu  aaîllaDt  que  près  des 

ouveriui'es  uasaie^;  les  yeux  sont  voisius^  de 
grandeur  iiK^enne,  plutôt  ovalaires  que  circu*- 
iaires ,  et  plus  longs  en  hauteur  qu'en  travers  : 
ce  caractère  se  voit  distinctement  dans  le  crâne; 
le  fe&tre  est  natureUement  très  gros. 
,  Les  orangs  se  perchent  sur  les  arbres,  ce 
qu%  peuvent  faire  facilement,  soit  en  s'aidant 
des  proporUaus  de  leurs  membres  capables 
d'eifibrawcr  le  tronc,  soit  en  profitant  de  la  dis* 
position  de  leurs  mams  très  propres  à  saisir 
les  brandies,  terre ,  ils  ne  peuvent  marcher  , 
oomme  les  quadrupèdes  :  la  longueur  dès  mem- 
iMres  antérieurs  s'y  oppose  ;  mais  s'ils  ne  se 
soutiennent  entièranent  sur  deux,  pieds,  ils  se 
secvent  des  bras,  à  peu  près  comme  lout  les 
hommes  botteux  de  letnrs  béGfuiUes  ;  ils  ap** 
puient  sur  les  poings  fermés,  et  se  balançant 
sui  et  àuppol  l,  ils  lancent  en  avant  les  pieds  de 
derrière.  Car,  d'ailleurs,  il  leur  est  impossible  de 
po^er  sur  le  plat  des  pieds  ou  des  mains ,  mais 
ils  les  ploient,  et  e^est  en  s'appuyAt  sur  le  tran- 
chant des  doigts  à  d^mi  ferinés  qu'ils  avancent. 

Camper  avait  remarqué  que.  le  pouce  des 
pieds  de  derrière  était  sans  ongle;  cet  ongle  a 
depuis  été  vu  clie^  d  autres  iudividus.  Dans  la 
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persuasîou  qu  il  y  avait  plusieurs  espèces ,  on 
avait  cru  à  la  réalité  de  ce  caractère  pour  les 
distinguer.  Il  parait  que  roogle  avorte  ou  tombe 
fréquemment. 

Enfin  Camper-  a  découvert  et  bien  décrit 
lieux  sacs  membraneux  qui  communiquent  avec 
les  ventricules  du  larynx  et  qui  assourdissent  la 
voix.  '       '       K  . 

Ce  qu'on  a  (}it  du  chimpanzé ,  qu'il  parait 
grave  ^  affectueux ,  sensible  aux  bous  traitemens, 
dispos  pour  tous  nos  usages  domestiques ,  a 
été  répété  au  sujet  de  Torang-outang.  Dans  son 
repos ,  il  s'assied  sur  les  fesses  en  repliant  les 
jambes  à  la  manière  des  Orientaux.  Nous  avons 
vu  un  de  ces  animaux  en  1808  k  Paris  :  il  ai- 
malt  à  être  caressé ,  donnait  de  véritables  bai- 
sers, et  trouvait  un  plaisir  très  grand  à  téter 
les  doigts  des  personnes  qui  rapprochaient. 
Mécontent,  il  secouait  sa  téte  en  avant ^  ou  bou- 
dait d'une  manière  maussade  ;  mais  excité  jus- 
qu'à  la  colère  ,  il  criait  très  fort  et  s'emportait 
en  se  roulant^^ar  terre  :  alors  soû  cou  se  gon^ 
fiait  considérablement.  Fatigué  da  visites,  il  se 
cachait  dans  sa  couverture. 

Le  poil  était  rare ,  d'un  roux  vii,  plus  foncé 
sur  les  membres j  cette  couleur  se  détachî|it 
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bien  de  cdle  de  la^peau  qu^on  voyait  en  quelques 
places  d'uue  teinte  ardoisée.  Sur  la  téte ,  les 
poils  sont  d'un  roux  noirâtre  :  ils  sont  rabattus 
du  Tertex  sur  le  iront  ^  et  sur  les  Haucs,  iis  le 

sont  aussi  en  manière  de  chevelure  toiiibaale. 
GMa-MMciMtâiMrè  ^est  très  bien  représentée 
daa&iâs  Glanure^  par  Edwards. 

JliMt  'SÎY  ^intéressant  de  bien  établir  cette  es- 
piG%^|iue  j'aicru  ne  devoir  employer  les  docu- 
Wns  qui  la  concernent  qu'avec  beaucoup  de 
iMM;«isl  dans  l'ordre  où  ils  ont  été  publiés. 
K^CepenUant  ne  connaîtrioiis-uuui  puiiit  Taiii- 
nuMmitlite?  donné  beaucoup  d'attention  à 
^"Fj[>nj>li^^i^M  récente  ^  celle  du  docteur  Abei 
Okwiii,  qui  a  fait  paraître  dans  le  t5^  vdlume 
dflini  \ëÊÊck(Tchc^  asiatiques  la  relation  d'une 
capture  d'orang-ouUng  à  Sumatra.  Si  j'ai  pris 
mjijWMfii  idée  de  la  description  très  minutieuse 
^iU^^^^lilJtunée  ce  tuedecm,  il  n Cst,  dans  sou  tia- 
«m  y  q^eition  ni  d'une  nouvelle  espèce  qu'on  a 
|||iyw^^'4tablu:  sous  le  nom  de  pongo  AbeLU^ 
«fedu  pongo  de  Wunnb;  j'ai  cru  y  voir  les  traits 
ipnp|«^pMiàf  leur  entier  dé vdoppement  du  véri- 
table.çrang-^outaiig  ou  uraug  i  oux.  ÎNoiis  aiuions 
aioflquriques  renseignemens  sur  Tétat  adulte 
d4Ui«UiMualqueiious  u  avons  cuuiiu  (|ue  dans  sort 
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premier  âge.  Son  poil  cet  roux,  celui  de  sa  léte 
i^t  disposé  eo  chevelure  d'uae  teinte  aoixètre. 
Plus  grand  et  beaucoup  plus  fort  que  l'Iiomme , 
U  ne  .fut  point  possible  de  b  prandie  vivant  « 
méfPe  apie^  Tavoir  af&ibli  eu  le  frappaut  de 
cinq  balle»  qui  toutes  avaient  pénétié  dam 
rabdumeu.  Acculé  dans  un  damier  asile  et 
comme  on  croyait  pouvoir  .s*m  rmdre  naitre, 
ce  vigv^ureux  animal  s'échappa  avec  une  non- 
velle  vigueur,  sautant  d'arbre  eu  arbre  avec  une 
vélocité  e^Ltcaofdimlire.  A  l'approche  des  dias- 
5tui  s,  il  descendit  de  Tarbre  sur  kquel  il  étaii 
perché  ;  sa  démarche  fut  lente,  «et  eût  été  chan* 
celant^  s  il  ne  ae  fût  servi  d'un  baiûn:m9is  .sa 
curiosité  satisfaite,  il  se  réfugia  sitr  lesarbrai, 
les  parcour^mt  de  cime  en  cime^  en  mettant  à 
profit,  pour  bcUncer,  Télasticité  des  grosses 
brandies. 

L'otrang^out^ng  est  le  ^imia  stUjnus  de  Linnée, 
c'est  Vhoma  sii^êstris  des  Glaniires  d'Ëdwards , 
le  sùnài  agrias  de  Schreber,  le  Jocko  d'Aude- 
bert  Tulpius,  Camper,  Volmaer  ,  Allamand, 
M.  £rédério  Cttvier  et  M..fiory  Saint^Vinnent  en  « 
ont  traité  eiif  profossQ. 
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Deuxième  espèce  (TonxMG^  ceUe  décrite  par 
Wm*jiib. 

M.  Bory  Saint-Viuœat,  dans  le  Dictionnaire 
classique  <l'fa»sloire  ntlurelte,  au  mot  orange 
Ueut  pour  peu  certain  que  le  pongo  de  VV  urmb 
(loiv6  être- ramené  à  Tespcoe  de  i'(miiifi<M>ulang. 
U  à  pe^fiu^t  l'opinion  de  M.  Cuvier  k^rtifiée 
du $entic(ient  de  M.  de  Blain ville  (i),  opinion 
émise  en  iSiS  au  wjet  d'un  crâne  envoyé  par 
M.  WalUcb.  U  Qu  fut  rendu  compte  dans  les 
joiiFnaux  dv^  temps ,  et  prindpalement  dans  la 
M^D^alogie  de  M*  Desmarest.  J'ai  dit  dans 
une  précédente  leçon  ee  qui  çul  lieu  aii  sujet 
de  ce  crâne.  J  ai  déciit  et  £iit  ligurer  {%)  ce  grand 
squelette  (celui  du  pougo  de  Wurmb);  Aude- 
bert  Ta  aussi  publié  dans  son  histbîre  des  singes. 
J'ai  indiqué  la  place  de  ce  singe  entre  les  cyno- 
céphales et  les  hurleurs;  la  même  où  l^a  rangé 
depuis  M.  iluvier^danason  Jiègne  aaùnai  :c'e&t  . 
dan$  Tannée  qui  a  suivi  la  publication  de  ce  livre, 
qn'âiarîya  à  P^ris  le  citine  envoyé  par  Wallidi* 
h  \k^i  ppint  à  revenii'  sur  ce  point  déjà  ciihcuté. 

Il  n*est  plu&  aujourd'hui  qu'une  question  :  le 
(xjipgo  de.Wurinb  foiwe-l-d  une  espèce  à  part, 

'  Dftns  le  journal  de  Physique ,  année  1818. 
'JoHroalcfe/^/iffii^yamiée  1798. 
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OU  doit-il  être  regardé  comme  Tadulte  de  Tes- 
pèce  dont  nous  n'avions  possédé  qu'un  jeune 
ftge  sous  le  nom  d'orang-outang?  Je  penche  pour 
la  conjectore  de  M.  Borj  de  Saint^Yincent ,  et 
voici  mes  moti&  à  ce  sujet  : 
^  J-âi  ;ec»nipwé  tës  sqiielettes  des  dteiMt  lèUpéces/ 
et  Je  les  ai  trouvés  semblables  de  point  en  point, 
hors  les  développemens  respectifs  de  chaque 
p«tie,  dont  ladifférencèd^eme  pMtdt  rendre 
un  compte  satisfaisant.  Quant  aux  chines ,  je 
né  dcnite  peii^  now  plus  que^  téèA  '  4é  l^orang- 
oulang  ne  prenne ,  avec  le  temps,  les  mêmes 
ciétes  sagittsiles^  et  occipitaAés  què'^ft^^  trou- 
vons chez  le  plus  grand.  £n  passant  la  mam 
sur  les  sutures  pariétales  et  occipitales  de  ce 
crAne  (celui  d*ua  jeune  otang-^iUliingy,^on  sent 
déjà  un  ressaut  léger,  mais  qui  n'en  est  pas  inoins 
un  kidiee  certain  de  ce  qui  fût  érr^é^  ranimai 
eut  plus  long-temps  vécuvlfais  c'est,  je  crois, 
oàril  finit  s'arrêta  dans  ^les  prévbî^itHSés  d'un 
futur  développement  ;  car  je  vois  ailleurs  des 
traits  qui  me  paraissent  appartenir  à  des  diiïé- 
renées  essentielles  et  persévérantes. 

Le  crâne  envoyé  de  Calcutta  par  M.  W  allich 
est  très  certainement  celui  d^un  jeune  individu 
du  pongo  de  Wurmb  :  il  est,  sous  le  rapport  de 
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râge,  peu  dilGérent  du  plus  fovt  de  ces  crânes, 
de  cette  téte  osseuse  apparteuant  à  ToraugHiu- 
tang.  Il  n*y  a  point ,  quant  aux  influences  tle 
r%e,  de  méprise  à  craindre  «  si  on  les  compare 
Tun  à  l'autre.  Or,  dans  te  crâne  venu  de  Cal- 
cutta sont  des  fosses  orbitaires  exactement  cir- 
culaires à  leur  entrée;  et  dans  l'autre  espèce, 
le  bord  orUtaire  est  ovalaire,  son  diamètre 
transversal  étant  le  plus  petit. 

Le  front  est  également  très  différent;  il  est 
saillant  seulement  à  son  milieu  dans  le  crâne 
venu  de  Calcutta ,  et  c'est  dans  toute  sa  largeur 
qu'il  est  bombé  dans  Tautre  crftne«  Le  haut  de 
la^ce  est  vertical,  s'abaissant  sur  un  museau 
prolongé  horizontalement',  et  la  face  du  crâne 
de  Calcutta  forme  un  plan  unique  :  ce  plan  com- 
pose pour  l'animal  un  visage  à  plan  oblique,  si 
on  le  rapporte  à  Taxe  du  corps. 

Maintenant  le  crâne  du  jeuuQ  individu  venu 
de  Calcutta  correspond  par  tous  ces  points  à 
ce  qui  est  dans  le  pongo  de  Wurmb ,  à  cela  près 
de  quelques  traits  plus  robustes  et  caractéris- 
tiques de  râge.  Et  de  plus,  voici  deux  crânes 
appartenant  à  l'espèce  de  Torang-outang  ;  les 
*  différences  examinées  sur  Fun  sont  parfaitement  ^ 
reproduites  sur  1  autre.  La  couleur  des  pelages 
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« 

vient  confirmer  ces  données  :  l'orang-outang  est 
roux ,  le  singe  décrit  par  Wurmb  '  est  brun. 

Cette  seconde  espèce  d'orang  a  été  revue 
en  1826  par  John  Jeffries  ^  ;  elle  vînt  de  Bornéo 
à  Batavia  sur  un  navire  où  ce  singe  vivait  en  li- 
berté, et  même  familièrement  avec  les  marins.  Il 
s'employait  à  bord  à  laver  le  pont,  ou  bien  il  se 
bornait  au  transport  de  Teau  qu'il  jugeait  néces- 
saire. Docile,  obéissant,  il  amusait  tout  le  monde. 

Tous  les  orangs  adultes  dont  je  viens  de  par- 
ler, soit  roux,  soit  bruns,  étaient  des  mâles  ;  leur 
différence  de  couleur  ne  tient  donc  point  à  une 
différence  des  sexes:  elle  reste  spécifique.  V 

Wurmb  n'a  point  dit  que  son  singe  eût  des 
abajoues;  il  a  parlé  de  grandes  poches  qui  sotit 
celles  dont  Camper  a  donné  une  description 
quant  à  l'orang-outang;  elles  font,  chez  l'un  et 
chez  l'autre,  partie  de  l'appareil  du  larynx. 
»•  J'ai  dû  entrer  dans  ces  détails,  un  peu  longs 
sans  doute  ;  mais  il  fallait  replacer  la  science,  h 

'  La  dissertation  du  baron  de  Wurmb  sur  le  grand  orang- 
outa/ig  ou  pongo  de  Bornéo  a  été  publiée  dans  les  mémoires 
de  la  société  de  Batavia,  tome  2,  page  2^5.  M.  Jansen  l'a 
insérée,  traduite  en  français,  dans  la  Décade  philosophique  et 
littéraire.  Voyez  n^  79,  messidor  an  4  (i  796).        '  ' 

*  Magasin  philosophique  ^vcidivs,  1826,  page  182. 
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l'égard  des  des  aaimaut  voisîos  de  i'hoimne^  sur 

ta  vérité  des  faits. 

Noo9nomm«ronft  r^mii j*|-ro«j7  on  Auro-oinr  ait  g, 
ce  fut  toujours  sou  uomi  et  ïomng^brun  orano 

DE  WURMB. 

Uroiêième  g$nre.  Gibbos.  IfyboUues. 

Les  gibbons  forment  uue  famille  trcs  uatu- 
rtU«  ;  elle  se  rattache  aux  deiAs  genres  précé* 
deos  par  l'absence  de  Ja  queue,  mais  plus  par- 
ti«ttlièreiiient  aun  troglodytes  par  la  conforma- 
ùm  de  la  téte^  dont  le  vertex  est  abaissé  au 
niveau  des  arcades  suicilieres,  et  aux  orangs  par 
la  grandeur  des  bras  encore  plus  longs;  car  ils 
toucbeut  le  sol,  l  animal  étant  debout.  Les  gib- 
bons sont  d'ailleim  dans  un  degré  plus  d«s«- 
ceodu ,  et  se  montrent  tout-À^iût  sing^ss  par  le 
caractère  des  callosités.  Bufibn  n'indique  que 
des  fesses  pelées  avec  de  légères  callosités^  Ce» 
pendant  c'est  le  développement  de  ces  parties 
qui  doane  an  bassin  sa  forme  toute  particulière  : 
les  os  des  iles  sont  étroits  et  très  allongés, 
tss  pubis  saiHent  au  devant,  et  les  ischions  mf 
le  bord  mférieur  élargi  en  un  disque  ovalau'e  et 
plat,  qui  devient  ime  base  osseuse  el  large  en- 
tièrement recouverte  par  les  callosités.  Le  chan- 
frein, qui  est  concave  dans  le3  gibbgn^  et  au 
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contraire  convexe  et  fort  sailbnt  dans  les  tro- 
glodytes, forme  le  principal  trait  distinctif  du 

visage  de  ces  singes  :  chez  les  uns  et  chez  les 
autres,  la  téte  est  également  large  et  prolongée 
à  la  région  occipitale.  Ce  que  gagne  le  crâne  des 
orangs  en  hauteur  est  réndu  ea  arrière  à  celui 
de  ces  animaux.  Nous  ne  sommes  pas  plus  sur 
les  mêmes  considérations  que  précédemment, 
quant  aux  poils  :  les  gibbons  sont  vêtus  d'une 
toison  touffue;  c'est  la  même  direction  du  poil  sur 

les  avant-bras  que  chez  tous  les  singes.  Par  con- 
séquent nous  arrivons  à  ceux-ci  par  gradation. 

L'humérus  et  lé  fémur  sont  de  même  lon- 
gueur; Tinégalité  est  dans  le  surplus  des  mem- 
bres, Tavant-bras  et  la  main  étant  d'un  tiers  plus 
longs  que  la  jambe  et  le  pied;  la  main  est  allon- 
gée, mais  en  revanche  plus  étroite;  son  pouce 
se  termine  à  la  première  articulation  du  doigt 
indicateur;  le  pouce  est  plus  fort ,  plus  long  et 
très  rejeté  latéralement  aux  pieds  de  derri^e. 

Daubenton  a  constaté  que  les  gibbons  étant 
debout  ont  la  cuisse  fléchie  sur  la  jambe;  tran-  - 
quilles  sur  les  pieds  de  derrière ,  ils  assurent 
leur  station  en  touchant  de  temps  en^  temps 
le  sol  du  bout  des  doigts  ;  leur  marche  lente 
tient  de  l'allure  des  hommes  usant  de  béquilles; 
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leurs  bras  en  font  l'office ,  et  c'est  encore  de 
leurs  longs  bras  qu'ils  se  servent  en  les  jetant 
de  coté  et  en  s'en  servant  comme  de  balanciers, 
quand  ils  courent  rapidement  sur  les  pieds  de 

derrière. 

Ce  genre  s'est  considérablement  agrandi  par 
les  recherches  de  MM.  Diard  et  Duvaucel  :  ce 
dernier,  dont  la  perte  est  vivement  sentie,  était 
beau-fils  de  M.  Cuvier.  Ces  deux  savans  na- 
turalistes, voyageurs  entretenus  dans  llnde  par 
notre  établissement ,  sont  entrés  avec  le  major 
sir  Raiiles  dans  quelques  parties  des  forets  vierges 
de  nie  de  Sumatra,  et  c*est  dans  cette  mémo- 
lable  et  pénible  exploration  qu'ont  été  trouvés 
la  plupart  des  gibbons  dont  le  Jaidiu  du  Roi 
s'est  enrichi» 

Nous  allons  vous  montrer  les  cinq  espèces 
que  nous  possédons  : 

Le  gibbon  aux  mains  blanches.  H.  leur. 

Le  grand  gibbon  de  Buffon,  devenu  le  simia 
^de  Linnée,  offrsût  les  mêmes  apparences  de 
couleur  que  les  deux  sujets  qui  sont  sous  vos 
yeux,  sauf  que  le  pelage  de  ces  demc  individus 
est  brun-|^oi^tre ,  et  les  mains  blanches.  Le 
poil  e9lrliit  noir  et  les  membres  gris  dans  la 
description  de  buifon  et  de  Daubenton.  Le 
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caractère  de  la  face,  encadrée  de  poils  gris,  est 
le  même  dans  tous,  Y  a**t^tl  ici  différence  d'âge, 
ou  variété  coAstaixte  tenant  à  uoe  diiiéreAce  de 
pays? 

Le  gibbon  Wouwou.  H.  Leusiscus^ 
Sa  face  noire  coûtraate  avec  la  coukui 
éclaircie  et  cendrie  de  sa.  toison ,  laquelle  est 
upe  li\uie  douce  au  toucher*  li  e^ste  aux  Mo- 
luques  et  à  Java.  Campemconte  <]u'il  se  tieat 
dans  le^  roseaux    gf  aupe  tiges  de  bam- 

bous ,  s'y  balançant  avec  ses  longs  bras* 
3^  I«e  gibbon  agile.  IL  A^lU.  t.  €m. 
Cette  espèce  envoyée  de  Si^atra  par  M.  Du 
▼ancel  »  v^t  dans  les  forêts  les  pbm  MUtaim  de 
rile.  J^e  pel^e  est  bruo  »  aauf  à  la  réf^t^  iom* 
baire  où  il  est  éclairci  et  passe  au  grîs-«tMissA!re. 

jeunes  somt  d'un  khnQ  ^ukim  uaiibme. 
Ce  gibboU'Q  la  taille  élancée^  le^  uu}uvemeps 
facile^     p^omptsu  tt  vit  jwr^  omifiit  <mi  en  &- 

çaille.  *  *  , 

petit  gibbon  de  Buff9.o  Qie  |)^ait  un  àff 

différent  ou  une  variété  dans  cette  espèce.. 

4«  jLe  gibbon  ouuko,     rq^U  G.  S^H^ 

Espèce  nouvelle  découverte  à  Suwatca  par 

lAM.  Diard,  OuvaucéL  et  Aaffles  ;  celui^i  a  ers 

y,  reconnaître  le  graçd  §iUb w  4e.  Bwffw  /et  iui 
»• 
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en  a  donné  le  nom  latin  simia  lar.  Tout  le  corps  ' 
estnphr,  ainsi  que  le  dessus  dés  tiàsims;  cette- 
teinte  est  latbleaiciii  cclaii  cic  à  la  ci  oupe  ;  ou 
D^tftMP^  ifUé  t|iirelqtiés  pfinls  blancs  ati  dessus 
des  yeux  chez  la  femelle,  mais  ie  màle  y  montre 
iiii>hinQhiaa  blâHc^  La  faecé  est  Accompagnée  sur 
ies^ottifrpar  longs  poils  gris.  Le  scrotum 

€8l  couvert  de  lon^^s  poils.  Onnko  est  le  nom 
qotitle  :  Malais  de  FuUang  donne  à  toutes  ces 
espèces.  < 

&6ikli#Éi'Skttiailg.  H.  SxndactyUis,  Raffles. 

/Cf  gibbon  est  très  dilférent  des  précédens, 
&m  poil  est  partout  é*un  noir  foncé;  nous  ve^ 
ûOA^e^i^  que  tous  les  autres  gibbons  ont  plus 
(Al  mbtMRla  face  enc^rdrée  de  gris  ou  de  cendré. 
Iiipi  lispj^  se  rsffif^ne  sur  les  oraligs  par  ta  direo* 
tioii  des  poils  de  l  avaiit-bra^,  lesquels,  se  iva- 
0ifriAiaiî«!««8  eéM  du  bras,  forment  au  coude 
uâe*4Wle  de  manchette  2  il  se  ramène  encore 
sMtePdlQmgs  par  le  csiraetère  d'une  grande 
jX^l^e  4Mry»gî'eaae  ;  cette  poche  a  la  iacuité  de 
étendre  et  de  se  gonfler,  ce  qui  a  lieu  quand 
i^m^flM|<|fM  goitre.  Les  mâles  S6 

recûiinaiîi;jent  de  loin  à  un  long  pinceau  de  poils 

àfKÊÊmÊÊBBmèxswatéta'^^     antres  gibbons  ont 
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aussi,  un  peu  moinsi  le  scrotum  recourwl  de 

poils  droits  et  allongés* 

Raffles  9  qui  a  décrit  ce  singe  dans  les  lyans- 
actions  linnéennes ,  tome  1 3 ,  lui  a  donné  le  nom 
de  Sjiidactjle  j  pour  rappeler  une  réunion  ano- 
male des  doigts  index  et  médius  des  pieds  de 
derrière,  réunion  <jiâ  s'étend  jusquà  la  nais- 
sance de  la  phalange  onguéale* 

Cette  anomalie  mérite  que  vous  y  donniez 
attention,  car  elle  porte  précisément  sur  des 
animaux  dont  le  caractère  de  famille,  la  distinc- 
tion fondamentale,  repose  sur  la  division  pro- 
fonde et  l'entière  liberté  des  doigts* 

Les  siamangs,  assez  diiiérens  dans  leurs 
formes ,  s'écartent  des  autres  gibbons  par  leurs 
habitudes;  ils  vivent  en  troupes  nombreuses 
conduites  par  un  chef  plus  agile  et  plus  diffi- 
cile à  atteindre.  Ils  sont  criards  le  nuitin ,  silen* 
cieux  pendant  la  journée.  On  a  doiiiié  à  Tun  de 
nos  gibbons  le  nom  d'agile,  mais  c'est  compa- 
rativement à  la  lenteur  des  mouvemens  des 
siamangs,  qu'il  a  été  ainsi  distingué.  Ces-sii^fes 
manquent  d'assurance  quand  ils  grimpent ,  et 
d'adresse  quand  ils  sautent.  Forcés  de  fuir,  ils 
lie  le  font  que  difficilement.  Leur  corps  s'incline 
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en  avmtf  et  leofs  dtux  hms  Uàmnt  l'office 
d'échasses,  ils  avancent  par  saccades,  et  fea» 
semblent  ainsi  à  un  vieillard  boiteux  à  qui  la 

peur  fierait  faire  un  grand  effort. 

Nous  devons  ces  renseignemens  et  les  sutvans 
à  M.  DaymiceL  «  Tous  les  sens  de  ces  animaux 
àuat  grossiers  ;  s  ils  fixent  un  objet,  on  voLt  que 
sans  intentioin  ;  slls  y  touchent,  c^est  sans 
le  vouloir.  Gassés  d'après  leur  intelligence,  ils 
œcuperontune  des  dernières  places.  Surpris  à 
terre ,  ils  n'essaient  aucune  ressource  :  la  crainte 
les  étourdit,  comme  s  ils  connaissaient  leur 
faiblesse  et  leur  impossibilité  d'écbapper*  » 

c  Mais  le  sentiment  de  la  maternité  réveille 
les  femelles  de  leur  léthargie  ordinaire.  La  mère 
s'arrête  avec  son  petit  blessé,  tombe  avec  lui  et 
pousse  des  cris  affreux,  en  se  précipitant  sur 
l'ennemi  la  gueule  ouverte  et  les  bras  étendus. 
Au  reste ,  cet  amour  materiiel  ne  se  montre  pas 

seulement  dans  le  danger;  les  soins  que  les 

ieuieUes  prennent  de  leurs  petits  sont  si  tendres 
et  si  recherchés ,  qu'on  serait  tenté  de  les  attri- 
buer à  un  sentiment  raisonné.  C'est  un  spectacle 
curieux ,  que  de  voir  ces  femelles  porter  leurs 
petits  à  la  rivière ,  les  débarbouiller  malgré  leurs 
plaintes,  les  essuyer,  les  sécl^er,  et  donner  à 
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lent  propreté  un  temps.et  des  soins  que  dans 
bi«a  ckes  cêm  ho^^mSam  de  i'èKNBnie  potumeot 

entier.  » 

Cet  extrait  de  1»  oorrespondano»  de  M*.  Da^ 

va«ycel  était  publié  ftn:  France  par  les  soins  de 
'NL  FnédériCîGttvÎOT,  quand  j'ai  exaaûné  tes 
csâaes  des  deux  se:&es;  vous  les  avez  sousi  vos 
yens ,  et  yooa  pouvez  vérifier  avee  w>i€{iie  ces 
deux  crânes^  provenant  de  fomeUesySontcemar- 
(^uables  par  une  large  et  forte  saillie  de  la  région 
occipitale,  saiUîe  qui  n'est  poiot.  répétée  dans 
ces  SiUtres  crànaes  provenant  des  siamangs  mâles. 
Cette  saillie  occupe  une  superficie  de  huit  lignes 
d'aivant  en  arriève,  et  de  dix.*  huit  trausver- 
salenenl.  Elle  corresponde  exactement*  à  toute 
la  saillie  des^  lobes  cérébraux  en  arrière,  les- 
quels  se  trouvent  par  conséquent  avoir  un  plus 

grandi  volusM chez  les>  femelles  de  siamangs  que 

chez  leurs  m^àles^  Or^  chacun  sait  que  c'est  en 
çc  lieu  qne  les  observati«NiSf  dn  docteur  Gall 
piacent  l'orgadae  de  1  amour  des  sucres  pour  leurs 

pcthib 
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tatent  pas  favorables  au  maintien  de  cette  es* 
pècevMaisidialievd  on  peut  reituirquer'qe'ii  n'en 

existe  que  dans  des  forets  vierges,  et  que,  sous 
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b  protection  de  ces  lieux  inaccessibles ,  ils  sont 

ainsi  restés  hors  du  pouvoir  et  de  raction  des 
hommes,  les  ennemis  les  plus  dangereux  ponr 
les  animaux;  d'une  autre  part,  leur  moyeu  de 
salut  est  dans  une  certaine  circonspection  à  la- 
quelle leur  sert  très  bien  le  sens  très  délicat  de 
l'ouïe.  Non  seulemcut  ils  se  precautioaneat 
contre  le  danger,  mais  ils  en  sont  de  plus  si 
proraptement  avertis  que,  malgré  leur  lenteur 
habituelle,  ils  savent  s'y  soustraire. 

A  l'exception  du  wrouwou,  H.  leusùcus ,  tous 
nos  gibbons,  nous  sont  venus  de  Sumatra. 


1 


FAnif?. —  IMPRIMERIE  DE  RIGNOUXi 
Rh«  aes  Fraiic>-Bo«r||coi«^.-Michel,  n*^  ». 
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Sur  les  sioges  proprement  dit»,  habitant  les  contrées 
diaudes  de  l'ancSen  nonde,  e«i  sur  les  shiges  des  genres 

semmpUhèquef  colobe^  guenon^  macaque  et  cynocéphale, 

MeSSIBURS) 

le  compte  terminer  dans  cette  séance  X\m^ 
toire  des  singes  de  Tancien  monde.  Les  genres 

qui  composent  avec  les  troglodytes,  les  urangs 
et  les  gibbons  ce  premier  groupe  de  quadru- 
manes, et  dont  nous  avons  à  nous  occuper,  sont 
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connus  sous  les  noms  de  semnopithèque  ^  co* 
lobe^  guenon^  macaque  et  cynocéphale. 

Quatrième  genre,  les  srmitopithèques. 
Semnopithecus. 

Le  genre  semnopithèque  a  été  institué  nou- 

veliement  par  M.  Frédéric  Cuvier,  principa- 
lement au  moyen  des  espèces  et  des  obser-» 
valions  qu'il  a  reçues  des  Indes  par  les  soins 
de  M.  Duvaucel,  beau-fils  de  M.  Cuvier,  et 
de  M.  Diard.  Depuis  les  travaux  de  ces  sa- 
vaos,  des  observatioos  faites  sur  les  organes 
intérieurs  des  semnopithèques  par  un  anato- 
mîste  allemand,  M.  Otto,  ont  beaucoup  ajouté 
à  ce  que  Ton  savait  sur  ces  animaux.  Jusqu'alors 
on  ne  leur  assignait  guère  d'autres  caractères 
que  leurs  formes  plus  grêles  et  plus  sveltes,  et 
leurs  mèmbres  plus  longs  que  dans  les  genres 
suivans^  même  que  dans  le  genre  gueuon  qui 
a  aussi  le  corps  très  élancé.  Le  pouce  de  la 
main  antérieure  est  extrêmement  court  cbez  les 
semnopithèques,  et  peut  à  peine  être  compris 
dans  les  moyens  de  préhension  de  ces  animaux. 
•  Le  trou  occipital  est  à  peu  près,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  le  gibbon ,  placé  sur  une  base 
allongée  dont  il  y  aurait  trois  quarts  de  longueur 
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euavaut^et  un  quart  en  arrière;  il  est  d'ailleurs 
tout -à-fait  inférieur  relativement  au  plau  de 
la  téte.  Les  dents  présentent  aussi  quelques  ino* 
diâcatious,  nou  pas  quant  aux  espèces  et  aux 
nombres  :  l'existence  à  chaque  mâchoire  de 
quatre  incisives ,  de  deux  canmes  et  de  dix  mo- 
laires, cinq  de  chaque  coté,  est  un  fait  commun 
à  tous  les  singes  de  Vancien  monde ,  que  je 
rappelle  seulement  ici,  pour  ne  pas  paraître 
faire  une  omission  ;  mais ,  comme  spécialité ,  et 
quant  à  la  forme  de  ces  dents,  le  semnopithèque 
se  rapproche  plus  des  gibbons  que  des  guenons. 
Ijes  dents  du  fond  de  la  bouche ,  ou  les  molaires , 
sont  chez  les  guenons  très  tuberculeuses  :  elles 
o£(rent  plusieurs  pointes  très  sensibles  >  à  peine 
emoussées  par  Teffet  de  la  détrition;  tandis 
qu'au  contraire  ces  dents  chez  les  semnopi- 
thèques  sont  fortement  détruites  par  Fusage 
qu'en  font  ces  animaux  ;  et  à  tel  point ,  qu'elles 
sont  uniformément  creusées  sur  le  centre  et 
dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  mâchoire.  Les 
semnopithèques  ont  aussi  quelque  rapport  avec 
les  gibbons  par  la  forme  très  allongée  des  ex- 
trémités :  il  y  a  toutefois .  cette  différence  très 
importante  que  chez  eux  ce  sout  les  pieds  de 
derrière  qui  sont  les  plus  longs  ;  dans  les  gibr 
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bons,  c^étaieot  au  contraire  les  pieds  antérieurs. 

Les  gibbons  n'avaient  pas  de  queue  ;  les  sem- 
nopithèques  au  contraire  ont  une  queue  excès» 
sivement  allongée,  et,  assure-t-on,  très  forte  et 
bien  musclée,  malgré  son  apparence  grêle.  Ces 
animaux  l'emploient  en  l'agitant ,  et  la  compren- 
nent dans  leurs  mouvemens  de  sauts,  comme 
une  sorte  de  balancier. 

A  ces  caractères  il  faut  joindre  ceux  reconnus 
par  M.  Otto,  et  qui  sont  pris  de  la  considération  de 
l'estomac  Cetorgane  n'est  plus  arrondi  comme 
l'estomac  des  guenons,  mais  allongé  en  manière 
de  cornemuse ,  et  remarquable  surtout  par  son 
extrême  étendue.  Sa  moitié  gauche  loinie  une 
large  cavité ,  tandis  que  la  droite  est  rétrécie  et 
enroulée  sur  elle-même  à  la  manière  d'un  in- 
testin ;  et  ce  qui  ajoute  encore  à  cette  ressem- 
blance, c'est  qu'il  est  pourvu  de  deux  rubans 
musculaires  très  prononcés  placés  l'un  sur  la 
grande  courbure,  l'autre  le  long  de  la  petite.  Ces 
rubans  sont  disposés  île  telle  sorte  que  les  parois 
de  l'estomac  font  latéralement  entre  eux  une  aorte 
de  saillie,  et  forment,  comme  dans  l'intestin  co- 
lon ,  une  suite  non  interrompue  de  loges  plus 
ou  moins  spacieuses  bridées  par  des  fibres  mus- 
culaires qui  vont  se  perdre  transversalement 
entre  les  deux  longs  rubans. 
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thèques?  C'est  un  point  qui  est  encore  douteux. 
D'après  les  observations  de  M.  DuTauoel  ^  elies 
seraient  excessivement  petites;  d après  celles 
d'OttOf  on  n'en  apercevrait  même  aucune  trace. 
D'un  autre  côté,  une  espèce  fort  remarquable, 
sur  laq^uelle  nous  reviendrons  bientôt,  le  ua- 

sique,  en  aurait  de  fort  grandes,  suivant  la  des'- 

cription  qui  eu  a  été  donnée  par  le  baron  de 
Wurmb.  Âu  reste,  nous  ne  devons  pas  ac* 
cueillir  avec  une  entière  coniiance  toutes  les 
observations  qui  constatent  Tabsence  des  aba-^ 
joues ,  parce  que  ces  pocbes  s'aperçoivent  très 
difiicilement  dans  les  animaux  empaillés,  et 
même  dans  ceux  qui  ont  été  conservés  dans  la 
liqueur.  Je  donne  donc  ce  point  comme  dou* 
tettx;  etméme,si  je  consultais  moh  sentiment 
personnel  ^  je  dirais  que  je  crois  à  l'existence 
des  abajoues. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain^  c'est  qu'il  existe  des 
callosités  dans  toutes  les  espèces,  callosités  qui 
sont  aussi  apparentes  que  chea  les  gibbons  et 
chtz  tous  les  singes  de  l'ancien  monde  dont  il 
nous  reste  à  parler*  Vous  les  apercevea  très 
distinctement  sur  l'espèce  que  je  vous  présente  : 
celte  espèce  est  le  doue  ;  et  je  l'ai  choisie  4 
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dessein ,  |i  cause  d'une  ancienne  erreur  commise 

à  son  sujet  par  fiuffon  et  Daubenton ,  et  depuis 
reproduite  dans  presque  tous  les  ouvrages  de 
zoologie.  Buffon  et  Daubenton  n'avaient  qu'un 
seul  doue  ;  et  sur  cet  individu  que  notre  Mu- 
.séum.  possède  encore  et  que  je  mets  sous  vos 
yeux ,  les  callosités  mauquaient ,  mais  man-* 
quaient  par  le  tait  de  la  préparation.  Les  fesses 
avaient  été  détruites,  et  la  peau  des  parties 
latérales  avait  été  tirée  vers  la  ligne  médiane. 
Depuis  quelques  années  un  grand  nombre  de 
sujets  nous  ont  été  envoyés  de  Tlnde,  et  tous 
portent  de  fortes  callosités  :  chez  tous  l'exis- 
tence de  cp  caractère  est  manifeste.  Ainsi ,  dans 
l'œuvre  de  Bufibn ,  qui  est  une  œuvre  immor- 
telle j  le  doue  est  annoncé  par  erreur  comme 
manquant  de  callosités  ;  et  non  seulement  cette 
erreur  a  été  religieusement  conservée  dans  tous 
les  ouvrages  modernes ,  mais  même  plusieurs 
auteurs  ont  établi  pour  le  doue,  sur  ce  prétendu 
caractère,  un  petit  genre  particulier  quon  a 
nommé  lasiopyge  ou  pygatriche  ,  croyant  être 
sur  un  Êdt  anomal ,  sur  une  exception  remar- 
quable, quand  on  était  seulement  sur  un  fait  mal 
observé ,  sur  une  erreur. 

£n  général,  tous  les  semnopithèques  sont  des 
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animaux  doux,  calmes,  tiaaquilles,  à  démarche 
lente.  Cependant,  portés  sur  des  membres  aussi 
allongés,  ils  peuvent  exécuter  des  sauts  encore 
plus  puissans  et  décrire  des  courbes  plus  étendues 
encore  que  ne  le  fout  les  guenons  :  ils  se  ba- 
lancent, sf  Toidissent  sur  leurs  pieds ,  et  s'élan- 
cent a¥ec  une  remarquable  vélocité. 

C'est  dans  Tlnde,  soit  dans  le  continent,  soit 
surtout  dans  les  îles  de  TArcbipel,  que  se  trou-> 
vent  les  espèces  assez  nombreuses  dugeni  e  seni- 
nopithèque.  Ces  animaux  y  jouissent  d'une  sorte 
de  vénération,  qu'ils  doivent  sans  doute  à  la 
douceur  de  leurs  mœurs  et  à  leurs  habitudes 
graves.  Les  adorateurs  de  Brama  vénèrent  par* 
ticulièrement  Fentelle  :  ils  lui  pei  nieltent  de 
venir  dé vaster  leurs  jardins ,  de  venir  piller  leurs 
tables  déjà  servies  :  c'est  un  honneur  pour  eux 
que  la  visite,  cependant  fort  incommode,  d'vu^^ 
troupe  d'entelles. 

Je  mets  sous  vos  yeux  les  espèces  le^  plus  re- 
marquables du  genre.  La  plus  belle  de  toutes  est 
le  Douc ,  semnopUhecus  nemeus  des  auteurs  mo- 
demes,  simia  nemeus  de  Linnée. 

Le  douc  semble  porter  ua  vêtement  élégant  ; 
il  a  un  collier  d'un  beau  pourpre  autour  du 
çou,une  barbe  blanche  autour  des  joues;  le 
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dessus  de  la  téie  et  le  corps  sont  gris,  la  pou 
tnue  et  le  ventre  jaunes,  les  jambes  blanches  en 
bas,  noires  en  haut;  la  queue  est  blanche,  et  it 
y  a  sur  la  région  des  lombes  une  grande  tache 

de  même  couleur  ;  les  pieds  sont  noirs.  On  a 
supposé  à  tort  qu'il  vient  des  doues  de  Mada- 
gascar :  tous  ceux  que  nous  avons  reçus  viennent 
de  la  Gochinchine. 

Le  S£MliOPlTHÈQU£  AUXF£SS£SBLAJirCHES,  Semr^ 

nopithecus  leucoprjmnus  ^  est  une  espèce  encore 
très  peu  connue  en  France  :  très  semblable  au 
doue ,  par  la  disposition  générale  de  ses  cou- 
leurs, elle  en  diffère  principalement  parles 
longs  poils  noirs  qui  couvrent  tout  le  dos.  Je  cite 
et  je  vous  présente  cette  espèce ,  parce  que  c'est 
sur  elle  qu'ont  été  faites  les  observations  anato- 
raiqueâ  de  M.  Otto.  La  patrie  de  ce  semnopi- 
thèque  n'est  pas  connue,  mais  on  peut  affirmer 
par  avance  qu'il  appartient  au  'continent  de 
rinde  ou  aux  îles  de  l'Archipel  Indien. 

L'entelle,  semnopUhecus  enteUus^  est  une 
espèce  à  pelage  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  les 
quatre  mains  noires.  Il  a  été  décrit  par  M.  Du* 
fresne.  Ce  singe  habite  le  Bengale. 

Le  GiMEPATE,  semnopithecus  melalcphuSf  est 
Mue  espèce,  de  Sumatra,  connue  seulement 
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depuis  quelques  années,  et  fort  remarquable 

par  son  pélage  d'un  roux  éclatant.  Une  sorte  de 
huppe ,  composée  de  longs  poils  noirs,  et  placée 
sur  le  sommet  de  Ja  téte,  lui  a  valu  le  nom  de 
melalophus. 

Le  sEMiroPiXHiQUJB  maure,  seinnopithêcus 
maurus ,  long-temps  connu  sous  le  nom  de 
([ueoon  maure,  se  distingue  par  son  pelage  en- 
tièrement noir  chez  ladulte.  Les  jeunes  sont 
d'une  toute  autre  couleur  :  tous  en  voyez  deux 
individus,  Tun  tout  jeune  encore,  qui  est  en- 
tièrement d'un  fauve  roussàtre ,  l'autre  un  peu 
plus  âgé,  qui  est  varié  de  fauve  et  de  noir.  Cette 
espèce  est  indienne  comme  toutes  ses  congé- 
nères; le  nom  qui  lui  a  été  donné  ne  doit  pas 
vous  induire  en  erreiu*  à  cet  égard.  Elle  se  ti  ouve 
parliculièrement  à  Java. 

Enfin  ,  la  dernière  espèce  que  je  vous  pré- 
senterai est  le  VASiQUE,  semnopithecus  nmicus^ 
auquel  on  donne  encore  le  nom  de  kahau. 
Ce  singe  ,  dont  le  pelage  fauve-roussâtre  ne 
présente  rien  de  bien  digne  d'attention,  est 
cependant,  et  sans  aucun  doute,,  le  plus  remar- 
quable des  semnopitbèques.  11  possède  l'un  des 
traits  de  la  pbysionomie  humaine  ;  mais  ce  trait, 
il  nous  le  présente  porté  au  dernier  degré  d'é^ 
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tendue.  Quaiid  chez  tous  les  autres  singes  le 
nez  est  tout-à-fait  aplati  et  ne  fait  qu'une 
saillie  à  peiue  sensible ,  il  a  chez  le  singe  Ba- 
sique une  longueur  telle  que,  pour  supposer 
un  homme  ayant  un  nez  d'une  longueur  égale , 
prupoi  tioii  gardée ,  il  faudrait  supposer  cet 
homme  de  dix  pieds  de  hauteur.  Ce  nez  énorme  ^ 
gigantesque ,  qui  forme  le  caractère  le  plus  re- 
marquable du  singe  nasique,  cette  véritable  hy- 
pertrophie de  l'organe  de  Todorat,  ne  doit  pas 
seulement  attirer  votre  attention  comme  un  sim* 
pie  fait  zoologique ,  comme  une  modification  qui 
fait  entrer  ce  singe  en  partage  de  l'un  des  traits  de 
la  physionomie  humaine.  On  sait  quelle  est 
Fintlueuce  des  organes  sensitifs,  quelle  est  l'im- 
portance de  leurs  modifications ,  et  on  conçoit 
facilement  combien  un  tel  développement  des 
conques  nasales  doit  chez  le  nasique  ajouter  aux 
moyens  de  perception.  Le  front  offre  également 
chez  ce  singe  assez  de  saillie,  plus  peut-être 
que  chez  les  autres  semnopithèques;  et  sa  téte, 
assez  volumineuse,  annonce  un  développemeDt 
assez  grand  des  organes  encéphaliques.  Aussi  les 
Indiens  ont-ils  en  général  une  haute  idée  de 
l'intelligence  du  singe  nasique  :  ils  prétendent 
que  c'est  un  véritable  homme  qui  s'est  retiré 
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dans  les  bois»  et  q^ui  a  même  sur  eux  1  avauiage 
d'avoir  conservé  sa  liberté,  sans  doute,  ajou* 
tent-ils,  pour  n  avoir  pas  d'impôts  à  payer. 

C'est  dans  ce  sens  qu'en  ont  parlé  les  ambas- 
sadeurs que  Ïippo-Saïb  avait  envoyés  en  France 
peu  avant  la  révolution.  Introduits  dans  nos  ga- 
leries d'histoire  naturelle,  ils  ont  eu  un  plaisir 
extrême  à  reconnaître  un  animal  de  leur  pays, 
et  auquel  ils  prêtaient  un  sens  moral  et  une 
intelligence  parfaite. 

Ces  semnopithèques  habitent  la  Cochinchine 
etl  lie  de  Bornéo.  Ils  vivent  en  troupes,  principa- 
lement sur  le  bord  des  rivières;  et  c'est  de  la  qua 
rapproche  du  danger,  ils  s'élancent  sur  les 
arbres  pour  fuir  de  la  même  manière  que  tous 
les  autres  semnopithèques,  auquel  ils  ressem- 
blent en  général  par  leurs  habitudes.  Cependant 
il  ne  nous  parait  pas  encore  démontré  que  le  singe 
nasiquesoit  un  véritable  semnopithèque,  et  il  est 
fort  possible  que  lorsque  l'espèce  sera  moins  im- 
par£utemeiit  connue ,  onsoit  obligé  de  rétablir  le 
genre /2a^a/ii^  dans  lequel  on  Tisolait  autrefois, 
mais  qui  n'a  pas  été  admis  par  la  plupart  des 
auteurs  modernes.  Daubenton  a  publié  séparé- 
ment un  Mémoire  intéressant  sur  ce  singe. 
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Cinquième  genre.  Les  Golobjbs^  Colobus. 

Près  des  semtiopithèques  se  place  un  petit 
sous-genre  dont  ils  eussent  pu,  pour  ainsi  dire 
nous  faire  prévoir  l'existence.  Les  pouces  des 
mains  antérieures  étaient,  chez  eux^  courts, 
sans  usages ,  presque  rudimentaires  ;  dans  quel*» 
ques  espèces  voisines ,  ils  disparaissent  entière* 
ment,  ou  uu  moins  ils  s'atrophient  au  point  de 
n*étre  plus  du  tout  apparens*  en  dehors  de  la 
peau.  Ces  espèces,  encore  très  peu  connues,  et 
qui  ont  pour  patrie  l'Afrique,  et  non  plus  Tlnde, 
ont  été  désignées  génériquement  sous  le  nom 
de  colobes.  Elles  ont,  comme  le  genre  précé- 
dent, les  formes  sveltes  et  légères,  la  queue 
et  les  membres  très  longs,  des  callosités  très 
prononcées;  mais  l'absence  des  pouces  aux 
mains  antérieures  les  distingue  de  tous  les  singes 
de  Tancien  monde.  Leurs  abajoues  sont  asses 
développées,  et  leur  nez  est  plat,  comme  cehii 
de  toutes  les  guenons. 

L'espèce  la  plua  anciennement  connue  est  le 
COLOBE  ACAMAiL,  colobus  pol/comos  ^  û^uré  par 
Buffon  sous  le  nom  de  guenon  à  camail,  et  ca* 
ractérisé  par  de  longs  poils  jaunes  et  noirâtres, 
descendant  de  la  tête  sur  les  épaules  ;  son  corps 
est  noir,  et  sa  queue  blanche.La  pelleterie  de  ce 
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singe  est  très  -  estimée  :  on  la  connatt  sous  le 
nom  de  pelleterie  du  roi  des  singes.  Le  coiobe 
à  camail  habite  la  Guinée ,  et  principalement 
Sierra-Leone* 

Le  coLOBE FERRUGINEUX ,  colobus feTTUginosus ^ 
habite  également  la  Guinée  :  son  pelage  est  d'un 
roux  ferrugineux,  avec  le  sommet  de  la  tête,  les 
mains  et  la  queue  noires. 

Sixième  genre»  ïj^s  GuESoirs,  CercopUhecus, 

Nous  arrivons  maintenant  au  genre  fort  nom«> 

breux  en  espèces  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
de  cercopithecms j  et  qui  comprend  les  guenons 
proprement  dites.  J  usqu  a  ces  derniers  temps  on 
plaçait  dans  ce  groupe  non  seulement  les  es- 
pèces dont  nous  allons  traiter,  mais  toutes  celles 
dont  se  compose  maintenant  le  genre  semno- 
pithèque. 

Les  guenons  nous  représentent  le  type  véri- 
table de  Forganisation  des  singes  de  l'ancien 
monde.  Au  delà,  nous  voyons  les  formes  qui. 
semblent  leur  être  propres,  se  modifier,  s'abâ- 
tardir^ et  descendre  vers  celle  des  animaux  des 
ordres  inférieurs  :  en  deçà ,  nous  trouvons  au 
contraire  ces  espèces  à  formes  ambiguës ,  ces 
êtres  à  attitudes  presque  bumames  dont  nous 
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avons  parlé  sous  nom  de  troglodytes,  d'orangs, 
de  gibbons.  Les  guenons  tiennent  le  milieu  entre 
ces  deux  groupes,  par  leur  organisation  comme 
par  leurs  habitudes. 

Ces  singes  ont  en  général  la  téte  assez 
ronde,  mais  en  même  temps  le  mitseau  assez 
saillant  :  leur  augle  facial  est  exprimé  par  ôo  de- 
grés environ.  Leurs  oreilles  sont  de  grandeur 
moyenne  y  et  assez  semblables  pour  leur  forme 
à  celles  de  l'homme.  Leur  nez  est  aplati  ;  leurs 
formes  sont  sveltes  et  légères^  leur  queue  et  leurs 
membres  allongés ,  mais  beaucoup  moins  que 
les  semnopithèques  ;  au  contraire  leurs  pouces 
antérieurs,  quoique  encore  assez  courts,  sont 
beaucoup  plus  longs  que  chez  ceux-ci.  Toutes 
les  guenons  ont  de  fortes  callosités  et  des  aba- 
joues très  prononcées.  Leurs  dents,  en  même 
nombre  que  chez  tous  les  singes  de  Fanden 
monde,  ont  des  tubercules  très  saillans,  et  ne 
sont  pas,  comme  chez  les  semnopitliècj[ues, 
iisées  par  la  détrition.  C'est  que  les  guenons 
vivent  principalement  de  fruits  et  de  racines, 
quand  les  semnopithèques  se  nourrissent  da- 
vantage de  feuilles*  Ces  derniers  avaient  même 
été  considérés  par  M.  Otto  comme  des  singes 
ruminans,  soit  à  cause  de  leur  genre  de  nour* 
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ritare ,  soit  k  cause  de  leur  estomac  très  coixh- 
pliqué:  cest  là  une  hypothèse  appuyée  sur 
(juelc^ues  faits,  mais  qui  est  loin  d'être  admise 
dans  la  science.  Quant  aux  guenons,  il  n  y  a  rien 
de  semblable,  leur  estomac  est  de  grandeur 
moyenne  et  de  forme  arrondie.  D'ailleurs  pour» 
vues  de  larges  abajoues,  elles  se  répandent  dans 
ks  champs  voisins  de  leurs  forets,  pillent  les 
fruits  des  jardins  9  et  reviennent,  après  avoir 
rempli  leurs  magasins  d'abondantes  provisions, 
manger  paisiblement  dans  leurs  retraites  habi« 
tuelles,  c'est-à-dire  sur  les  arbres. 

Les  guenons  sont  en  effet  véritablement  éta- 
blies pour  vivre  sur  les  arbres  :  c'est  là  que  les 
porte  leur  instinct,  c'est  là  le  domicile  c[uc  leur 
assigne  leur  oi^anisation.  Les  arbres  sont  leur 
lieu  d'habitation  et  leur  lieu  de  refuge.  Si  quelque 
danger  les  menace,  si  un  animal  carnassier  es- 
saie de  les  poursuivre  dans  leur  retraite,  tout 
aussitôt  elles  prennent  la  fuite;  et  s*élançant  ra- 
pidement de  cime  en  cime,  elles  ont  bientôt 
disparu.  Leur  allure  habituelle  est  le  saut  :  car 
la  marche  à  deux  pieds  ne  s'exécuterait  chez  elles 
qu'avec  la  plus  grande  difficulté,  et  la  marche 
à  quatre  ne  leur  convient  pas  non  plus  entià'e^ 
ment  :  aussi  ne  Temploient^elles  que  pour  Iran* 
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chir  de  très  courtes  distances,  et  seulement 

lorsque  rien  ne  les  oblige  à  se  hâter. 

II  y  a  ainsi  quelque  chose  d'ambigu,  d'incertain 
ilansle&alluresdesgueuons:  il  en  esta  peu  près  de 
même  quant  aux  idées  qui  les  occupent.  Rien 
ne  parvient  à  les  tixer  :  elles  sont  vives  jusqu'à 
Textravagance ,  d'ailleurs  presque  loujoui  s  gaies. 
On  peut  les  dompter  par  la  crainte;  quelquefois 
on  réussit  à  les  adoucir  par  de  bons  Uaitemens. 
Elles  témoignent  fréquemment  de  la  curiosité; 
mais  lorsqu'elles  semblent  livrées  à  1  examen  le 
plus  sérieux,  il  suffit  de  la  moindre  chose  pour  dé- 
tourner leur  atteution,  au  point  de  laisser  tom- 
ber ce  qu'elles  tenaient  dans  leurs  raains;  c'est 
un  spectacle  fort  curieux  que  de  les  voir  ainsi 
changer  à  chaque  instant  de  sentimens  et  d'oc- 
cupations. 

J'ai  dit  que  tous  les  semnopithèques  étaient 
indiens  :  toutes  les  guenons  sont  au  contraire 
africaines,  de  même  que  les  colobes. 

J/une  des  espèces  les  plus  anciennement  con- 
nues ,  est  le  c ALLTTRicHE ,  simia  sabœa ,  souvent 
désigné  sous  le  nom  de  singe  vert.  Son  pelage 
est  en  effet  d'un  vert  olivâtre  en  dessus  et  d*un 
blancsale  en  dessous  :  son  visage  est  entièrement 
noir^  la  queue  est  à  son  extrémité  d'un  jaune 
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orangé.  Cette  espèce ,  Tune  de  celles  qui  ont  été 
le  plus  fréquemment  amenées  en  Europe,  habite 
h  Mauritanie,  le  Sénégal  et  les  îles  du  Cap- Vert. 

Le  YERVET ,  cetv(^hecus  pygerythrus^  est  une 
espèce  iorl  voisine  de  la  précédente  par  les  cou<^ 
leurs  de  son  pelage;  elle  se  distingue  par  la 
couleur  noire  de  l'extrémité  de  sa  queue  et  par 
une  tache  de  roux* de*- rouille  placée  dans  le 
voisinage  de  l'anus.  Cette  espèce  vit  par  troupes 
nombreuses  dans  les  bois  de  la  Cafrerie. 

Enfin  on  connaît  encore  deux  autres  espèces 
voisines  du  callitriche  ;  le  grivet,  cercopuîiecus^ 
ffiseo-^viridis  ^  et  le  malbrouck,  cercopùhecus 
cynoswus.  On  a  cru  long-temps,  d'après  Buffon , 
que  cette  dernière  espèce  habite  le  Bengale  ; 
mais  cette  origine  doit  être  considérée  comme 
douteuse. 

La  MONx ,  cercopithecus  mona^  est  une  jolie  es- 
pèce^à  pelage  marron,  que  caractérisent  principa- 
lement deux  taches  blanches  placées  sur  les  fesses. 

Deux  autres  espèces  voisines,  le  hocheue 

cercopithecus  nictitans,  et  le  blanc-nez  ,  cercopi* 

thecus  petaurisia ,  ont  un  caractère  ass»  remar* 

quable  dans  leur  nez  blar^c  :  la  première  a  le 

pelage  d'un  noir  pointillé  de  gris  verdâtre  ;  la  se-» 

coude  est  rousse.  Toutes  deux  habitent  la  Guinée. 

a. 
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Quelques  espèces  paraissent  déjà  un  peu  plus 
descendues  vers  les  genres  suivans;lettrinu8eau 
est  plus  allongé,  leurs  canines  plus  fortes;  leur 
taille  est  aussi  ua  peu  plus  considérable.  Telle 
est  ia  GUEKOif  d'Éhtiopie,  cercopiîhecus  œthiops^ 
que  Ton  nomme  aussi,  d après  Buffon,  man- 
gabey  à  collier.  Son  pelage  est  généralement 
d'un  brun  vmeux;  mats  le  sommet  de  la  téte . 
est  d'un  beau  roux,  et  on  remarque  à  la  partie 
supérieure  du  col  une  bande  blanche.  Les  pau* 
pières  supérieures  sont  blanches;  et  ce  dernier 
caractère  se  retrouve  également  chez  la  oueitoh 
jLjnwuMÉE^cercopùhecus/idiginosus^  ou  mangabey 
sans  collier  de  BuflTon.  Ces  deux  espèces  nous 
conduisent  vers  le  genre  macaque  ^  dont  nous 
avons  maintenant  à  nous  occuper. 

Les  Macaques^  Macacus. 

• 

Les  macaques  sont  assez  rapprochés  par 
leurs  rapports  naturels  des  guenons  ;  cepen* 
dant  leur  téte  moins  élevée  au  vertex,  leur  botte 
cérébrale  moins  volumineuse^  leurs  formes  tra- 
pues, leurs  membres  assez  courts,  leur  museau 
gros  et  obtus,  leur  .angle  facial  descendu  à  45 
et  même  4o  degrés,  sont  des  caractères  assez  im* 
portans  pour  motiver  leur  séparation.  Dans  les 
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guenons,  le  museau  s*an)tocit  à  Textrémité,  et 

la  forme  du  visage  se  .rapproche  de  celle  d'un 
triangle  :  or  il  n^en  est  pas  de  même  des  ma- 
caques; leur  figure  est  arrondie,  et  en  même 
temps  beaucoup  plus  écartée  des  formes  hu- 
maines ^  principalement  à  cause  du  bord  supé* 
rieur  de  Torbite,  qui  est  relevé,  et  forme  au- 
dessus  de  Toeil  une  sorte  de  crête  assez  saillante* 

Ces  espèces  sont  beaucoup  plus  indociles,  et 
surtout  plus  lascives  que  les  guenons.  On  a  beau- 
coupde  peineà  lesapprivoiser;  encore  les  indivi- 
dus mêmes  qu  oïl  a  le  mieux  réussi  à  adoucir,  re- 
prennent-ils le  plus  souvent,  lorsqu'ils  commen- 
cent à  vieillir,  le  naturel  de  leur  espèce,  et  devien- 
nent-Us tout-àf^ait  indociles  et  intraitables.  Il  est 
cependant  une  espèce,  le  magot,  qui  diffère  à 
quelques  égard  s  par  ses  mœurs  de  ses  congénères 
on  vient  plus  facilement  à  bout  de  le  dompter, 
et  méaie  de  l'habituer  à  danser  sur  la  corde  et  à 
exécuter  des  tours  d*adresse  très  variés. 

Chez  tou3  les  singes  de  Tancien  monde»  les 
femelles  sont  sujettes  à  Fécoulément  périodique  : 
il  a  lieu  par  conséquent  chez  les  macaques.  Mais 
de  plus,  chez  ceux-ci,  à  l'époque  du  rut,  le  sang 
gonfle  outre  mesure ,  non  seulement  les  parties 
génitales,  mais  aussi  les  fesses  et  même  la  base 
delà  queue.  Ces  parties  se  développent  quelque- 
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fois  jusqu'à  égaler  le  volume  de  la  téte,  et  c'est 
ce  qui  a  été  observé  particulièrement  sur  le 
rhésus  et  le  maimou.  De  semblables  phénomènes 
ont  également  lieu  dans  le  genre  suivant. 

Quelques  espèces  de  macaque  ,  et  ce  sont 
celles  qui  se  rapprochent  davantage  des  guenons , 
ont  la  queue  longue  ;  d'autres  ont  la  queue  courte; 
enfin  ii  en  est  deux  chez  lesquelles  le  proiou- 
gement  caudal  est  réduit  à  n'être  plus  qu'un 
tubercule  à  peine  apparent  :  tel  est  le  magot , 
macacus  inuus,  dont  quelques  auteurs  ont  fait 
le  type  d'un  petit  sous-genre  qui  serait  carac- 
térisé par  l'absence  de  la  queue. 

L'espèce  qui  a  donné  son  nom  au  genre ,  le 
MACAQUE  oRDiJsrAUiE,  mocacus  cjmomolgiiSf  a  le 
pelage  d'un  brun  verdâtre  en  dessus^ blanchâtre 
eu  dessous  ;  sa  queue  est  à  peu  près  de  même 
longueur  que  le  corps.  La  femelle  présente  sur 
le  sommet  de  la  téte  une  petite  touffe  de  poils 
redressés;  et  sur  ce  caractère  »  quelques  auteurs 
avaient  établi,  sous  le  nom  d'aigrette,  une  es- 
pèce particulière.  Quoique  le  macaque  ordinaire 
ait  été  fréquemment  amené  vivant  en  Europe  , 
on  n'est  point  d'accord  sur  sa  patrie  :  quelques 
auteurs  prétendent  qu  il  se  trouve  en  Afrique , 
d'autres  assurent  qu'il  habite  Sumatra. 

Le  M41MON  ou  singe  à  queue  de  cochon ,  ma* 
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COCUS  fiemestrinus  9  a  le  pelage  d'un  fauve  ver* 

dâtre  avec  le  dessus  de  la  tete  noire.  Ce  qui  le 
distingue  plus  paiticalièrement^  c*est  sa  queue 
excessivement  courte ,  qu'il  tient  souvent  en* 
roulée,  à  la  manière  du  cochon.  L'espèce  habite 
les  îles  de  lArchipel  indien,  et  particulièreifient 
Sumatra. 

Le  MAGOT,  macacus  inuus ,  est  caractérisé  par 
sua  pelage  d'un  gris  jaunâtre ,  et  surtout  par  sa 
queue  réduite  à  un  simple  tubercule.  Cette  es- 
pèce 9  qui  parait  être  le  fameux  pitbèque  des 
anciens,  le  biuge  dont  Galien  a  donné  lana- 
tomie ,  doit  nous  intéresser  sous  un  autre  rap- 
port :  Tespèce  est  principalement  répandue  sur 
la. côte  septentrionale  d'Afrique;  mais  elle  se 
trouve  aussi  en  Ëurope  sur  le  roclier  de  Gibral- 
tar. C'est  le  seul  singe ,  et  même  le  seul  quadru* 
mane,  qui  existe  à  l'état  sauvage  en  Europe. 

Il  existe  encore  dans  ce  genre  plusieurs  es- 
pèces qui  toutes  sont  indiennes  :  tel  est  Touan- 
Df^KOM^macacus  ulenus^  espèce  fort  remarquable 
par  son  pelage  noir,  avec  une  une  longue  barbe 
blanchâtre  et  une  crinière  cendrée.  C'est  un 
singe  qui  se  rapproche  à  plusieurs  égards  du 
genre  cynocéphale,  soit  par  son  naturel  intrai- 
table, suit  par  son  organisation;  son  luuseau  est 
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plus  allougé  que  celui  des  autres  macaques;  ses 
narines  sont  portées  plus  en  ava-nt  ;  et  vous 
pouvez  remarquer  que  sou  pelage  préseule  en 
même  temps  un  système  de  coloration  tout  dif- 
férent. Lemacacus  silenus  est  connu  dans  l'iude 
sous  les  iiuaîs  de  lowaiidu  et  de  nil-banuar  ,  et 
non  sous  celui  d'ouanderou  :  ce  dernier  mot  a 
été  composé  par  Buffun. 

Les.  ctkog£PHalï:s,  cynocephalus. 

Nous  passons  présentement  h  Feiamen  di» 
dernier  genre  du  groupe  des  singes  de  l'ancien 
monde  :  ce  genre  est  celui  des  siuges  à  museau 
de  chien  ou  cynocéphales»  Buffon  leur  avait 
donné  le  nom  de  babouins. 

Ces  animaux  remarquables  entre  tous  les 
singes  par  leur  grande  taille  et  leurs  formes  hi- 
deuses, ont  le  corps  gros  et  trapu ,  les  membres 
courts,  et,  ce  qui  forme  un  de  leurs  principaux 
caractères,  la  tête  extrêmement  longue,  et  la 
boite  cérébrale  peu  étendue  et  déprimée  au 
vertex;  leur  angle  facial  n'est  plus  que  de  3o  à 
35  degrés.  Leurs  callosités  sont  très  fortes,  leurs 
abajoues  très  grandes,  leur  queue  ordinairement 
plus  courte  que  le  corps  ;  leurs  crêtes  surcilières 
très  développées.  Dans  ce  genre  comme  dans  \^ 
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précédent  ,Jes  pouces  des  extrémités  antérieures 
sont  longs  et  bien  opposables  aux  autres  doigts. 
Enfin  (  et  c'est  là  le  trait  distinctif  des  cynocé- 
phales },  leur  nez  est  prolonge  jusc^u'au  delà 
des  lèvres,  et  c'est  tout-à-fait  à  son  extrémité 
que  s'ouvrent  les  narines. 

Par  tous  ces  caractères,  les  cynocéphales  se 
trouvent  descendus  plus  que  tous  les  autres 
singes  de  Tancien  monde,  vers  les  formes  des 
ordres  inférieurs  :  et  comme  les  habitudes  des 
êtres  ilérivent  nécessairement  de  leur  organisa- 
tion ,  comme  les  fonctions  d'un  appareil  sont 
toujours  déterminées  par  sa  composition  oi^a- 
nique ,  autant  les  cynocéphales  sont  descendus 
vers  les  mammiieres  inférieurs  par  leurs  formes , 
autant  ils  s'en  rapprochent  par  leurs  habitudes 
et  leurs  ail  tires.  Chez  enx  la  station  verticale  est 
plus  difficile  encore  que  chez  les  macaques  et 
les  guenons  9  et  la  marche  quadrupède  devient 
le  mode  habituel  de  progression» 

Les  cynocéphales,  malgré  leurs  formes  tra- 
pues, se  tiennent  facilement  sur  les  arbres,  et 
déploient  dans  leurs  sauts  la  plus  grande  agilué. 
Cependant  les  forets  ne  sont  pas  leur  séjour  de 
prédilection  ;  ils  préfèrent  en  général  les  mon- 
tagnes ou  les  coteaux  parsemés  de  rochers  et  de 
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buissous.  Ccst  de  là  qu'ils  se  répaudeat  dans 
les  champs  cultivés  et  les  jardins  pour  se  pro- 
curer les  fruits  dont  ils  font  leur  nourriture. 
C'est  orduialrcmeiit  peiulaut  la  iiuit  qu'ils  s'ap- 
prochent des  lieux  habités ,  pour  faire  leur 
pillage  :  et  il  parait  certain  que  ces  animaux , 
avertis  par  l'expérience  du  danger  auquel  ik 
s'exposent,  cherchent  à  le  prévenir  en  plaçant 
(les  sentinelles  sur  les  hauteurs.  Quelques 
voyageurs  assurent  même  que  si  la  troupe  est 
surprise,  les  sentinelles  paient  de  leur  vie  leur 
inattention. 

Il  est  quelques  singes  (<en  Amérique  )  qui  se 
jutent  sur  une  proie  vivante  et  que  la  vue  du 
sang  enflamme  :  cela  n'arrive  point  aux  cynocé- 
phales qui  vivent  exclusivement  de  fruits  et  de 
racines.  Où  donc  ces  animaux  prennent«ils  les 
motifs  de  leurs  habitudes,  de  leurs  mœurs  aussi 
horribles  que  leurs  physionomies  ?  évidemment 
dans  l'exaltation  de  leur  système  musculaiie, 
dans  un  emploi  désordonné  de  facultés  dont 
aucun  sentiment  bienveillant  ne  tempère  Far- 
deur.  C'est  principalement,  quand  à  ces  dispo- 
sitions générales  s'ajoutent  chez  les  mâles  les 
désirs  pour  l'autre  sexe,  que  les  habitudes  des 
cynocéphales  les  emportent  jusqu'aux  excès  les 
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plas  honteux.  Leurs  gestes,  leurs  regards  et 
leurs  cris  aouocent  l'impudeace  la  plus  brutale 

elles  désirs  les  plus  lubriques.  G  est  l'iuiagc  du 

vice  dans  toute  sa  laideur.  La  vue  des  femmes 

excite  leurs  fureurs  :  ils  témoigoeat  aux  plus 
jeunes  une  prédilection  marquée;  et  vivement 
excités  à  leur  vue,  emportés  jusqu'à  la  frénésie  t 
il  leur  arrive  dans  nos  ménageries  d'ébranler  les 
barreaux  de  leurs  loges ,  de  les  secouer  avec 
force,  d'eutrer  dans  des  fureurs  jalouses  et  d  eu 
accompagner  la  manifeslalkm  de  gestes  et  de 
cris  affreux* 

Ordinairement  intraitables,  incorrigibles,  des 
femmes  les  ont  adoucis,  et  les  ont  amenés  à  plus 
que  de  robéissance ,  à  des  manières  douces  et 
aflFectueuses. 

Les  voj^ageurs  parlent  du  danger  que  courent 
les  femmes  qui  vivent  dans  leur  voisinage.  On  a 
souvent  parlé  de  négresses  enlevées  par  des 
cynocéphales,  et  Ton  assure  que  quelques  unes 
ont  même  vécu  parmi  eux  pendant  plusieurs 
années.  Ces  animaux  les  enferment  daus  des 
cavernes ,  et  les  nourrissent  avec  beaucoup  de 
soin. 

L'une  des  espèces  les  plus  remarquables  du 

genre  est  le  cyx^oci^puale  caLWELM^cjnocephulus 
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comatuSj  que  quelques  auteurs  modernes  ont 
désigné  sous  le  nom  de  chacmd  :  c'est  le  siniia 
porcaria  de  Boddaert  et  de  Schreber.  Son  pelage 
est  généralement  d*un  noir  verdâtre;  sa  face  est 
d'un  uoir  tirant  sur  le  violet.  Une  longue  cri- 
nière couvre  son  col,  et  un  flocon  de  grands 
poils  terminé  sa  queue,  qui  est  elle-même  assez 
longue  et  que  l'animal  porte  habituellement 
recourbée  de  haut  en  bas.  Ce  singe,  le  plus 
grand  de  tous  les  cynocéphales,  habite  le  cap 
de  Bonne-Espérance.  Je  vous  présente  plusieurs 
individus  de  différens  âges  que  nous  devons  à 
M.  Delalande  :  vous  pouvez  remarquer  Ténorme 
allongement  que  le  museau  prend  chez  ladulte; 
vous  pouvez  voir  combien  la  longueur  du  mu- 
seau est  plus  considérable  que  celle  de  la  boite 
cérébrale.  Cest  le  contraire  chez  ce  très  jeune 
sujêt  :  nous  trouvons  chez  lui  une  boite  céré- 
brale volumineuse  ,  un  museau  assez  court,  et 
des  formes  qui  nous  rappellent  celles  des  gue- 
nons. Par  conséquent  nous  trouvons  encore  dans 
ce  lait  un  exemple  remarquable  de  ces  immenses 
cbangcmens,de  ces  métamorphoses  qu'amènent 
chez  les  singes  les  développemens  de  l  âge,  et 
qui  nous  ont  déjà  frappés  dans  le  genre  orange 
LeTÀRTARiN  ou  RkMkMYHSiCjrnocephalus  ho.-^ 
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madrjas^  est  uae  espèce  un  peu  raoins  grande, 
qui  parait  exister  non  seulement  en  Afrique,  mais 
aussi  en  Arabie.  Son  pelage  est  d'un  gris  ver* 
dàtre,  plus  pale  sur  les  «parties  postérieures  du 
corps  que  sur  les  antérieures;  la  lace,  les  oreilles 
et  les  mains  sont  couleur  de  tan,  et  les  fesses 
sont  rouges.  La  queue,  assez  longue,  est  terminée 
par  une  mèche  de  long  puils,  et  il  existe  égale- 
ment sur  la  tête  de  très  longs  poils  qui  repré- 
sentent une  cbevelure.  L'individu  que  je  mets 
sous  Tos  yeux  a  vécu  en  domesticité,  et  il  a 
appartenu  à  des  gens  qui  le  faisaient  voir  en  # 
public.  Il  aimait  beaucoup  la  fcuiine  qui  eu 
avait  soin,  lut  obéissait,  et  se  laissait  raser  par 
elle  les  poils  des  joues;  ce  qu'elle  faisait  afin  de 
faire  valoir  Fextréme  longueur  du  museau  et 
les  formes  singulières  de  toute  la  téte. 

Une  autre  espèce,  voisine  des  précédentes, 
est  le  PÀPiON  de  Buffon,  çynocephalus  sphjmxz 
c'est  le  simia  Sjj}ijnx  de  Linnée.  Ce  cynocéphale, 
qui  habite  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  la 
Guinée,  se  distingue  facilement  par  son  pelage 
roussâtre,  composé  de  poils  annelés.  C'est  Tune 
des  espèces  qui  ont  été  le  plus  fréquemment 
amenées  vivantes  eu  Europe. 

Le  BABOUIN,  simia  çynocephalus  de  Linnée, 
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habile  l'Afrique  septentrionale,  et  se  distingue 

par  sa  face  couleur  tle  chair  et  son  pelage  assez 

uniformément  verdâtre.  C'est  l'espèce  que  les 

anciens  désignaient  sous  le  nom  de  singe  à  téte 
de  chien  {cynocephalus).  On  le  trouve  assez  fré- 
quemment représenté  sur  les  monumens  égyp- 
tiens ,  et  on  sait  qu'il  possédait  un  temple  dans 
Tune  des  trois  Hermopolis. 

Les  espèces  dont  nous  venons  de  parler  out 
toutes  la  queue  assez  longue,  et  elles  se  .res- 
semblent par  leurs  formes  et  la  disposition  de 
'  leurs  couleurs.  Il  nous  reste  à  parler  de  deux 
autres,  le  majmdaill  et  le  drill,  tr^  remar- 
quables par  la  brièveté  de  leur  queue,  et  sur- 
tout par  Textréme  développement  du  tissu 
érectile  de  leurs  fesses  et  de  leurs  joues.  Ce  dé- 
veloppement est  tel,  que  chez  le  mandrill  vous 
voyez  les  pommettes  énormément  gonflées  dans 
le  voisinage  des  joues ,  et  que  la  face  et  les  fesses 
sont,  principalement  dans  le  temps  du  rut,  colo- 
rées (le  rouge,  de  bleu  et  de  vert,  et  présenleiit 
les  nuances  les  plus  vives.  Le  drill ,  ainsi  nommé 
par  M.  Frédéric  Cuvier,  est  généralement  sem- 
blable au  mandrill,  et  il  a  comme  lui,  quoique 
avec  une  nuance  un  peu  différente,  le  pelage 
d'un  brun  verdâtre;  mais  sa  face  entièrement 
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iiûire  et  sa  taille  un  peu  moimlrc  le  diblinguent 
très  nettement. 

drill  et  le  mandrill  habitent  la  Guinée  :  le 
premier,  long-temps  confondu  avec  le  mandrill, 
n'est  connu  que  depuis  quelques  années  ^  et 
porte  le  nom  de  cjnocephalus  leucophœus.  \je 
mandrill  est  au  contraire  connu  depuis  très 
long-temps;  Buffon  en  a  donné  la  description 
et  la  figure  dans  son  quatorzième  volume. 
Linnée  Ta  aussi  mentionné ,  mais  avec  une 
erreur  t  les  changemens  considérables  que  les 
développemens  de  l'âge  produisent  dans  les 
foîmes  de  l'espèce ,  lui  avaient  fait  considérer  le 
jeune  ^omme  une  espèce  particulière.  Le  man- 
drill est  donc  décrit  deux,  fois  dans  le  Sjstema 
naturœ^  savoir  :  sous  le  nom  de  simia  mormon^ 
et  sous  celui  de  sùnia  maimon.  Nous  savons 
aujourd'hui  de  ta  manière  la  plus  certaine  que 
le  sùnia  maimon  n'est  que  le  jeune  du  simia 
mormon  \  car  la  ménagerie  ayant  possédé  pen- 
dant plusieurs  années  le  mandrill  dans  ses  dif- 
férens  âges,  nous  avons  pu  le  suivre  dans  tous 
ses  développemens,  et  pour  ainsi  dire  dans 
toutes  ses  métamorphoses. 

Nous  terminons  ici  riûsluire  des  singes  de 
l'ancien  monde.  Nous  avons  vu  chez  les  cyno- 
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céphales  les  formes  humaines  altérées  dans  un 
si  haut  degré  qu'une  modification  de  plus  les 
effacerait  presque  entièrement  :  il  semble  qu'a- 
près eux  il  ne  puisse  plus  exister  d'autres  siiiges 
établis  sur  le  même  type*  Aussi  en  commençant 
dans  notre  prochaine  séance  i  histoire  des  singes 
du  nouveau  monde^  retrouverons-nous  des  êtres 
à  quelques  égards  plus  rapprochés  de  1  homme. 
Nous  remonterons  ainsi  un  peu  dans  l'échelle 
des  êtres  y  mais  pour  suivre  ensuite  une  nouvelle 
série  de  dégradations;  série  qui  nous  conduira 
b^ucoup  plus  rapidement  vers  les  animaux  in- 
férieurs,  et  dont  les  derniers  chaluoiis  uniront 
encore  avec  eux  d'une  manière  plus  intime  la 
grande  famille  des  singes. 


PARIS.~DE  L*IMPRIMEEIB  DE  RIGNOUX» 
ftvs  ou  PKAirc8-8ovmaBoiM*]ucBtt,  v«  s. 


Digitized  by  Google 


9*  XiEÇOTT.  3o  MAI  1 8  28. 

m 

COURS 

DE  L'HISTOIRE  NATURELLE 


A.  » 
■ 


Orixanisation  i^c  néralc  des  sinn(  s  de  l'ArntTiquc.  ^ — Carac- 
tère €i  iUCBur^  des  genres  k  queue  prenaote;  les  Atèles , 
les  Hurlèiirât  les  Lagothriches  el  les  Sajous.  {Sapajous ^ 

«eluo  Buiioii. } 

Messieurs  9 

■ 

L'Amérique  a  ses  singes  en  propre  :  une  orga- 
nisation particulière  les  distingue;  la  cloison 
cle  leurs  narines  est  large ,  et  chaque  ouverture 
nasale  est  de  coté;  de  là  le  nom  de  platyrrhi* 

nias  pour  tous  les  singes  américains. 
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C'est  une  autre  nature  d'êtres  ambigus  entre 
rhomme.et  les  carnassiers,  un  autre  ijpe  singe 
qui  remplit  les  forêts  du  monde  découvert 
par  Q>lomb.  Leàrs  gros  intestins  sont  moins 
boursouflés,  et  leur  cœcum  est  plus  long  et 
plaâ  grêle.  C'est,  dis-je,  uù  aiitre  type;  car  si 
ces  singes  vivent  également  sur  les  arbres,  ce 
n'est  plus  en  recourant  à  la  même  industrie 
que  leurs  congénères  de  l'ancien  monde,  à  l'aide 
et  par  les_r|i5Spurces  de  callosités  et  d  abajoues 
qui  leur  manquent  :  mais  les  uns ,  parce  qu'ils 
ont  de  doubles  moyens  de  saisir  les  branches, 
la  queue  et  les  mains;  et  les  autres ,  parce  qu'ils 
grimpent  le  long  des  tiges;  ce  [qu'ils  fout  habile- 
ment au  moyen  de  leurs  ongleè  longs,  courbes 
et  acérés  à  la  pointe.  Les  premiers  ont  un  autre 
système  dentaire ,  une  dent  molaire  de  plus  de 
chaque  côté  et  à  chaque  mâchoire,  trente-six 
dents  en  totalité;  et  les  autres ,  qui  n'ont  que 
cinq  molaires,  (  ce  que  nous  avfons  observé  jus- 
qu'ici,) sont  à  peine  des  quadrumanes,  n'ayant 
plus  l'élément  caractéristique  dç  cet  ordre,  le 
pbuee,  qu'en  rudiinént.  ^ 
'■^  C'est  vraiment  un  autre  type,  comme  si  les 
sln'géâ  d^Âmérique  prdvëhaient  d'une  autre 
époque  de  création ,  et  comme  si  les  espèces 
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desdeu^  types  se  fussent  multipliées  en  retenant 
dans  leurs  modifications  les  traits  fondamentaux 
de  chaque  système  primitif. 

Sous  le  rapport  de  la  oonformatiou  de  la  téte , 
il  n'y  a  point  en  Amérique  de  singes  ni  aussi 
voisins ,  ni  aussi  éloignés  de  l'homme.  Aucun  n'a 
la  téte  aussi  haute,  et  aussi  large  et  saillante  au 
front  que  l'orang-outang  :  mais  aucun  ne  Ta 
non  plus  aussi  allongé^,  au  point  que  la  face 
soit  de  beaucoup  plus  longue  que  la  botte  cé- 
rébrale; tels  que  les  cynocéphales.  Tous,  au 
contraire,  ont  la  téte  ronde,  le  museau  court 
et  l'angle  facial  de  55  à  60  ^egrés;  aussi  cet 
angle  cesse-t-il  d'être  un  caractère  utile  à  la  dis- 
tinction des  sous  «genres.  Ceci  ne  s'applique 
point  aux  hurleurs ,  mais  l'exception  qui  les 
concerne  a  ses  motifs ,  que  nous  ferons  connaître 
en  leur  lieu.  La  téte  sphéroïdale  des  singes  amé- 
ricains contient ,  à  proportion,  autant  de  cer- 
veau que  les  singeâtes  plus  fiivorisés  à  cet  égard 
parmi  ceux  de  Tancien  monde,  et  même  chez 
quelques  ans,  beaucoup  plus.  Enfin  la  distinc- 
tion d'un  type  à  part  se  montre  presque  dans 
le  mode  de  variation  de  toutes  ces  têtes ,  dont 
les  différences  semblent  dériver  les  upes  des 
autres. 
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De  même  qiie  nous  avoos  coasidéré  une  des 
guenons  comme  l'idéal  de  Tétre  singe  pour  la 
tribu  des  quadrumanes  catarrhinins,  de  même 
aussi  nous  trouvons  un  type,  correspondant 
pour  la  tribu  des  platyrihiains  dans  le  sous- 
genre  sajou.  Cette  conformation  du  singe  àiné* 
ricain  est  également  susceptible  detre  aussi 
en  quelques  points  modifiée;  mais  ce  qui  semble 
un  effet  nécessaire  de  ce  point  de  départ,  chaque 
modification  y  puisera  des  conditions  autres» 
que  celles  qui  distinguent  les  sous-genres  des 
singes  de  l'ancien  monde;  et  nous  devrons  sans 
doute  notre  attention  à  im  tel  résultat;  car  c'est 
tout  au  plus  si  d  autres  variations  étaient  ou 
devaient  nous  sembler  encore  possibles;  toutes 
les  combinaisons  supposables  ne  paraîssaientr 
elles  pas  épuisées?  r  Voif^- 

Mais^  il  n'en  était  point  ainsi.  Autoui!  ^dès 
sajous  sont  d'autres  conformations,  parce  qu  il 
est  en  efifet  plusieurs  parties  organiques  ■  ji»^ 
que  là  restées  dans  le  médium  des  dévelppf 
pemens,  qui,  sans  quitter  le  caractère  singe 
et  sans  manquer  aux  rapports  harmoniques 
qu'elles  doivent  conserver  avec  les  organes  du 
Yoisinage,  pouvaient  être  portées  à  l'état  d'by^ 
pertrophie;  le  crâne,  l'appareil  hyoïdien,  les 
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extrémités,  les  ongles  et  la  queue,  sont  ces 
parties  encore  susceptibles  tl'étire  plus  ou  moius 
profondément  transformées.  Effectivement  , 
comme  affinités  naturelles,  il  y  a  deux  genres 
bien  distiucts  de  singes  américains  :  Ceux  qui 
restent  plus  ou  moins  assu jétis  aux  formes  ca- 
ractéristiques des  quadrumaiies ,  mais  qui  pren- 
nent une  dent  molaire  de  plus  à  cbaque  côté  et 
à  cbaque  mâchoire  ;  ils  vivent  pour  la  plupart 
sur  les  arbres,  en  y  employant  Tadion  pré- 
hensile des  mains  :  leurs  ongles,  sont  courts. 
a°  Les  singes  aiuéricaiiis  qui  ne  font  plus  res- 
source de  leurs  quatre  matxis^  mais  qui  restant 
singes  à  tous  autres  égards  :^  ils  n'ont  que  S 
dents  molaires  au  lieu  de  6,  et  s'ib  habitent 
encore  sur  les  {u*bres>  c'est  eu  grimpant  le 
long  de  leurs  tisses  par  Temploi  d*OBgles  trans- 
formés eu  de  v^itables  griUes. 

Ceux-ci  forment  une  seule  famille  suus  le 
iQomSarctopUhèques.  Les  autres  se  partagent  en 
il^ux  sections;  car,  ou  ils  ajoutent  aux  usages 
de  leurs  mains  préhensiles  Tactioii  de  leur 
queue  prenante^  tels  sont  les  héiopù/iègues*,  ou 
bien,  Êiute  d'aider  au  premier  effet  par  un  elFet 
complétif,  et  d offrir  le  recours  de  la  queue, 
reprenant  pour  soi  le  service  quand  il  estaban- 
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dooné  par  les  extrémités  qni  seraient  Isrop 

liguées  I  ils  ne  peuvent  vivre  sur  le  haut  des 
anbres  :  tels  sont  les  géopithèques ,  ou  singes  de 
terre. 

Les  hélopithèques  ont  la  colonne  épiniére 
et  les  musdes  qui  la  recouvrent  portésau  maxi- 
mum de  leur  développement.  Rien  n'est  changé 
en  eux  »  quant  i  ce  qui  est  dans  les  autres  singes 
à  queue ,  rien,  si  ce  n'est  que  ces  parties  orga- 
niques ont  gagné  en  volume  et  en  puissance. 
Cependant  cette  augmentation  de  force  dans  la 
tige  épisière  se  propage  de  proche  en  prodie, 
et  s'étend  à  l'appareil  cocqrgien.  Ce  n'est  qu'une 
nuance;  mais  ce  degré  en  plus  fait  que  la  queue 
qui  ailleurs  n'est  qu'un  appendice  très  inutile, 
prend  tout-à-coup  Tessor  d'un  véritable  et  tout 
puissant  organe*  Ce  qu'avaient  de,  moyens  les 
autres  singes ,  les  hélopithèques  l'ont  parâl- 
lement;  mais  ^Is  sont  de  plus  pourvus  d'uo 
instrument,  capable  d'actions  pour  son  compte 
et  de  bons  offices  à  l'égard  de  quelques  autres 
organes  qu'il  soulagera  d'un  excès  d'activité. 
Comme  les  singes  doivent  leur  queue  prenante 
au  renforcement  de  tous  tes  muscles  de  l'épine, 
ils  sont  généralement  plus  forts  que  leurs  con- 
génèics  de  mémo  Uiille,  qui  ue  sont  point  ainsi 
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&vorîsé5;  et,  ce  que  produit  toujours  Fexcès  de 
la  force,  ils  en  abuseut:  car  sans  qu'ils  en  aient 
sujet  y  ou  du  moins  sans  que  cela  leur  soit  pro- 
fitable, ils  maltraitent  leurs  bien  Êdbles  compé* 

titeurs. 

Les  géopithèques ,  exposés  à  de  tels  caprices 
n'attendent  point  le  renouvellement  de  ces 
actes  de  t^frannie  pour  s^  soustraire;  ils  évi« 
tent  la  rencontre  des  singes  à  queue  pre- 
nante, en  se  tenant  à  terre  ;  ils  recherchent  des 
lieux  où  ils  puissent  trouver  quelque  sécurité,  des 
broussailles  ou  des  cavernes  d'une  retraite  pos- 
sible pour  eux ,  et  inaccessible  à  leurs  ennemis. 
Pourquoi  d'ailleurs  tiendraient -ils  à  vivre  sur 
tes  aii>res  ?  Ils  n'auraient  à  y  employer  que  leurs 
mains,  insuffisantes  à  saisir  constamment  les 
branches,  parce  que  la  fatigue  musculaire  les 
en  détournerait.  Les  géopithèques  sont  donc 
nécessairement  des  singes  vivant  à  terre. 

Mais  d'après  ce  que  nous  avons  jusqu'ici  ex- 
posé, il  semble  qu'il  y  ait  contradiction  entre 
l'organisation  ambiguë  du  singe  et  sa  non  exis- 
tence sur  les  arbres.  Les  géopithèques  marche-^ 
ront-ils  toujours  à  l'aide  des  quatre  extrémités  ? 
SeiioBS-ooas  arrivés  avec!  eux  et  par  eux  à  la 
plus  fâcheuse  modification  du  type,  à  des  singes 
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rééliraient  misérables?  Mais  peut-être  n'en  est-il 
point  ainsL  11  est  taQt  et  dé  si  différéns  reliefs 
^  la  surface  du  globe,  tant  de  sortes  de  localités 
à  habiter!  Le  pins  faible  abri  sous  Féveil  du 
besoin  et  de  l'industrie  peut  devenir  un  lieu  as- 
suré de  réfuge. 

Les  singes  à  queue  prenante^  bien  établis  sur 
les  arbres,  ne  prétendront  point  à  une  retraite  . 
souterraine  qu*un  sentiment  d'infériorité  et  une 
situation  presque  de  détresse  auront  fait  pré- 
férer et  adopter.  Cependant  dans  ces  mêmes 
lieux  les  géoplthèques  sont  aussi  exposés  à  des 
ennemis  plus  dangereux,  qui  sont  divers  ani- 
maux carnassi^s.  Forcés  de  fuir,  ils.  n'ont 
souvent  de  refuge  contre  ceux  -  ci  que  les  ar- 
bres, et  de  ressources  dans  ces  mcNSiens  de 
danger  que  l'instinct  et  les  aptitudes  du  singe; 
alors  ils  mettent  h  profit  la  capacité  de  saisir 
qu'ils  tiennent  du  fait  de  leurs  quatre  mains.  Les 
géopithèques  sont  donc  renvoyés  d'un  ennemi 
sur  un  autre.  Cependant,  poiâr  qu'ils  puissent  se 
^  maintenir  au  milieu  de  tant  de  traverses  et  de 
dangers ,  il  faut  qu'ils  soient  plus  attentifs ,  plus 
habiles  dans  la  déjiense  que  l'ennemi  dans  son 
attaque,  et  généralement  plus  intelligens  qiiele 
commun  des  singes.  Or  c'est  ce  qui  est  et  ce  qui 
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résulte  incontestableuient  du  fait  que  ces  singes  \ 
sont  assez  multipliés;  mais  de  plus,  cest  encore 
ce  qui  ipe  paraît  non  moins  bien  établi  par  la 
grandeur  de  leur  crâne  et  le  volume  de  leur 
cervtsau.  Ce  que  j'ai  dit  de  quelques  smges  amé- 
ricains qui  ont  un  cerveau  plus  ample  que  le 
plus  grand  cerveau  d^aucun  singe  de  rancten 
monde,  s'applique  aux  géopitbèques,  du  moins 
à  quelques  espèces  de  cette  tribu. 

PREMIÈRE  :^A3iiLL£:.  LES  HELOPITHEQUES. 

Kous  ne  nous  occuperons  aujourd'hui  que 
des  hélopiihèques  ^  ou  des  singes  qui  enroulent 
1  extrémité  de  leur  queue,  soit  sur  elle*méme, 
soit  sur  les  objets  qu'ils  veulent  saisir. 

Au  premier  aspect,  ce  caractère  ne  montre 
point  line  valeur  assez  grande  pour  mériter  de 
devenir  l'annotation  distinctive  de  toute  utie 
famille.  Cependant  les  deux  cousi  Jérations  sui- 
vantes ne  le  recommanderaient-elles  pas  suffi» 
samment?  âon  emploi  en  fait  connaître  la 
généralité  :  je  n'aurai  à  citer  aucune  exception. 

C'est  une  expression  qui  rappelle  heureuse- 
ment le  degré  de  modification  de  toute  l'échiné. 
En  effet,  une  force  plus  considérable  est  dé- 
partie ciiez  ces  singes  à  toutes  les  dépendances 
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du  système  vertébral,  soit  les  os,  soit  les  mus- 
cles* Les  vertèbres  sont  distribuées  numérique* 

iiioiit  conuïie  il  suit  :  cervicales  7,  dorsales  14, 
lombaires  5,  sacrées  (toujours  soudées)  3,  et 
coccygieiiiios  iio^  3o  chez  les  héjopîthèques  à 
queue  plus  fortement  musclée,  plus  préhensile, 
et  en  partie  nue  et  calleuse  (  les  Ivurleurs ,  aièie^ 
et  lagothriches),  et  2  5  chez  les  hélopithèqt^l 
queue  moins  puissante  et  couverte  entièrement 
de  poils  (les  su/ous),  ^ 

Les  plus  remarquables  comme  frappés  d'une 
luodiiicatiuu  profonde,  coin  rue  otiraut  une  cii- 
constance  exceptionnelle  dont  on  exprimer  l^é* 
tensité  sous  le  nom  mcorrect  d'anomalie ,  sont 
les  hurleurs,  * 

Premier  genre.  Les  Hurleurs^  stentor, 

La  queue  dés  hurleurs  est  poxtée  au  plus 

haut  degré  de  force;  son  tiers  terminal  est  nu 
et  calleux  en  dessous.  £lle  s'emploie  à  prendre, 
et  y  réussit  en  s'enroulant  autour  de  Tobjet  à 
saisir  et  sur  elle-même.  Les  membres  sont  d'une 
longueur  moyenne ,  un  peu  plus  longs  en  ar- 
rière. Le  pouce  des  pieds  postérieurs  est  large, 
long  et  très  élevé ,  celui  des  mains  antérieures 
plus  gréle  ti  moins  opposable. 
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Mais  ce  qui  forme  le  grand  caractère  distinc- 
tif  des  hurleurs,  c'est  leur  tete  pyramidale,  k 
sinciput  très  élevé,  à  visage  oblique,  à  oreilles 
très  hautes  et  au  menton  saillant  et  barbu  j  le 
col  est  adapté  à  sa  partie  postérieure.  Ce  sont 
des  proportious  qui  rappellent  la  téte  à  siu- 
ciput  élevé  des  orangs  adultes,  et  qu'il  est 
très  utile  d'étudier  dans  lej&  hurleurs,  pour  ea 
tirer  la  couclusion  que  le  front  avancé  des 
jeunes  orangs  offre  avec  celui  d^un  jeune  œfant 
des  rapports  fortuits,  et  qui  ne  se  rattachent 
nullement  à  la  même  cause;  car  ce  qui  constitue 
la  saillie  du  front  de  i  entant  est  la  vaste  éteur. 
due  des  hémisph^es  cérâ>raux,  qui  se  pro- 
longent  tout  autant  en  arriére  qu'en  devant,  et 
quiforment  aussi  bien  une  partie  largement  con- 
veie  à  la  région  occipitale  qu'a  la  n^on  frt>ntaie. 
Au  contraire,  dans  les  deux  genres  de  singes  à 
vertex  élevé ,  les  orangs  et  les  hurleurs ,  la  con- 
vexité des  parties  frontales  et  sincipitales  tient 
non  plus  à  l'excès  de  volume  des  hémisphèit^s 
.  cérébraux,  mais  à  un  refoulement  de  ces  hémi- 
sphères par  le  cervelet  plus  h^ut,  placé.  Celui- 
ci,  qui  est  oblique  eu  égard  au  plan  du  palais^ 
à  la  ligne  des  arcades  dentaires  et  à  la  base  de 
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*  la  téte,  entraine.le  rocher,  le  remonte  an  <iessns 
i\es  orbites  et  reporte  en  arrière  et  très  haut  ie 
trou  occipital,  et  avec  celui-ci  l'attache  de  la 
téte  à  la  tige  cervicale. 

Cependant  les  os  maxillaires  inférieurs  sont 
développés  hors  de  toute  proportion  :  ils  s'éten- 
dent  et  sont  arrondis  à  leur  bord  externe;  mais 
comme  d'ail  leurs  leurs  branches  montantes  n'en 
*  sont  pas  moins  tenues  de  se  rendre  sur  le  ro* 

cher  et  d'y  atteindre  leur  fossette  articulaire, 

*  eUes  sont  alors  d'une  grandeur  excessive.  Pour-* 
quoi -cet  excès  de  développement  en  ce  lieu?  Il 
me  semble  que  la  raison  en  est  placée  sons  l'oeil, 
plutôt ,  je  Tavoue ,  qu'elle  n  est  saisissable  par 
Fespritr  Ces  brandies  maxillaires  si  larges  et 
si  hautes  sont  des  murailles  qui  ilanquent  et 
placent  sous  un  utile  abri  une  vasle  caverne 
osseuse.  Voilà  le  sujet  intervenant  qui  a  dominé 
toute  cette  organisation;  et  Ton  dirait  encore 
que  c'est  pour  lui  accorder  également  un  espace 
convenable  que  les  parties  de  l'arrière-gorge 
sont  reportées  pins  haut,  que  la  base  du  cràiie 
est  déplacée  et  remontée  eu  égard  <iux  parties 

^       de  la  iace.  Tout  de  proclie  en  proche  sei^ible 
avoir  cédé  /levant  une  ordonnée  touter«puis- 
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santé;  pariicularité  non  moins  singulière  par 
la  nouveauté  de  son  intervention  en  c!e  lieu 
que  par  le  succès  accordé  à  son  exigence. 

Ei^pliquer  ce  fait,  je  n'en  ai  garde  :  mais  cela 
est  ainsi;  je  le  vois  des  yeux  du  corps,  et  je 
vous  appelle  à  le  voir  comme  je  le  vois  moi- 
même. 

Quelle  est  cette  caverne  osseuse  que  je  vous 

montre  dans  ce  crâne,  où  elle  est  en  place,  y 
étant  restée  fixée  par  ses  ligamens  ?  Cette  ca- 
verne provient  d'un  sur-développement  de 
l'hyoïde,  ou-  plutôt  c'est  tqut  l'hyoïde  devenu 
cette  même  caverne,  tout  l'hyoïde  qui  s'est 
ainsi  transformé. 

L'hyoïde  à  1  état  normal  est  un  appareil  formé 
de  neuf  osselets  savoir:  du  corps  de  l'os  {basi- 
hyal) ,  d'une  branche  à  droite  et  d'une  autre 
à  gauche  formées  chacune  de  trois  os  {apohjaly 
cémloUyal  et  stjlkyal) ,  et  dVine  autre  paire 
d  os  en  avant  (ghssohyal).  Par  les  branches 
formées  de  trois  osselets,  Thyoîde  est  fixé 
aux  rochers  en  arrière  de  Farticnlation  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  et  par  les  glossohyaux 

^  Voir,  poQr  ces  pièces,  lear  cnohaîaemeDt,  leurs  usages 
respectifs  et  leur  nomendatnre,  le  3"  Mémoire  du  lonie  * 
i'**  delà  Philosophie  anatontiqiic. 
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réunis  au  corps  central ,  il  devient  un  fer 
à  cheval  mterposé  entre  deux  appareils,  la 
langue  en  avant ,  et  Tune  dhs  pièces  du  larynx 
en  arrière. 

Or  Yoici  ce  qu'avec  ces  matériaux  et  la  néces** 
aité  de  ne  leur  faire  subir  qu  une  modification 
restreinte ,  il  est  arrivé  aux  hurleurs  en  ce  qui 
concerne  leur  hyoïde.  Le  corps  de  l'hyoïde  s'est 
accru ,  en  se  confondant  et  en  se  soudant  sur 
tous  ses  bords  avec  les  branches  thyroïdiennes 
( ghssohyaux  ). 

Pour  que  vous  en  soyez  convaincu  y  je  vous 
montre  un  deg^é  intermédiaire  dans  cet  hyoïde 
d'un  atèle.  Ici  le  déveroppemeiit  extraordinaire 
que  fait  connaître  l'appareil  des  hurleurs  s'est 
arrêté  et  n'a  produit  qu'un  commencement  de 
caverne.  Vous  voyez  cette  pièce  sous  la  forme 
d'un  sabot  de  cheval  renversé  :  le  bord  convexe 
est  en  devant ,  la  partie  concave  en  arrière  :  la 
langue  trouve  une  surface  piane  pour  s  établir  ; 
cest  à  la  partie  supérieure  de  Fos;  les  flancs 
et  parties  inférieures  sont  occupées  par  le  thy- 
roïde. 

Cependant  les  branches  styloïdiennes  existent 
entières  chez  les  atèles;  entières  numériquement 
parlant  :  mais  comme  elles  sont  gênées  par  la 
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forme  imposée  à  toutes  les  parties  da  laiytix , 
elles  oe  composent  plus  comme  à  Tordioaure  mm 

chaîne  d'osselets;  ceux-ci  sont  lameiiés  et  repliés, 

cherauchant  les  uns  sur  les  autres  :  et  ce  qui 

moiUre  que  cet  arrangement  tieut  à  une  cause 
d*empéchement ,  p'esl  que  la  brauche  de  droite 
eu  égat'd  k  celle  de  gaucbn  di£(ere,  eu  çg  qai 
concerne  ses  trois  os,  soit  de  situatipii  respective, 
sçit  de  longueur* 

Qu^ftd  on  a  bien  coni^ji  is  1  orcire  de  modifi- 
cations survenu  k  Thyoïde  des  atèles ,  ou  peut  * 
reprendre  la  cousidçration  de  cet  appareil  chez 
les  hurleurs.  La  caverne  m  ceux*ci  est  considé* 
r4blem6ttt  plus  profonde  ;  Tgs  a  acquis  une  di^ 
mensjjpn  extraordinaire.  La  langue,  comme  dans 
rei;ei|iple  précédent ,  reposera  très  grande  partie 
sur  la  surface  supérieure,  à  cet  effet  aplatie.  La 
owvexité  de  la  pièce  est  inférieure;  c*est  cette 
poriion  qui  excède  hors  des  maxillaires  et  qui 
procure  aux  hurleurs  leur  menton  saillant  et 
pjriforme. 

Cependant  il  ne  reste  des  bicUiclies  styluï- 
diennes  qu'un  filet  osseux ,  qui  s'emplpie  k  ^tta-* 
cher lap pareil  hyoïdien  aux  côtés  de  la  téte,  sur 
lesrochers«  Lequel  des  trois  os  de  chaque  branche 
cûusçrve  cette  connexion,  et  remplit  cet  oftice  ? 

MAMMlFimSS.  —  9*  Lsçon.  2 
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c'est  le  styt)iyal.  ïlotre  principe  des  oonnexioDS 
nous  faîL  Jonc  reconnaître  cette  pièce  que  tant 
deméfamorphosés  auraient  pu  nous  dissimuler: 
mais,  dun  autre  côté,  l'absence  dos  deux  autres 
'  osselets,  le  cératohyal  et  Fapohyal,  lious  expli- 
que d'où  provient  l'excessif  volume  de  Tos  ca- 
verneux :  ce  sont  les  molécules  osseuses  qui 
eussent  été  employées  à  les  produire,  qui,  par  un 
eCfet  de  dérivation,  ont  profité  à  la  pièce  cen- 
trale; celle-ci  s'est  donc  enricbie^de  toutes  les 
molécules  qui  eussent  été  départies  aux  bran- 
ches styloidiennes.  Ainsi  de  l'atrophie  de  quel- 
ques os  styloïdiens  et  de  l'hypertrophie  de  l'os 
central  ou  du  corps  de  l'appareil,  il  est  résulté 
une  pièce  unique  et  creuse ,  un  tambour  osseux, 
une  caisse  à  parois  très  minces  et  très  élastiçjues, 
de  forme  iiTégulière ,  très  bombée  en  dessous, 
aplatie  en  dessus  et  présentant  en  arrière 
une  grande  ouverture.  Camper,  Vicq-d*Azir  et 
M.  Cuvier  ont ,  chacun  diversement ,  donné 
une  explication  de  la  rèbonnance  de  Tair  dans 

■ 

cette  poche  osseuse.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'effrayant 

volume  de  la  voix  des  hurleurs  tient  à  la  singu- 
lière modification  de  leur  appareil  hyoïdien. 

Je  ne  puis  m'empécher  de  rappeler  à  vos  sou- 
venirs qu'une  modification  du  même  genre  des 
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organes  de  la  voix  caractérise ,  suivant  Camper 
et  Wurmb,  les  deux  brangs;  les  floches  sont 
larjngienoes,  membraneuses,  il  est  vrai,  et  non 
osseuses.  Or  ne  seraitree  point  aussi  &  l'extension 
de  cet  appareil  que  serait  due  une  mtodiâcalîon 
analogue  de  toutes  les  parties  de  la  téte? 

Marc  «Grave  a  hit  aux  hurleurs  la  réput»- 
tioD  d'orateurs,  lis  crient  le  matin  et  le  soir , 
et  de  plus,  aux  approches  de  Torage,  de  façon 
à  fatiguer  très  loin  à  la  ronde.  Leur  eri  est  un 
huilement  triste,  lugubre,  rauque  et  insuppor- 
table :  il  s'entend  à  une  demi-lieue  :  on  l'a 
comparé  au  craquement  d'une  quantité  de  char- 
rettes montées  sur  des  essieux  de  bois. 

Si  l'on  s'en  approche,  les  hurleurs  devien- 
nent silencieux.  Poursuivis^  ils  se  vident  :  les 
mères  qui  portent  leurs  petits  sur  le  dos  s'en 
débarrassent  pour  n'avoir  pliis  à  s'occuper  que 
d'elles  seules;  et  à  ce  moment  je  n'oubli^ai^pas 
de  vous  faire  remarquer  le  peu  d'étendue  de  la 
partie  occipitale  à  la  région  svar  laquelle  ^'ap- 
puie l'extrémité  postérieure  de» hémisphères  cé- 
rébraux. En  ce  qui  conceriie  cette  portion  du 
cerveau,  ce  sont  des  iaits  d'organisation  et  des 
considérations  d'habitudes  exactement  inverses 
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(les  observatious  qiie  nous  vous  avons  fait  coiï- 

mitn  m  «ujM  des  gibbcuis  siaimngs. 

J.e6  hurleuj*^  vivent  en  troupe  dans  des  forêts 
UuiakliQft;  il  eo  est  quelquefois  jusqu'à  quamte 
4W  UA  «eul  arbre 9  et  jusqu'à  deux  qiiile  dans 
l'étendue  d'une  lieue  carrée  :  un  mâie  adite 
conduit  1a  troupe  ;  iU  aian^nt  moins  de  fruits 
que  de  feuilles  ;  ils  paraissent  sobres  et  sont  toute- 
fois d'une^  complexion  délicate.  DoitK»|  attri- 
buer à  la  délicatesse  de  leur  complexion  cette 
einronstance  qu'on  n'en  voit  point  en  Europt^ 
on  Jbieo  cela  tient-il  à  ce  que  déjà  tristes  daus 
l'état  sauvage  ils  le  devienneiit  davantage  es 
domesticité  9  et  n'y  vivent  pokit  Umg.fteinj^ 
Inquiets,  ils  se  cachent  derrière  le  tronc  ou  îes 
grosses  branches  des  arbves  :  ils  se:  plaisent^JHr 

cime  des  plusbsuits,  et  généralement  xiaa^si^ 
hma  les  plus  devés.  Blessés  à  mort,  ife  rtsisit 
dans  ^ue  positÎQn  qui  leur  est  £aniiiièr#9^gsW 
y  ont  été  surpris  :  suspendus  et  entortillés  par 
la  ipieue^  <:eUeHsi  ne  se  déroule  point,  ou  plutôt 
elle  devient  de  pUis  en  plus  préhensile.  Yiennent- 
ila  à  cbauger  de  station^  le  monvemeol  s'exécate 
en  ordxre,  posément,  par  des  sauts  modérés  : 
Vmi  de  lous  est  attaché  sur  le  chef  pour  en 
suivie  fidèlement  les  allures. 
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Il  a  dans  ce  genre  plusieurs  espèces,  e(  ce  fait 
a  pour  ^rant  les  observations  de  M 4  de  Hum-^ 
boldty  qui  en  a  fait  connaître  de  noni^lès. 
D'autres  voyageurs  prétendent  que  les  couleurs 
sont  transformables  du  rouge  on  de  jaune  au 
noir.  Nous  avons  sous  les  yeux  des  crânes  et 
des  cavernes  hyoïdiennes  de  forme  asses  diffé- 
rente, pour  que  l'on  puisse  conclure  à  une 
réelle  distinction  d'espèces  dans  ce  genre. 

Voici  les  principales  espèces  que  nous  possé- 
dons. 

L'alouatb.  Stêntar  seniculus. 

Marron  ;  face  nue  et  noire.  Buffon  a  décrit 
et  ainsi  nommé  ce  singe.  L'alouate  de  la  Otilane 
est  d'un  roux  moins  vif  que  cette  autre  variété 
qu'on  trouve  au  Brésil. 

L'otritsov.  Stentor  ursinus» 

Roux  doré;  face  en  partie  velue.  M.  de  Hum- 
bôldt  a  fait  connaître  cette  espèce  qtt'il  a  vucf 
sur  les  bords  de  TOrénoque. 

1/ARA.BàTE.  Stentor  stramineus. 

Jaune  de  paille;  les  poils  bruns  à  l'origine. 
Ce  singe  est  cité  dans  Gumilla, 
GuAHiBA.  Stentor  ftiscus. 

Brun-marron  ;  le  dos  et  la  téte  passant  au  mar- 
ron. BufTon  a  parlé  sur  le  témoignage  de  Marc- 
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Grave  ce  singe  ^u'on  a  aussi  appelé  Oua- 
rine  et  Beizébuth. 

Camjlyju  SietUor  niger,  , 
*  Noir  foncé  dans  le  mâle  ;  Jus  iioir  :  mais  les 
flançs  et  le  dessous  &uves  dans  Jes  femelles  et 
les^j^un^  mâles.  D'Âzzara  a  vu  ce  singe  au  Pa- 
raguay* 

Dtuxième  genre,  les  atèles.  Ateles. 

Les  atèles  forment  une  famille  si  naturelle 
que  les  premiers  zoologistes  ne  crurent  poiot 
à  la  pluialité  de  ses  élémens,  et  qu'ils  l'avaient 
réduite  à  une  seule  espèce  ;  Buffon  au  coaîfa^.et 
liinnée  au  simia  paniscus. 

Le  nom  atèles  ou  d^étres  imparfaits  fut  donné 
à  ces  singes  de  ce  qu'ils  ont  leurs  mains  ou  pieds 
antérieurs  sans  pouce  ,  et  tjue  de  cette  ma- 
nière ils  sont  privés  du  trait  caractéristique  de« 
la  famille  des  quadrumanes.  Ce  n'est  point  que 
le  pouce  manque  entièrement;  mais  première- 
ment ,  il  est  très  court  et  complètement  ren- 
fermé dans  les  tégumens  communs;  et  secon- 
dement, il  lui  manqiiie. , une,,  phalange  y  Uoo* 
guéale  :  de  plus  çnlLii,  ses  auireS  ossele^,  qui 
composent  néanmoins  un  doigt  sous-cutanéi 
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n'obtiennent  pas  ensmible  -  et  bout  à  bout  la 

loDgueur  de  ïo&  métacarpieu  du  doigt  indi- 
cateur. ■ 

Â  cette  occasion ,  nous  reviendrons  sur  les 
deux  propositions  géuéiales  suivantes  :  Ce 
n'est  jamais  par  l'absence  de  tout  un  organe 
<ju une , espèce  est  frappée  d'anomalie;  elle  né- 
chappe  souvent  qu'en  apparence  on  du  moins 
qu'au  plus  petit  titre  possible  à  ses  conditions 
de  famille.  2''  CoiDme  d'après  la  théorie  des  ana-» 
logues  il  paraissait  nécessaire  qu'il  en  fut  autre* 
ment,  le  pourquoi  de  cette  dérogatioua  la  règle 
peut  être  recherché.  En  effet,  ce  n'est  point 
&  exposer  au  biame  d'une  fâcheuse  présomption» 
que  d'admettre  à  priori  qu'une  ordonnée  ou 
action  intervenant  à  Textraordinaire  a  dominé» 
Tordre  de  ces  développemens.  Telle  sera  dans  ce 
casH^i  notre  explication  :  l'^u^essive  longueur  de 
la  main  e^  devenue  un  événement  de  préjudice 
peur  rose  de  ses  parties,  d'atrophie  ou  du  moins 
une  cause  de  réduction  pour  le  doigt  sous- 

É 

CQtané, 

C'est  la  structure  organique  des  hurleurs  qui 

est  reproduite  dans  les  atèles ,  mais  sous  d'autres 
importions,  lesquelles  deviennent  les  condi- 
tions de  iamUle  de  ce  petit  genre.  La  queue,  les. 
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membres,  et  principalement  les  extrémités  au- 
téHeuro»»  iBont  agrandis  à  l'excès  :  la  téu  en  a 
éprouvé  une  sorte  de  contre-coup;  déduction 
qifti  sort  de  notre  loi  de-  balancement  dans  le 
yolume  des  organes.  11  suffît  qu'un  sur-dévelop- 
pement  se  fesse  sentir  a«  membres  et  à  la  queoei 
pour  que  cet  événement  ait  sa  réaction  en  laisen 
inverse  sur  Tappareil  hyoïdien.  Les  atèles,  sortis 
du  méoM  type  que  les  hurleurs,  ont  encore 
Fbyoïde  caverneux,*mais  beaucoup  tnoios  :  nous 
Tavotts  £lit  connaître  plus  falint  Attire  corné* 
qtl^uce;  la  boîte  cérébrale  qui  ne&t  plus  com- 
mandée au  dessous  d*elle  par  un  aussi  grand 
renflement  de  l'hyoïde,  se  trouve  redescendue  à 
âsk  place  naturelle  eu  égard  à  la  face  ;  elle  a  plus 
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des  troglodytes.  Les  trous  auditifs  sont  encore  un 
peu  hauts  «  et  les  brandies  montantes  des  mavil* 
laires  inférieurs  laissent  aussi  ap^^rcevoîr  une  cer 
taine  étendue  superficielle.  Enfin  il  y  a  méplat  à 
rarrtère«-crAne,  bien  moins  que  chez  les  hurleuis; 
par  conséquent  aussi  le  trou  occipital  est  un  peu 
plus  rentré  et  ramené  par  dessous*     >  . 

Les  disproportions  des  parties  cheB  les  atèles  ^ 
leurs  membres  effilés,  l'etcessive  longueur  de 
leur  queue ,  les  ont  lait  appeler  par  les  voyageurs 
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sb^s  araignées.  Leur  tuam  ,  dépourvue  du 
pouce,  parait  sans  paume  et  termine  d'une  mà^ 
nière  désagréable  un  bras  déjà  trop  maigre;  et 
ce  qui  ajoute  à  cette  niauvaisc  grâce  est  la  gêne 
ou  lesjelte  pendant  le  repos  la  nécessité  de  pou^ 
voir  au  placement  de  leur  longue  queue,  qu'ils 
tratvkeni:  après  eux,  el  que  son  volume  rend  en 
effet  très  exigeante.  Car  ou  ils  semblent  l'oublier^ 
rajnmt  à  leur  suite,  ordinaitement  reeoquilléè 
vers  l'extrémité  ;  ou  bien  ils  en  placent  la  por^ 
tion  préhensile  à  Tentour  de  quelques  branches  ; 
ou  enfin  ils  lir  ramènent  en  minière  de  ceinture 
autour  de  leur  corps. 

Mais  les  atèles  sont-ils  en  volonté  d'agir,  leur 
queue  est  presque  leur  unique  instrument  de  pré- 
hension; c^est  le  plus  puissant,  celui  par  consé^ 
quentdont  ils  prirent  l'emploi.  Ses  trente  veite* 
bres,  enrichiesde  fortes  etlarges  aspérités,  offrent 
«ne  muscles  des  points  d'attache  multipliés  et 
solides  y  son  quart  terminal  est  nu  et  calleux  en 
dessous.  Cette  portion  s'enronle  et  s'emploie  spé- 
cialement à  saisir  :  c'est  une  main  à  Textrémité 
d'un  long  levier,  d'une  adresse  parfaite,  d'une 
puissance  éprouvée.  Enlacée  en  spiiale  autour 
d'une  branche,  elle  suffit  pour  contrebalancer 
laction  de  la  pesanteur,  quand  Taninlal  s'est 
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confié  à  sa  force  de  préhension,  et  c^u'il  demeure 
suspendu  ai»  arbres,  sans  autre  soutien  que  b 
queue.  Le  bassin  est  d'une  longueur  considéra- 
ble? il  n'applique  que  sa  partie  antérieure  à  son 
union  avec,  les  vertèbres  sacrées.  Les  cinq  pre* 
Hiières  vertèbres  suivantes  ,  qui  longent  et  qui 
surmontent  le  surplus  du  bassin,  ont  une  forme 
particulière  :  elles  sont  ramassées,  très  robustes 
et  hérissées  de  nombreuses  et.  puissantes  apo- 
physes. 

Les  femelles  ne  se  distinguent  point  fiicile- 

mqnt  à  lextérieui*  des  mâles  ;  leur  clitoris  est 
pendant  et  presqu'aussi  long  que  le  pénis  de 
l'autre  sexe;  cependant  le  clitoris  reste  fidèle  à 
sa  conformation  habituelle,  sous  le  point  de  vue 
que  le  méat  urinaire  s'ouvre  vers  son  origine. 

Les  atèles  sont  couverts  de  longs  poils  secs  et 
raides;  ceux  de  la  téte  rayonnent  d'un  point 
central  y  et  sont  ordinairement  disposés  en  ime 
sorte  de  chevelure  rabattue  par-devant. 

Les  atèles  viven  t  en  troupes  sur  les  arbres  :  s  ils 
craignent  quelque  surprise,  ils  s'y  tiennent  suSp 
pendus  par  la  queue;  car  alors  ils  ont  mieux 
l'œil  au  guet,  et  sont  plus  dispos  pour  échapper 
et  £nir.  Ils  vivent  de  feuilles,  étendant  leur  nour> 
riture  à  quelques  fruits  de  palmiers,  aux  insectes 
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même,  à  des  auimaux.  qui  les  attirent  sur  les 
boi^  de  la  mer.  Qn  .dit  qu'ils  y  flèchent  de^ 
mollusques  et  des  crabes  eu  se  laissant  pincer  le 
bout  de  la  queue ,  c'est-à-dire  en  se  servant  de 
ç4i^i..ÇQuiaie.d  une  ligue. 

.Dampierre  a  rapporté  qu'ils  s'entendeot  pour 
^titff^t^j  dos  passages  de  rivières;  ils  formenl 
unCi.pb^iwq,  dont  le  premier  anneau ,  qui  est 
toii|}4^ia»Uiqueue  recoquillée de  Tun  d'eux,  est 
%é^^';i4ne  braucLr  d  ai  liieprulongée  au  dessus 
ifali jftwiy;  L'atèle  qui  forme  le  premier  anneau 
^kSML^vec  upe  de  ses  mauis  ia  queue  de  lateie 
qnt^ferme  le  deuxième;  celui-ci  fait  dè  même  à 
ïj^ffUjff^  fji^  trQistème  et  aiuside  suite^  La  chaîne, 
qi^j^dje  jiçiiucr  anneau  quiUc  le  soi,  e^L  rac- 
0(HHfii€^ar  un  plissement  des  membres  que 
tous  €xe4^^en^:  l^^^n ,  mise  en  luuuvenjeut  et 
b^falÀcée  sur  son  point  d'attache,  elle  est  lancée 
^^l^iStj^iliWt^  un}arb|,e  de  la  rive  opposée. 

l^atèles  sont  des  animaux  doux,  caressans, 
q^ÉMlAvr^t  .rWéUncplique&  Nous  en  avons 
po^^^^^  vivaus,  piUbicaLs  luis,  euUe  autres 
4(M|K<v|e.m^to  qui  étaient  dans  une  pariaite 
ÎBliijigffjyf  j  an  froid ellcs  s  eni- 

hpMftmt^rentre  contre,  ventre  ^  et  se  servaient 
de  leur  queue  comme  d'une  excellente  four**^ 
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rure  en  s'en  eiiveioppanl  le  corps.  £n  cet 
état  elles  paraissaient  un  seul  être  surmomté 
de  deux  têtes  ;  mais  ce  qui  donnait  surtout 
du  piquant  à  ce  spectacle,  c'est  que  chaque 
téte  impressionnée  diYersetnent  s'agitait,  se 
mouvait  à  part.  Ces  deux  singes  se  quittaient 
]*arement  :  ou  l'un  d'eux  s'appuyait  négli- 
gemment sur  l'autre,  ou  il  lui  sautait  sur  le 
dos ,  ou  il  lui  rendait  le  service  de  le  débarras* 
ser  de  vermine.  Us  prenaient  leur  nourriture 
en  commun;  et  dans  ces  momens  d'épreuve 
pour  Famitié,  le  sentiment  de  l'amoiur  de  soi 
ne  prévalait  jamais,  ou  du  moins  n'excitait' 
point  entre  eux  de  sérieux  débats;  mais  quand 
l'un  avait  goûté  et  négligé  un  fruit  ou  une 
racine,  l'autre  s'en  accommodait  et  le  négli- 
geait à  son  tour  :  manège  qu'Us  répétaient  assez 
souvent  plusieurs  fois  de  suite. 

La  longueur  dë&  membres  antérieurs  est  un 
trait  que  les  atèles  partagent  avec  les  orangs  ; 
ils  en  ont  aussi  les  allures.  La  plus  grande  ton* 
gueur  des  membres  antérieurs  ^t  une  cause 
d'embarras  qui  ralentit  les  mouvemens ,  comme 
la  plus  grande  longueur  des  membres  postériem's 
devient  une  coiidilion  qui  favorise  le  saut.  Les 

atèles  ne  marchent ,  en  s'aidant  des  quatre  pieds, 
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que  leotementatpénibiemeat  :  ils  fenneat  aussi 
dans  la  marche  leurs  maina,  mais  dans  un  degré 
moindre;  car  1I3  ploient  uue  phalange  de  moins , 
ramenant  deux  phalanges  par  chaque  doigt  en 
avant  et  la  seule  phalange  ouguéale  aux  pieds 
de  derrière.  ' 

Étant  accroupis,  ils  regardent  comme  les 
orangs  àse  déranger  pour  arriver  à  la  possession 
d'an  objet  k  leur  portée  :  ils  calculent  pour 
quelque  chose  Tinconvénient  de  se  déployer 
pour  se  mettre  en  mesure  de  marcher  ou  de  sau- 
ter: afin  de  n'avoir  point  à  dérouler  leur  lopgue 
queue,  ils  se  traînent  vers  robjetde  leur^^  désirs; 
Umt  le  corps  est  porté  snr  les  deux  bras,  puis  le 
tronc  et  les  deux  pieds  ramassés  le  long  du  ventre 
se  trouvent  jetés  en  avant.  Dans  le  temps  sui- 
vant, le  corps  pose  sur  les  fesses  et  les  pieds ,  et 
les  bras  à  leur  tour  exécutent  uu  mouveaieiit 
semblable.  Cette  marche  rappelle  celte  des  kan- 
guroos,  ou  bien  l'allure  des  gens  qui  se  servent 
de  béquilles. 

La  voix  des  atèles  est  un  sifflement  aigu  et 
doux,  que  font  entendre  de  la  même  manière 
la  plupart  des  «nges  américains  :  la  Guiane,  le 
Brésil ,  le  Paraguay  et  tous  les  psiy&  limitrophes 
de  TAmérique  sont  remplis  d'atèies. 
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Voici  quelles  sont  les  principales  espèces  de 
ce  genre  : 

lie  GOAiTA.  jiteles  panisciis.  Spn  pelage  est  en- 
tièrement uoir. 

LeBELZÉfiUTH.  Jteles  Belzebuth.  IPehge  noir 
en  dessus;  ventre  blanc  chez  les  mâles  »  blair- 
châtre  chez  les  femelles  et  les  jeunes. 

Le  GHUVA.  jiteles  marginatUs.  Pelage  noir, 
une  fraise  blanche  entourant  la  face. 

L'ARACH]foiD£«  Jttelès  arachnoïde^,  '  Pelage 
brun  fauve^  ^ 

Le  CHAMEK.  Jteles pentadactjlus.  Pelage  entiè- 
rement noir;  il  difiere  du  coaita  par  sa  taille  un 
peu  supérieure,  mais  de  plus  parce  que  la  mo- 
dification restrictive  du  caractère  de  &mille  est 
rendue  moindre  dans  cette  espèce.  Le  pouce  est 
plus  long  que  chez  aucun  atèle,  et  assez  pon 
qu'il  fasse  safillie  au  dehors  sous  la  forme  d'un 
petit  tubercule;  d'où  le  nom  de  subpentadactjlas 
donné  à  cette  espèce. 

Vhypoxxnthe.  Stèles  hjfoxantJms.  he  pelage 
fauve  de  cette  espèce  la  rapproche  de  l'arach- 
uoide,  mais  le  principal  caractère  qui  la  distingue 
est  l'existence  d'un  véritable  ponce  attx  maios 
antérieures.  €e  pouce  est' complet;  mais  quoi- 
que pourvu  d'une  phalange  terminale  et  de  son 
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ongle  9  il  reste  excessivement  court.  Le  prince 
Maximilien  de  Neuwied  a  rapporté  plusieurs 
individus  de  cette  intéressante  espèce ,  lors  du 
voyage  que  ce  savant  naturaliste  fit  au  Brésil. 
Feu  le  docteur  Kuhl  avait  déjà  annoncé  et  décrit 
ce  singe. 

Troisième  genre.  Les  Lagothriches.  Lagothrix* 

Les  singes  de  cette  tribu  tiennent  le  milieu 
entre  les  atèles  et  les  sajous  y  dont  nous  traite- 
rons iromédiatement  après. 

La  tête  est  plus  développée  et  plus  ronde;  les 
membres  sont  longs ,  mais  moins  que  chez  les 
ateles;  le  pouce,  caractéfre  général  des  quadru* 
mânes,  reparait,  et  se  montre  comme  chez  les 
hurleurs,  et,  comme  nous  le  verrons,  chez  les 
sajous. La  queue  est  aussi  forte  que  chez  les  atè- 
les, et  la  puissance  de  la  préhension  s  annonce 
de  même  en  effet  par  le  quart  terminal  de  sa 
longueur,  portion  qui  est  aussi  nue  et  calleuse 
en  dessous.  Nous  ajouterons,  pour  compléter 
les  caractères  génériques  propres  à  ce  petit  genre, 
que  les  poils  dont  il  est  couvert  forment  une 
laine  frisée,  fine  et  moelleuse  an  toucher. 

Voici  le  squelette  d' un  jeune  sujet  :  ses  propres 
ligamens  en  ont  retenu  tous  les  os  en  place  ;  j'en 
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p£^rcours  les  pièces  vertébralesi  qui  sopt  au  col  7, 
à  Tépine  dorsale  i4i  auK  lombes  5,  au  sacrum  %^ 
et  à  la  queue  3o  :  c'est  le  même  nombre  que 
pour  les  hurleurs  et  les  atèles.  Le  poiut  sur 
lequel  je  m'arrêterai  est  le  mode  d'attpcbe 
des  extrémités  antérieures.  Les  clavicules  sont 
fort  grandes  et  courbées  en  arc;  elles  ramè- 
nent en  avant,. et  sous  la  moitié  du  col,  Tiu- 
sertioa  de  rbuiQérus;  chez  les  chauve-souris, 
cet  elfet  est  plus  considérable.  Vpus  le  vojez 
dans  cet  exemple  (/e  squelette  d'une  chauve^ 
souris  ), 

Une  observation  rendue  possible  par  l'âge 
peu  avancé  de  notre  si^t  est  celle  d'une  pièce 
particulière  que  je  vous  prie  de  conskléreri  et 
qui  existe  entre  roiii(^>lata  et  la  clavicule. 

On  l'eut  donnée  autrefois  sous  le  nom  d'épi-- 
physe,  et  Ton  fût  resté  satisfait  de  1  avoir  aiusl 
qtialifiée»  c'est^-dire  d^avoir  semblé  l'expliquer: 
comme  si  cet^it  lenUre  compte  d'un  fait  que 
d'employer  un  mot  extraordinaire ,  grec  par 
son  origine,  et  qui  n'exprime  au  fond  quiiue 
idée  bien  vague.  Car,  qu'en  sait-on  sur  son  ^ 
sence,  pour  indiquer  que  c'est  une  excrais- 
sance,  un  os  provenant  d'mi  autre?  Cepe^dapt , 
depuis  que  nous  avons  appelé  rétention  sur  le 
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système  osseux  comme  révélant  heureusement 
les  vraies  affînités  des  partiios  organiques,  de^ 
pui&  <)ue  Télude  des  rapports  nous  a  fait  con-  . 
naître  que  les  os  varient  considérablement  de 
dknensiou  suivant  les  familiesi  qu'ils  varient  eu 
défendant  letfr  essence  de  Tatteinte  def  plus 
fortes  xnodifiçatioDs,  q^ils  continuent  d être 
malgré  les  plus  actives  influences,  il  n'est  en 
ce  genre  rien  qui  n'ait  en  soi  sa  raison,  0.  les 
plus  petits  volumes  le  dis|iutent  d'intérêt  .imi^ 
pUis  grands;  tooa  doivtBnl  paiement  captiver 
aoU*e  attentioi^. 

S'il  y  a  chez  les  mammifères  ,  des  animaux 
^pii,  au  sujet  des  extréoûtéa  antéri^ire^,  tou^* 
cbent  aui^  conditions  orgaui<^ues  de  la  classe 
dea  oUeaup;  »  ce  sont  les  singnes,  et  mieux  les 
chauve -sourie.  Or  les  oiseaux  ont  de  chaque 
oèl é ,  deux  os  claviculaires  ;  vous  les  voyez  dans 
ee  sqi^lette  d'oiseau  t  vous  les  y.  voyez  portés 
au  plus  haut  dt'gré  de  développement.  Ils  y 
preuii^  les  noma  4e  clavicule^  coracoide  et 
Circulaire.  Si  je  ne  craignais  de  donner  trop 
d^entension  au  développement  de  cette  question 
îaciid^nte,  je  dirais  d'où  vient  le  nom  de  cora- 
coide. Mais  je  renvoie  pour  toutes  ces  questions 
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à  l'ouvrage  que  j'ai  publié.  V ,  Philosoplue  aaor 
tQnUquej  tome  I,  page  139. 

Notre  lagothhche  auquel  je  reviens,  est  pourvu 
des  deux  mêmes  pièces ,  de  la  chi vicule  ordi- 
naire, formant  chez  l'oiseau  Tune  des  branches 
de  la  fourchette,  et  de  cette  autre  pièce  sur  la- 
quelle j'ai  tout-à-l'heure  appelé  votre  attention; 
cette  pièce  est  identiquement  la  même  que  le 
long  osselet  dit  chez  l'oiseau ,  os  coracoïde ,  da^ 
vicule  coracoïde.  Une  dilférence,  que  les  condi-. 
tions  des  deux  classes  (  mammifères  et  oiseaux) 
introduisent  nécessairement  et  réciproquement 
dans  CCS  deux  classes ,  est  nette  et  précise  chez 
le  sujet  que  nous  examinons  :  et  en  effet,  chea 
le  lagothriclie,  Tos  coracoïde  est  une  lame  rec- 
tangulaire tdut-à-fait  retenue  à  l'état  rudimen-. 
taire ,  quand  il  est  chez  l'oiseau  élevé  au  con- 
traire, sous  la  forme  dhm  os  long ,  au  maximum 
du  développement.  Vous  voyez  que  nous  ne 
pouvons  avancer  dans  nos  démonsti  atiuns ,  que 
nous  ne  rencontrions  à  chaque  pas  de  pareUs  su- 
jets  pour  comprendre  comment  les  procédés  de 
variation  conduisent  heureusement  à  Knfinie 
variété  des  êtres.  N'est-il  point  évident  ici  que 
c'est  sur  cette  faculté  de  grandir  une  pièce  ^ 
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et  lie  dimiDuer  sa  voisine,  dont  dispose  sou- 
Terainement  la  nature ,  que  reposent  tant  de 
moyens  de  variation  ?  Un  même  ionds  de  ma- 
tériaux suffit  à  toutes  les  combinaisons. 
'  M«  de  Humboldt  a  vu  Tun  de  nos  lagothriches 
sur  les  bords  du  Guaviaré ,  rivière  qui  va  por- 
ter ses  eaux  à  l^Orénoque;  et  c^est  grâce  aux 
observations  de  ce  grand  naturaliste ,  que  nous 
savons  que  les  lagothriches  vivent  en  bandes 
nombreuses,  quils  sont  d'un  naturel  doux,  et 
qifils  se  tiennent  le  pins  souvent  sur  les  pieds 
de  derrière.  Moins  agiles  et  moins  inquiets  que 
les  sajous,  ils  se  montrent  plus  robustes  et  plai- 
sent davantage  par  une  plus  douce  expression 
de  la  physionomie. 

Nous  ne  connaissons  que  deux  espèces  dans 
ce  genre  : 

Le  Grisoit.  Lagothrix  canus. 

Le  pelage  est  gris  olivâtre;  la  tète,  les  maiiis 
el  la  queue  d'un  gris  roux  ; 

Et  u  Caparao.  Lagothrix  HwnboldtU. 

Son  poil  est  d'un  gris  de  martre  en  dessus , 
pointillé  et  terminé  au  bout  de  noir  :  le  pelage 
de  la  poitnne  est  plus  long  et  plus  obscur  qu'à 
1^  région  supérieure. 
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Qaatnbne  genre*  Les  Sajous.  Cebus. 

Nous  passons  à  des  formes  plus  ramassées. 
La  téte  esl  pJlus  ropde  et  le  museau  moîna  saiW 
bot;  et,  ce  qu'il  faut  considérer  comme  le  plu^ 
curaict^îsiique^  TépiM  dcmale  et  tout  ee  qui  la 
suil  et  &'en  {MTolocige  dans  lu  queue  >  sont  ua 
peu  plus  atténués;  d'où  il  résulte  un  trait  difTé- 
ventiel,  UQt  et  préeis^  eu  ce  quHl  s^  prooauce 
et  qu'il  est  visible  cxtcirieuieineat;  eu  effet  la 
queue,  préhensile  à  x»  degré  moiiidre^  trahit 
au  delàor^  çette  QQnditipn  d'a^^iblissemeut  de 
fonetton ,  'e»se  mMtrmM  également  velue  dans 
toute  sou  étendue. 

Mais  le  temps  me  manque  pour  traiter  dans 
tous  ses  détails  Thistoiie  de  cessipg^  ;  je  re** 
prendrai  ce  sujet  dans  la  prochaine  leçon. 


PARIS.—  DE  L'IMPRIMERIE  DE  RIGNOUlC» 

aux  DS»  FRAaca-BOURGE0IS-S.-MlCH£L ,  8. 
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Organisation  générale  des  singes  américains  à  qaeue  non 
prenante^  géopithèques  et  arctopithèques  (^sagouiils, 
selon  Buffon).  —  Caractères  et  'mœurs  de  ces  singes  : 
les  CaUitricfaes ,  les  Nyctipithèques ,  les  Sakis,  les  Bra- 
chyures,  les  Ouistitis  et  les  Tamarins.  —  Et  d'abord,  la 
suite  des  Sajous. 


MESSIfitRS) 

■ 

Nous  avions  eu  le  désir  de  iraiter  dans  la 

deruièiie  leçon  de  tous  les  siuges  d'Amérique  à 

queue  prenante  ;  le  teiàsps  notis  a  manqué  pour 

TOUS  parler  sufEsamment  des  sajous }  j'y  reviens. 

I. 
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Ce  sont  des  singes  de  la  tribu  des  hélopitbè- 

ques ,  forts  et  puissaos ,  mais  qui  ne  le  sont  point 
à  la  manière  des  autres  espèces  dont  nous  nous 
sommes  déjà  occupés  :  lis  doivent  leurs  condi- 

lious  de  force  à  dts  iiieiubres  plus  courts  et  plus 

robustes.  Mais  comme  s'il  fallait  qu'ils  racbe'* 

tassent  cet  excès  par  une  diminution  ailleurs,  le 
rachis  est  affeibli  ;  effet  qui  se  propage  à  la  queue 
et  qui  y  est  rendu  visible  par  moins  de  longueur, 
en  même  temps  que  la  queue  est  velue  dans 
toute  son  étendue;  vous  savez,  que  sa  partie 
terminale  est  nue  et  calleuse  par  dessous  chez 
les  autres  bélopitbèques. 

La  téte  ^st  décidément  plus  ronde  ;  la  face  est. 
plus  courte'méme  après  l'entier  développement 
de  la  dent  canine  :  elle  est  si  large  que  lou  ne 
peut  se  défendre  d'y  chercher  quelques  uns  des 
tiraits  qui  caractérisent  Tenfant  :  c'est  une  expres- 
sion de  douceur  et  un  jeu  de  pbj  sionoraie  à  faire 
illusion.  Les  yeux,  aussi  voisins  que  dans  l'homme, 
y  sont  plus  développés  en  profondeur;  ils  sont 
plus  hauts  que  larges ,  mais  la  face  gagne  ce- 
pendant en  grandeur  par  plus  de  saillie  des  os 
zygoniatiques.  Le  frontal,  sans  doute  en  raison 
de  la  profondeur  des  orbites,  s'enfonce  très  loin 
en  arrière  et  ûnit  en  pointe  entre  les  pariétaux  : 
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il  est  développé  au  dessus  de  rorbite  île  manière 
àdonner  un  front  sensible  qui  subsiste  et  même 
paraît  plus  saillant  dans  Tàge  avancé:  cest  que 
la  diminution  des  hémisphères ,  qui  est  un  fait 
constant  chez  les  jeunes  gagnant  de  l'âge,  a  lieu 
principalement  sur  leurs  parties  littérales  :  dans 
UQ  âge  avancé,  la  suture  sagittale  devient  une 
crête  élevée.  L'occipital  existe  entièrement  sous 
le  crâne  et  se  distingue  nettement  en  ses  deux 
parties ,  Tune  servant  de  couvercle  à  Textrémité 
postérieure  des  hémisphères;  elle  offre  une 
saillie  large  et  forte  :  et  l'autre  qui  correspond 
au  cervelet  ;  celle-ci  est  de  peu  d  étendue  et 
présente  deux  dépressions  ou  fossettes.  Enfin  le 
trou  occipital  est  sous  la  tête,  assez  rentré  sous 
la  base  du  crâne. 

'  Les  sajous  plaisent  par  leur  agilité,  leur 
adresse;  la  variété  infime  de  leurs  gambades. 
On  les  dit  susceptibles  de  docilité  et  d'attache* 
ment;  de  vieux  mâles  ont  cependant  paru  capri- 
cieux et  encUns  à  mordre.  Ils  vivent  en  troupe , 
hors  le  temps  des  amours ,  époque  à  laquelle  ils 
se  séparent,  pour  s'apparier  et  pour  vivre  en 
monogamie.  La  mère  porte  son  petit  sur  le  dos. 
elle  lut  prodigue  plus  de  soins  et  lui  montre  plus 
d'attachement  que  ne  le  font  les  femelles  des 
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genres  précédens.  Lâ  voix  de  ces  singes  est  un 
sifflement,  'fol*nié  le  plus  souvent  d'une  seule 
note  et  quelquefois  aussi  de  plusieurs ,  tantôt 
doux  et  tantôt  criard.  Leur  nourriture  consiste 
en  graines ,  noix  et  fruits  doux  ;  ils  se  montrent 
en  outre  friands  d'œufs  et  d'insectes.  Ainsi,  sous 
ce  rapport,  ils  commencent  déjà  une  nouTelle 
série  de  singes  que  nous  pourrions  signaler  par 
la  qualité  d*ômnivores.  • 

Leur  trou  occipital  étant  rentré  sous  la  base 
du  crâne,  leur  rend  incommode  la  station  hori- 
Bontale.  Ils  se  tiennent  sur  les  arbres;  mais  ra« 
reraent  appenjclus  par  les  pieds,  et  encore  moins 
par  la  queue  toute  seule,  qui  n'est  plus  préhen- 
siia  jusqu'au  degré  de  contrebalancer  efficace- 
ment l'action  de  la  pesanteur.  J*ai  désiré  oon- 
iiàitre,  en  trouvant  aux  sajous  le  même  entrai- 
jiemeut  pour  le  séjour  des  arbres  qu'aux  atèles 
et  auXiatAfcés  hélopithèques;  ce  qui  suppléait 
çhez  eux  ;>ià;.  Ijai;  force  de  préliension  si  profi- 
table  à  'WM^ci;  et  il  m'a  paru  qu'ils  coin- 
'  pensent  ce-qi^i:  jiçMf  manque  de  moyens  par  plus 
d'adresse  dans  leur  manièi  e  de  se  poser  sur  Its 
branches.  Ils  s^NàÎEié^ient ,  on  peut  le  dire ,  non 
plus  en  y  faisant  concourir  la  région  ischiatique 
du  bassin,  mais  en  remplaçant  l'usage  des  fesses 
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par  une  action  de  la  queue«  Tout  ^inge  de  Van* 
cieii  monde  po|»e  $ur  ses  fesses  calleuses  ^  en 
même  temps  qu'il  s'appuie  sur  ses  talons.  Mais 
ilabord  les  sajous  obtiennent ,  et  de  Tbabitude  et 
Tadresse  que  la  répétition  des  mêmes  actes 
leur  procure,  de  se  maintenir  sur  le  tarse  et  le 
métatarse;  les  doigts  servent  peu,  les  sajous  les 
ramènent  en  dedan$  sans  les  ployer  entièrement; 
dans -ce  cas,  les  doigts  deviennent  une  large 
saillie  et  fournissent  un  point  d  appui.  Cependant 

les  saj0u$.  ont  rarement  occasion  de  recourir  à 

ce  moyen;  c'est  à  leur  queue  qu'ils  demandent 
le  troisième  support  que  les  guenons  .se  pro- 
curent par  leurs  fesses  caUeuses.  La  queue  des 
sajous  saisit  une  autre  tige  au  dessous  de  la 
branche  sur  laquelle  ils: sont  accroupis,  alors 
(^u  ils  posent  sur  leurs  talons.  Mais  si  cette  autre 
tige  manque,  ou  înéme  sans  qu'elle  vienne  à 
manquer  et  uniquement  pour  varier  leur  pose, 
ils  composent  autrement  leur  base  pour  le  re- 
pos; ils  enroulent  et  étalent  leur  queue  autour 
de  leurs  talons,  et  dans  cette  attitude  ils  parais- 
sent placés-comme  sur  un  sodé..  : 

Je  vais  vous  montrer  plusieurs  espèces  de  ce 
genre  :  elles  sont  abondamment  répandues  dans 
les  immenses  forets  qui  bordent  les  Neuves  de& 
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Amazones,  de  rOrénoque,  et  gén^lemeut  les 

rivières  de  la  Guianç  et  du  Brésil. 

Le  sajou  brttn .  Cebus  apella. 

Pelage  gris-brun;  téte,  avaut-bras  et  queue 
noirs  en  dessus;  fauve  en  dessous  :  de  très  pe- 
tits pinceaux  de  poils  sont  sur  les  côtés  et  eir 
arrière  du  front. 

Le  sajou  cornu.  Cebm  fatuellus. 

Celui-ci  n'est  peut-être  qu'un  âge  plus  avancé 
du  précédent;  son  pelage  est  raarron,  éclaire! 
sur  les  flancs  :  téte  ,  extrémités  et  queue  bruns- 
noirs  :  deux  forts  pinceaux  de  poils  s'élèvent  sur 
lefroqt. 

Le  SAJOU  a  toupet.  Cebus  cirrifer. 
Les  pinceaux  de  poils  sont  plus  étendus  et 
réunis  sur  le  devant  en  un  toupet  relevé  :  téte, 
queue  et  membres  noirs;  le  corps  brun-marroD. 
Le  sajou  iràGAE.  Cebus  n^er. 
Entièrement  noir  :  poils  de  la  téle  relevés  en 
eornesr 

Le  sajou  saL  Cebus  capucinus. 
Pelage  variant  du  gris-brun  au  gris-olivâire  : 
vert  ex  et  extrémités  noirs;  front,  joues  et  épaules^ 
gris  blanc. 
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Le  sajou  ouavapavi.  Cebus  albifrons. 

Ce  singe  a  été  vu  sur  les  bords  de  FOrénoque 
et  décrit  par  M.  de  Hurnboldt. 

Le  sajou  chrtsope.  Cebus  chrysopus. 

Découvert  par  le  voy  ageur  Plée,  et  nouvelle- 
ment décrit  par  M,  Frédéric  Cuvier  :  il  a  le 
corps  et  la  queue  gri$*-roux  et  les  membres  d^in 
roux  vif* 

Le  sajou  robuste.  Cebas  robustus. 

Découvert  ati  Brésil  et  décrit  par  le  prince 
Maximitien  de  Neuwied.  Tout  le  pelage  unifor- 
mément marron;  le  haut  de  la  téte,  le  bas  des 
extrémités  et  la  queue  noirs. 

Le  sajou  VARi]â.  Cebus  variegatus. 

Pelage  noirâtre  pointillé  de  doré  :  roussâtre 

en  dessous.  Poils  du  dos  de  trois  couleurs,  bruns 
à  la  racine,  puis  roux,  et  noirs  au  bout.  La  fe- 
melle n'est  que  légèrement  plus  éclaircie  :  la 
queue  est  aussi  longue  proportionnellement  que 
dans  les  atèies.  Semblable  par  sa  force  et  par  la 
saillie  du  front  au  sajou  robuste ,  cette  espèce, 
ou  du  moins  l'individu  que  j'ai  sous  les  yeux , 
en  diffère,  comme  de  tous  les  singes,  par  la  pré- 
sence d'une  molaire  de  plus  de  chaque  côté  à  la 
niàchou  e  supérieure  :  ce  noiiibre  de  quatorze 
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dents  molaires  forme  Yime  des  plus  singtilièr^ 
anomalies  de  la  zoologie  des  singes. 

Deuxièb^e  famille..  GÉOPIXHEQUES. 

Les  singes  qui,  par  rinaptitude  de  la  queue  à 
saisir,  sont  réduits  à  vivre  à  terre,  composent  cette 
famille.  Ils  peuvent  encore  courir  sur  les  arbres^ 
et,  eny  employant  raclion  préhensile  des  mains, 
sauter  de  branche  en  branche  :  c'est  même  près 
de  leurs  cimes  qu'ils  se  réfugient^  quand,  pour* 
suivis  par  de  petits  quadrupèdes  carnassiers ,  et 
pour  leur  échapper ,  ils  ont  recours  et  reviennent 
aux  allures  des  quadrumanes*  Mais  cependant , 
pour  éviter  d'être  battus  par  les  sajous ,  et  mieux 
encore,  parce  que,  non  dotés  des  mêmes  facul- 
tés,  ils  ne  sauraient  user  des  roiémes  ressources 
durant  le  rçpos  et  pendant  les  heures  à  consa- 
crer au  sommeil,  ila  se  gardent  d'occuper,  les 
hauteurs  des  arbres.  Ils  vivent  ou  dans  les  iorets^ 
s'y  retirant  tantôt  parmi  des  broussailles  et 
tantôt  sous  terre,  ou  dans  les  anfractuosités  de 
quelques  terrains  découverts  etmontueux,  s'il 
s'y  :  rencontre  une  cellale  ou  de.  pètites^  cavernes.. 
•  Ainsi  exposés  sans  défense,  les  géopithèques 
sont  voués  à  une  vie  pleine  de  dangers  :  ils  sont 
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tenus  par  conséquent  à  plus  (riudustrie,  et  sous 
ce  rapport  leur  étude  n*est  point  sans  intérêt, 
Qu  il  y  ait  à  la  surlace  du  globe  d'autres  lieux  de 
refage  que  ceux  que  nous  avons  déjà  reconnus^ 
et  en  même  temps  capacité  chez  d'autres  singes 
pour  s'en  accommodei  ,  c  est-à-dire  nouvelles 
modifications  de  leur  système  organique  rendu 
susceptible  de  rapports  réciproques ,  l'existence 
des  géopithèques  le  prouve.  Mais  alors  comment 
sont  établies  les  relations  de  ces  singes  et  de 
leur  monde  extérieur?  il  est  possible  de  le  sa-^ 
voir  par  l'histoire  de  chaque  genre. 

Je  nomme  géopithèques  les  singes  d'Amé* 
rique,  qui,  déjà  caractérisés  par  leurs  six  dents 
molaires  et  leurs  narines  larges  et  ouvertes  de 
côté ,  se  font  en  outre  remarquer  par  la  stérile 
possession  d'une  queue  plus  ou  moins  longue. 
Cette  queue  non  prenante ,  devenue,  comme  dans 
les  guenons  de  l'ancien  monde,  un  appendice 
sans  utilité ,  voilà  le  caractère  que  signale  priii- 
dpalement  notre  Tableau  méthodique;  mais  il 
faut  y  ajouter  des  considérations  d'un  ordre 
plus  élevé.  Nous  ne  connaissons  point  d*ani* 
maux  à  tète  plus  ramassée  et  pius  volumuieuse  : 
la  face  est  courte,  et  Tangle,  qui  eu  exprime  la 
saillie  en  longueur,  est  de  60  degrés^  La  boite 
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cérébrale  est  trune  capacité  remarquable,  et  le 
trou  occipital  est  situé  sous  la  base  du  crâne. 

Nous  avons  d  abord  reconnu  que  les  géopi- 
thèques  se  partagent  en  deux  sections,  d'après 
une  indication  de  l'os  incisif;  on  nomme  ainsi 
l'intermaxillaire  qui  porte  les  dents  incisives. 
Cet  os  est  dirigé  en  dedans ,  ou  bien  il  est  ré- 
fléchi en  dehors.  Infléchi,  comuie  chez  tous  les 
autres  singes ,  les  dents  sont  parallèles  et  con- 
tiguës,  et  la  cloison  des  narines  est  moins  large 
que  ne  Test  la  rangée  des  dents  incisives.  L'inter- 
maxillaire  est-il  au  contraire  prolongé  et  saillant 
en  avant?  les  incisives  s'écartent  des  canines,  et 
la  cloison  des  narines  est  tenue  plus  large  que  la 
rangée  des  incisives  n'a  de  largeur.  Mais  de  nou- 
velles recherches  m'ont  fait  connaître  d'autres  dif- 
férences d'organisation,  c'est-à-dire  que  les  deux 
sections  sont  susceptibles  de  subdivisions,  ou  au 
trement  qu'elles  contiennent  plusieurs  genres. 

Premier  genre*  Les  callitrighes.  CalUthrix. 

Buffon  en  a  fait  connaître  la  principale  es- 
pèce, le  saïmiri,  que  les  auteurs  systématiques 
ont  depuis  nommée  sùnia  sciurea.  C'est  en  y 
donnant  une  attention  exclusive  que  j'ai  fondé 
ce  genre  \  j'en  dois  prévenir,  aujourd'hui  que 
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plusieurs  autres  espèces,  non  entièrement  pour- 
vues des  mêmes  conditious  organiques,  y  sont 
associées. 

Vous  dire  en  termes  généraux  que  le  crâne 
du  saïmiri  contient,  toutes  proportions  obser- 
vées, le  cerveau  le  plus  volumineux,  ne  suffit 
pas  à  i  expression  de  ma  pensée  ;  je  crois  en  de- 
voir mesurer  devant  vous  toutes  les  principales 
parties.  Dans  le  jeune  sujet  que  voici ,  la  boite 
cérébrale  forme  un  sphéroïde  de  i8  lignes 
en  longueur,  de  i6  dans  la  plus  grande  lar- 
geur, et  de  i5  en  hauteur  verticale.  Je  mesure 
de  plus  tout  le  crâne  snr  sa  base ,  que  je  trouve 
long  de  227  lignes.  Si  de  cette  quantité  27,  vous 
soustrayez  la  longueur  trouvée  du  sphéroïde  en* 
céphalique,  ou  le  çhifire  lâ,  vous  avez  9  ou  le 
tiers  pour  la  pi  ofoiuleur  palatine  de  la  lace.  Re- 
prenons par  parties  la  longueur  de  la  base,  afin 
de  connaître  quelle  est  à  son  égard  la  position 
du  trou  occipital.  Or^  voici  ce  que  donnent  nos 
mesures  : 

Longueur  en  avant  du  trou  occipital,  14  | 

Longueur  en  arrière   9  |  27  lignes. 

Diamètre  du  trou  ocdpital   4  ' 

Les  mêmes  mesures  prises  sur  un  crâne  hu* 
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main,  cotume  je  vais  vouâ  le  muutrer^  donDent 
à  peu  près  les  mêmes  proportions* 

A  ces  détails  sur  le  saimîri,  ajoutez  les  con" 
sidéraUous  buivanles.  Les  yeux  sont  d'une  gran- 
deur considérable  ;  lorbite ,  parfaitement  circu* 
laire,  a  5  lignes  d'eiUrue  et  9  de  proiondeur  ;  de 
plus  9  les  fosses  orbitaires  sont  si  rapprochées  t 
que  la  cloison  osseuse  «  qui  les  sépare  ordinaire? 
ment,  manque  en  grande. partie»  De  grandes 
caisses  auditives  augmentent  les  facultés  de  louïe; 
et  comme  il  faut  une  restriction  sur  quelques 
points ,  le  palais  et  les  chambres  nasales  la  su- 
bissent  par  moins  d'étendue*  Celles-ci  ont  leur 
entrée  non  au-dessoQs  . mais  entre  les  orbites.' 

Maintenant,  que  l'on  veuille  bien  réfléchir  à 
toutes  les  conséquences  d'une  pareille  organisa* 
lion,  et  Ion  trouvera  que  le  saïmiri  est  suffît 
sammeul  dédommagé  de  l'affaiblissement  im- 
posé à  toutes  les  parties  de  son  , échine,  et  qu'il 
peut  adiiurablement  bien  se  relever  de  l'état 
fâcheux  où  le  réduit  la  privation  d^une  queue 
prenante.  A  juger  de  la  grandeur  de  la  boite 
cérébrale,  nul  autre  singe  n*a  un  encéphale  aussi 
volumineux;  et  ce  qu  d  importe  ici  de  nôker ,  le 
cerveau  proprement  dit  acquiert  seul  une  aussi 
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grande  dimensioa  ;  vous  voyez  ce  très  petit  em- 
placement pour  loger  le  cervelet.  Effectivement , 
'  que  ae  doit  point  concevoir  et  entreprendre 
pour  sa  conservalioii  un  animal  ainsi  organisé? 
Ptexèoutte  ii*a  encore  eu  Tidée  d'observer  ùtai  sai^ 
aâri  conformément ii  ces  vues  :  nous  n'en  serons 
que  plils1ëin{>ressésàrecduriraux  renseignèmens 
donnés  àson  sujet  par  les  voyageurs  :  notre  con* 
fiance  y  est  entière,  puisque  d'une  part  rien  de 
préconçu  pour  nos  recherches  ne  peut  s'y  ren» 
contrer,  et  que  de  Tautre  nous  le»  tenons  du 
plus  grànd  observiateur du  siècle,  M/de  Hum- 
boldt.   


m 

1 

m 

n 

saîmiri)estceile  d'un  enfant,  ditM.deHumboidt; 
c'est  la  même  expression  d'innocence ,  quel- 
quefois le  même  souris  mali)i,'et  constainment 
la  même  rapidité  dans  le  passage  de  la  joie  à  la 
tristiesse  ;  il  ressent  àùs^i  viveméiit  le  chagrin  , 
et  le  témoigne  aussi  en  pleurant.  Ses  yeux  se 
ittouillent  de  larmes  quand  il  est  inquiet  ou 
effrayé.  Il  est  recherché  par  les  habitans  des 
cotes  pour  sa  beauté ,  ses  manières  aimables , 
et  la  doihceur  de  ses  Ittceùrs  ;  il  étonilia  par  une 
aviation  continuelle:  cependant  ses  mouve- 
ment sont  pleins  de  grâces.  On  le  trouve  occupé 
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sans  cesse  k  jouer,  à  sauter  et  à  prendre  des 

insectes,  surtout  des  araignées  quil  préfère  à 
tous  les  aliinens  végétaux.  M.  de  Humboldt  a  re* 
marqué  plusieurs  fois  que  des  saïmiris  recon- 
naissaient  visiblement  des  portraits  d'insectes, 
qu'ils  les  distinguaient  sur  le  vu  gravures  en 
noir,  et  qu'ils  semblaient  faire  preuve  de  dis- 
cernement, en  cherchant  à  prendre  ces  insectes  : 
ils  avançaient  à  cet  effet  leurs  mains  comme 
pour  s'en  saisir.  Un  discours  suivi  prononcé 
devapt  eux  les  occupoit  au  point,  qiie  tan- 
tôt ils  fixoient  attentivement  leurs  regards  sur 
l'orateur,  et  que  tantôt  ib  cherchoient  à  s'ap- 
proclier  de  lui  pour  toucher  ses  dents  ou  sa 
langue  de  leurs  doigts.En  génér^l,ils  montroient 
une  rare  sagacité  pour  découvrir  et  pour  attein- 
dre  les  insectes,  dont  ils  paroissoieni  très  friands. 
Enfin  une  de  leurs  habitudes  qui  n  est  point 
équivoque,  puisqu'elle  fournit  aux  Indieus  les 
seuls  moyens  dont  ils  usent  pour  se  procurer 
vivaus  des  saïmiris  qu'ils  élèvent  et  qu'ils  vont 
vendre  sur  la  côte,  c*est  que  les  jeunes  oV 
bandonnent  jamais  leur  mère  ;  ils  tombent 
avec  elle  quand  elle  est  frappée  ;  et  s'ils  n'en  sont 
point  séparés  à  ce  moment ,  ils  restent  attachés 
à  son  cadavre.  Nous  reproduirons,  à  cette  oc- 
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casion ,  la  remarque  que  cette  habitude  est  si- 
multanée à  un  développement  de  la  partie  pos- 
térieure des  lobes  cérébraux,  développement 
porté  au  plus  haut  degré  possible. 

Les  saïmitis  vivent  en  troupe  de  dix  à  douze 
individus  ;  ils  portent  à  la  bouche  leuraT  aliroens, 
ou  bien  ils  les  saisissent  par  un  emploi  direct 
des  lèvres  :  enfin  ils  hument  en  buvant.  Bien 
que  dans  tout  ce  récit  il  u'j  ait  rien  de  directe- 
ment  applicable  à  la  question ,  savoir  :  si  les 
SMmins  ne  seraient  point  dédommagés^  par  des 

dispositions  innées  ou  cérébrales  à  plus  dintelU- 
gsnce^dumanquedequelquesattributsorganiques 

dont  les  sajous  sont  au  contraire  pourvus  ^  peut- 
être  trouvera-t-on  qu*on  le  doit  pressentir  et 
déduire  ainsi  sur  ce  petit  nombre  de  données. 

J'ai  commencé  rexposiUoii  du  genre  callUriche 
en  rapportant  ce  qui  est  propre  à  la  seule  espèce 
du  saïmiri,  par  la  crainte  dy  avoir  réuni  des 
espèces  seulement  voisines ,  et  qui  ne  s^en  rap-* 
prochent  pas  au  degré  convenable.  Je  vous  pré* 
sente  les  crânes  de  ces  autres  espèces,  dont  la 
ressemblance  est  parfaite  quant  à  la  grandeur 
des  yeux  :  les  orbites  sont  de  même  descendues 
par  delà  l'origine  des  fosses  nasales  ;  c^est  aussi 
la  même  disposition  des  dents  incisives.  Chez 
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tous  les  autres  callitriches,  la  queue  est  paie- 
ment très  longue;  toute  l'habitude  du  corps  s'y 
retrouve:  les  mains  et  les  pieds  lie  présentent 
point  de  différence.  Il  n'en  est.  point  ainsi  du 
crâne  ;  la  boite  cérébrale  n'y  est  point  aussi 
étendue,  leXrou  occipital,  toujours  ouvert  à  la 
base  du  crâne ,  est  plus  reculé  en  arrière ,  et  la 
cloison  inter-orbitaire  est  entièrement  osseuse. 

Au  SA.ÏMIIII,  callUluix  sciureus^  dont  le  pelage 
est  gris-olivâtre,  blanchâtre  en  dessous,  se  rap* 
portent  deuK  variétés.  Chez  toutes  deux,  les  bras 
et  les  jambes  sont  d'un  roux  vif  et  le  menton 
noirâtre;  mais  Tune  a  le  dos  de  couleur  uni- 
forme, et  l'autre  est  légèrement  marbrée  de  roux- 
vif  et  de  noir. 

Quelques  autres  espèces  sont  les  suivantes  : 
LE  GilXLrnucHB  A  MàSQUR.  CoUithrix persoMitts. 

Pelage  cendré-fauve;  la  téte  et  les  quatre  maios 
bnin-noirâtre;  la  queue  rousse. 

LB  GALLrrRicH£  VEUvii;.  (JolliUirix  iugens. 

Pelage  noirâtre  ;  gorge  et  mains  antérieures 
blanches* 

LE  CALLiTRicHE  A  FRAISE.  CallUhrix  amîctus. 

Pelage  brun-»noirâtre;un  demi-collier  blanc  ; 
mains  de  devant  jaunes.  La  queue  est  plus  longae 
que  dans  l'espèce  précédente* 
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Ces  espèces  vienoent  d  être  revues  au  Brésil , 
décrites  et  figurées  par  MM.  Spix  et  Martius. 

Le  comte  de  Hoffmaiinsegg  avait  déjà  vu  dans 
ks  mêmes  contrées  et  a  décrit  : 

« 

LE  CAixiTRiCRB  k  COLLIER.  CattUhrix  îofquatus. 

Pelage  brun  -  châtain  ;  jaune  en  dessous  :  un 
demî-coUier  blanc. 

et  LE  CALLrrRicàB  moloch;  CaUUhrix  moloch. 

Pelage  cendré-fauve:  tempes,  joues  et  ventre 
d'an  roux  TÎf  ;  le  bout  de  la  queue  et  les  mains 
blanches. 

Deuxième  genre,  les  ifTCTiprrnàQUES. 

NyctipUhecus. 

Nous  aurons  dans  la  suite  à  faire  connaître 
une  famille  de  quadrumanes  nocturnes ,  quand 
nous  traiterons  des  makis.  L'Amérique  offre  un 
pendant  à  cette  famille  dans  des  singes  dont 
M.  de  Humboldt  a  le  premier  publié  une  espèce  i 
le  Douroucouli,  sùnia  tri^firgata.  Ce  savant 
naturaliste  a  annoncé  que  par  ses  moeurs ,  la 
grandeur  de  ses  yeux  et  lensemble  de  sa  phy- 
sionomie ,  cet  animal  formerait  un  genre  parti- 
culier, rappelant  les  caractères  des  loris  de  Tan- 
cien  continent;  et  en  effet,  cette  famille  est, 
dit  M.  de  Humboldt ,  justifiée  et  caractérisée  par 
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u/ic  té  le  de  chat  ^  par  de  grands  yeux  jaunes 
incapables  de  soutenir  la  hunière  du  jour  ^  par 
des  oreUles  Jorl  courtes  et  par  une  queue  non 
prenante  et  beaucoup  plus  longue  que  le  corps. 
Ce  singe  a  vécu  à  notre  ménagerie,  et  nous  avons 
pu  Fétudier  après  sa  mort.  Aux  faits  ^u'il  avait 
observés  1  illustre  naturaliste  de  Berlin  avait 
ajouté  quelques  pi  esseiilimeiis,  dont  nous  avons 
vérifié  la  justesse.  Les  rapports  de  ce  singe  avec 
les  loris  consistent  effccliveoient  dans  les  formes 
grêles  de  son  corps,  qu'on  trouve  alongé,  quand 
ou  en  juge  sans  la  toison  qui  1  épaissit  en  appa* 
rence,  dans  la  longueur  des  lombes,  dans  la 
rencontre  numérique  des  vertèbres  lombaires 
et  dans  des  piopoitions  semblables  des  paiùes 
de  la  téte,  des  fosses  orbitaires .  et  des  quatre 
extrémités  :  les  extrémités  de  derrière  sont  ua 
*  peu  plus  longues  que  celles  de  devant.  Ce  genre, 
établi  par  M. .  de  Uumboldt  pour  une  seule 
espèce,  le  douroucouU^  est  aujourd'hui  étendu 
à  trois  par  les  découvertes  des  célèbres  natura> 
listes  MM.  Spix  et  Martius,  envoyés  au  Brésil 
par  le  roi  de  Bavière  (  i  )  :  par  conséquent  aucun 

(i  )  Ces  savaus  naturalistes  ont  nommé  les  deux  nourelles 

espèces  de  ce  genre  nyctipithccus  feUnus  et  ny-ctipultecus 
voc^eràas»  Us  caraciériscot  ie  njrctipàhéque  à  jatt  de  diat 
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its  moyens  de  légitimer  la  fotidatioii  d'uii  genre 
lie  manque  présentement  aux  nyx^tipitheques. 

Voici  comme  j^ai  trouvé  le  nombre  des  ver- 
tèbres :  cervicales  7,  dorsales  i4,  lombaires  9, 
sacrées  a,  coccygiennes  i8*  La  queue  ne&t 
guère  moins  longue  que  dans  les  espèces  de 
caliitriche ,  chez  quelques  unes  desqiielies  on  la 
trouve  formée  de  3o  vertèbres;  elles  sont  ainsi 
moins  nombreuses,  mais  plus  longUes  :  cette 
queue  est  donc  moins  robuste.  La  téte  ressemble 
plus  par  son  volume  encéphaliqué  à  celle  ^lu 
calUthrix personatus  qu'à  la  téte  du  saimiri. 

Le  douroucouli  dort  le  jour  j  la  lumière  Fin- 

commode  beaucoup.  11  se  retiré  dans  un-  trou 

d arbre,  faisant  le  guet  en  certains  momens,  et 
avaiicant  pour  cet  effet  la  téte 'hors  du  trou. 

Ses  yeiix,  qui  ressemblent  à  des  yeux  de 
hibou ,  sont  le  jour  troubles ,  sans  éclat  et 
presque  mourans.  Il  atfecte  la  même  position 

par  le  tour  des  jetix  blancy  La  téte  iioinitre,  le  pelage  gris- 
broq.  le  ventre  rotissâtre  et  la  nwilié  terminale  de  la 
queue  mnrâtre;  et  le  nyctîpithèque  babillard  par  le  corps 
gris-roux,  la  téte  de  même  couleur,  et  le  tiers  de  la  queoe  1 
noirâtre.  Le  premier  est  figuré  pl.  1 8,  et  le  second  pi.  ig- 
Fof.  Espèces  nouvelles  de  singes,  par  Spix.  Gr.  in- fol.;  Mu,- 
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pour  dormir  que  les  loris  :  ranimai  est  assis  sur 
j>a  croupe,  les  jambes  de  derrière  ramenées 
sur  le  veotre  ^  les  quatre  mains  réunies ,  le  dos 
.courbé,  la  téte  baissée  et  presque  cachée  dans 
les  mains  de  devantXe  nombre  et  la  mobilité  de$ 
vertèbres  lombaires  favorisent  cette  positiou. 
Une  autre  habitude  commune  aux  makis  con- 
siste à  s'élever  le  long  des  murailles  et  à  sauter 
ainsi  verticalement.  Les  douroucoulis  vivent  en 
monogamie  :  ils  aiment  les  fruits  doux ,  ceux 
-  du  bauanier,  des  palmiers ,  et  certaines  amandes; 
mais  ils  se  plaisent  surtout  à  chasser  et  à  attraper 
des  insectes»  11  suffirait  de  savoir  que  le  dourou- 
coiUi  ne  siffle  pas  à  la  manière  des  callitriches, 
pour  qu'on  fût  assuré  qu'il  n'est  point  du  même 
genre.  Son  cri,  pendant  la  nuit,  ressemble  à 
celui  du  jaguar  :  sa  voix  est  d'un  volume  et  d'une 
force  extraordinaires  par  rapport  à  sa  petite 
taille;  sa  gorge  enfle  lorsqu'il  est  irrité,  et  il  res- 
semble alors ,  par  le  ronflement  qu'il  lait  en- 
tendre et  par  la  pusilion  de  son  corps,  à  uu  chat 
qu'im  chien  excite  et  se  dispose  à  attaquer.  Nous 
avons  nourri  de  biscuit  Tindividu  qui  a  vécu  à 
notre  ménagerie. 

vLe  nom  spécifique  de  trjiçirgatiu  se  rapporte 
à  trois  rayures  noires  et  parallèles  qui  naissent 
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du  front;  le  pelage  est  cendré  en  dessus  et 
jaune-roussàtre  en  dessous.  ^ 

Troisihne  genre.  Les  SiJLis.  Pilhecia. 

Ge  sont  des  singes  a  qneue  de  renard ,  qu'on 
nomme  aussi  singes  de  nuit  à  Cayenne.  Cepen- 
dant ils  ne  suiiL  point  nocturnes  à  la  manière 
des  nyctipithèques;  ils  gagnent  leurs  reti*aites 
après  le  crépuscule.  Un  caractère  essentiel  les 
distingue  des  précédons  géopithèques  :  leurs 
(lents  iucisives  ne  conservent  plus  de  parallé* 
lisme  avec  les  canines ,  elles  sont  ramassées  el 
portées  en  avant  ;  n'est-ce  pas  que  le  développe* 
ment  considérable  des  canines  nuit  à  celui  de 

■ 

lintèrmaxillaire  ?  Les  os  du  nez  sont  hauts  et 

étendus  ^  ce  qui  écarte  les  ouvertures  nasales  et 
donne  k  leur  cloison  intermédiaire  une  largeur 
plusibrte  que  celte  de  la  rangée  des  dents  inci- 
sives. La  boîte  cérébrale  ,  sous  [oii^  les  rapports 
dont  j'ai  traité  dans  le  genre  précédent,  diffère 
peu  ou  point  de  celle  des  nj^^ctipithéqucs  :  les 
yeux  sont  moins  grands,  mais  surtout  le  corps 
est  plus  ramassé.  La  queue  des  sakis  n  est  p;i^ 
aussi  longue ,  bien  moins  que  le  cor[)s;  mais ,  en 
revanche,  elle  ^st  couverte  de  poils  longs  et 
touffus. 
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Les  sukis  viveut  en  troupes  de^.s^t  ou  huit 
individus:  pourvus  des  mêmes  moyens  de  pré-' 
heasion  que  les  caliit^iches ,  ils  recherchent  aus&i 
les  forêts ,  pour  y  pouvoir  de  même  fuir  d*arbre 
en  arhre.  Cependant  leur  défaut  d'agilité  leur  at- 
lire  le  mépris  des  sajous;  ils  se  nourrissent  de 
firuits  et  de  mouches  à  itiiel  .  Les  sajous  les  suivent 
pour  leur  voler  leur  nourriture  et  les  battent  en* 
cora  après.  Leur  cantonnement  déeoiivert,  ils  en 
gagnent  un  autre  dont  eux  seuls  puissent  s  ac* 
commoder;  ils  s^y  réfugient,  se  tenant  alors  daos 
les  broussailles*  ^  - 

yoici  quelques  espèces  de  sakis. 

Le  saki  a  vjiiNïiiE  ROUX.  Piûiecia  rufivenLci\ 

Pelage  brun,  lavé  de  roussâtre;  ventre  roux; 
les  poils  bruns  à  lorigine  et  annelés  vers  le 
bout  de  roux  et  de  brun  ;  chevelure  rayonnant 
du  vertex  et  aboutissant  sur  le  front. . 

On  trouve  ce  singe  à  Cayenne,  ainsi  que  le 
suivant. 

L'TARQui.  Piiheda  leucocephaJa. 

Noir;  le  tour  de  la  tète  d'un  blanc  sale; 
chaque  poil  d^une  seule  couleur. 

Le  moine.  Pithecia  monachus. 
Pelage  varié  par  grandes  taches  de  brun  et 
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de  doré  ;  chevelure  disposée  comme  celle  du 
saki  à  ventre  roux. 
D'Aszara  a  fait  connaître  le  saki  du  Paraguay 

sous  son  nom  de  pays,  miriquoina. 

Quatrième  genre,  us  Bra.chyua£s.  Brachyurus. 

Le  célèbre  Jean  de  Spix  retire  du  genre  précé* 

dent,  sous  le  nom  de  Urachyurus ,  courte-queue 
en  français^  quelques  singes  qui  ont  latéte,  les 
dents,  la  queue  toufiue  et  lâche  commtî  lessakis; 
mais  leur  queue  est  de  moitié  plus  courte.  Ils 
ressemblent ^ncore  aux  sakis  pour  là  disposition 
des  poils  du  sommet  de  la  teie;  ceux-ci  forniciit 
une  sorte  de  chevelure  rabattue  sur  le  front. 
Ils  portent  une  longue  barbe  dout  ils  prennent 
le  plus  grand  soin  et  qu^ils  craignent  de  mouiller 
quand  ils  vont  boire.  Ils  vivent  dans  les  forêts; 
ils  paraissent  tristes  et  mélancoliques;  irrités 
ils  se  dressent  sur  leurs  pieds  de  derjcière, 
grincent  des  dents,  se  fiuttent  la  barbe  et  s'é- 
lancent ainsi  au  combat. 

Ce  genre  contient,  en  outre  des  deux  es- 
pèces nouvellement  découvertes  au  Brésil  par  ^ 
MM.  Alartius  et  Spix,  les  suivantes  : 

Le  Couxio.  Brachyurus  satanas. 

Très  belle  espèce  trouvée  au  grand  Para  par 
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M.  le  coin  le  d'Hofniauns^g.  Son  pelage  est  brun^ 
noirâtre  daos  le  mâle,  bran*roux  dan!^  (a  femelle* 
Et  LE  CAFiKïirK.  Brachjurus  chiropotes. 
M.  de  Tlumboldt  a  trouvé  ce  singe  sur  les  bords 
de  rOrénoque.  Soa  poil  est  roux-marron.  Sa 
chevelure  très  épaisse  est  séparée  sur  le  milieu 
et  se  relève  en  deux  toupets  bien  distincts.  Son 
nom  de  chirapotes  ^qui  boit  avec  la  main)  in- 
dique une  habitude  que  lui  suggère  le  soin  que 
ce  singe  prend  de  sa  barbe.  Le  capucin  de  TOré- 
noque  ne  vit  point  par  bandes  :  le  mâle  et  la 
femelle  parcourent  ensemble  les  forets. 

ÏROISIIMI    CAMILLE.  LES  AllCi OPiTlii-QLliS. 

Qui  n'a  entendu  ou  lu  d'assez  violentes  dé* 
clamations  contré  Uesprit  et  Tart  des  méthodes 
en  histoire  naturelle?  Les  ouvrages  de  la  nature 
boiit  si  niei  vcilleux,  et  nos  lumières  si  faibles, 
que  Ton  s'en  autorise  pour  ne  reconnaître  dans 
"  les  progrès  de  la  science  qu'une  suite  de  pré- 
visions ou  de  vues  plus  ou  moins  conjecturales. 
Sans  doule  il  n'est  ni  règles  ni  principes  abso- 
lus ;  et  les  arctopithèques  nous  en  fournissent 
un  exemple  que  nous  ne  craignons  pas  d'ap- 
porter eu  preuve.  Ce  ne  sont  plus  des  quadru- 
manes, et  cependant  ils  restent  singes;  plus  de 
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pouces  en  eux  dans  le  sens  physiologique  de 
cette  expression.  Ce  doigt  aux  pieds  de  tlerrière 
est  rédoit  à  l'existence  d'un  petH  tubercule; 
aux  pieds  de  devant  il  est  un  peu  plus  long  ; 
mais  rapproché  des  autres,  il  a  perdu  tout  ca- 
ractère de  spécialité  ;  il  agit,  s'ouvre  et  se  ferme 
comme  les  autres  doigts  de  la  main.  Mais  il  y 
a  mieux,  toute  la  main  a  beaucoup  perdu  de  sa 
flexibilité,  elle  ne  jouit  point  de  la  même  iacullé 
de  préhension  ;  ce  n'est  plus  que  dans  de  grandes 
occasions  que  le  caractère  indélébile  du  singe 
se  reproduit ,  et  que  les  petites  mains  des  arcto- 
pithèques  sont  employées  à  se  fermer  sur  des 
corps  (îétacliés,  à  les  saisir  et  a  porter  à  la 
bouche.  Mais ,  sur  ce  point ,  je  dois  remarquer 
que  ce  sont  la  des  habitudes  resti^eujtes,  un  usage 
véritablement  secondaire  chez  les  autres  singes. 
Une  plus  grande  destination  semble  indiquée 
par  rentière  et  toute  merveilleuse  aptitude  de 
leurs  mains ,  puisque  par  elles ,  par  leur  puis- 
saute  faculté,  les  singes  sont  entiauiés  et  fixés 
dans  leur  vie  demi  -  aérienne ,  qu'ils  sont  con- 
traints.d  aller  se  réfugier  et  vivre  dans  les  bois. 
Les  arcfopithèques  ont  les  mêmes  besoins,  et 
non  les  mêmes  moyens;  mais  s'ds  ont  les  mêmes 
besoins,  ils  sont  appelés  à  y  satisfaire  par  une 
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organisation  diilérente,  et  équivalente  seulemeot 
en  fonction  :  leurs- ongles  sont  aplatis ,  longs, 
courbes  et  acérés  à  la  pointe;  ils  ne  formaient 
ailleurs  qu'un  étui  protégeaiit  la  surface  supé- 
rieure de  la  dernière  phalange  ;  les  voilà ,  paf 
un  excès  dans  le  volume  et  remploi,  transior- 
tnés  en  de  véritables  griffes ,  griffes  innocentes 
cependant  ;  car  elles  n'ont  d'autre  effet  que  de 
domier  aux  arctopitkèques  les  moyens  de  gra- 
viFéie  long  d'un  plan  vertical  :  elles  leur  mé* 
nageut  une  autre  sorte  d'allure  sur  les  arbres: 
leurs  mains ,  d'une  insuffisante  préhension ,  s*y 
refusaient;  ces  ougles  leur  eu  restituent  l'usage. 

Une  autre  circonstance  ajoute  à  ce  bien-être, 
c'est  la  petitesse  de  leur  taille  qui  les  met  dans 
le  cas  d'éviter  la  portion  des  arbres  où  des 
singes  plus  grands,  plus  forts^  et  d'un  carac- 
tère querelleur, se  trouvent  ordinairement;  ils 
gagnent  la  cime  :  ceux«ci,  n'y  pouvant  atteindfe, 
ne  les  y  poursuivent  pas«  Quand  les  sajous 
occupent  un  fourré  épais,  un  ensemble  de 
branches  et  de  rameaux  entrelacés ,  les  arcto- 
pithèques  se  font  de  la  cime  des  arbres  une 
sorte  de  plancher,  vaste  plateau  sur  lequel  ils 
séjournent  eu  pleine  et  pariaite  sécurité;  ou 
ils  sautent  avec  dextérité.  I^urs  membres  post£> 
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rieurs^  plus  longs  que  ceux  de  devant,  leur  e« 
donneDt  la  focilité.  Aîdsî  ils  sont  tout-à«fait  en 
mesure  de  se  procurer  un  refuge  assuré  contre 
UQ  grand  nombre  de  leurs  ennemis  ;  ainsi  nais* 
sent  pour  eux  des  motifs  de  sécunté,  aiixquels 
les  animaux  nés  sans  défense  doivent  d'abord 
pourvoir, 

La  téte  des  arctopilhèques  est  i  emarquable 
par  son  volume  ;  la  boite  cérébrale  est  fort 
grande,  mais  ce  uest  point  uniquement  en  fa- 
veur des  lobes  cérébraui.  Le  cervelet  est  à  pro* 
portion  plus  giand  ;  d  où  il  arrive  que  ia  base 
du  crâne  est  foiiiiéc  de  deux  plans,  l'un  avant 
le  grand  trou  occipital,  qui  remonte  vers  1^ 
fosses  nasales,  et  i  autre  en  arrière,  qui  s'élève 
contrairement  ponr  gagner  la  saillie  des  occi- 
pitaux. La  physionomie  des  arctopirheques  doit 
ce  qu'elle  montre  de  gracieux  k  la  position  ver- 
ticale de  la  face.  Celle-ci  est  aplatie  au  poiut 
que,  mesurée  par  le  goniomètre,  on  doit  lui  ap- 
pliquer le  chiffre  le  plus  favorable.  Cependant 
ce  serait  en  prendre  une  Puisse  itlée,  dans  ce 
sens  que  Tangle  facial  de  60  degrés  ne  révèle^ 
point  ici  les  rapports  cherchés  par  cette  consi<- 
dération.  Ce  qui  donne  à  la  face  des  arctopi- 
lhèques l'apparence  d'un  visage  à  peu  près  ver- 


3o  COUaS  J>B  L'uiSTOiaji  katurelle 

tical  Ueut  à  uu  ciéveloppement  insolite  des 
foises  nasales  :  les  chambres  du  nez ,  dont  une 
partie  s'étend  entre  tes  yeux,  offrent  une  ca- 
pacitc  considérable  tant  en  hauteur  qu'eu  saillie 
à  Textérieur;  la  face,  ayant  gagné  en  hauteur, 
n'envoie  pas  aussi  profondément  les  élémens 
qui  la  composent  qu'on  ne  le  trouve  che2  les 
autres  singes  d'Amérique  ;  et  c  est  peut-être  à 
ce  changement  de  proportion  qu'est  due  une 
différence  essentielle  dont  nous  avons  déjà 
parlé  précédemment ,  le  raoliidre  nombre  des 
dents  molaires.  Tous  les  arctopîthèques  ont  les 
deuts  comme  Thomme  et  les  smges  de  l'aiicieu 
monde  :  incisives  8 ,  canmes  4  9  molaires  ao  ;  en 
totalité  3a. 

La  queue  est  très  longue^  sans  que  cette 
dimension  tienne  à  l'existence  d'un  plus  grand 
nombre  de  vertèbres,  mais  chaque  vertèbre  est 
longue  et  grêle.  Ces  singes  portent  quelquefois 
leur  queue  relevée  derrière  le  dos;  eu  cela  ils 
imitent  les  écureuils,  avec  lesquels  leur  manière 
d'être  et  de  vivre  sur  les  arbres,  leur  taille  et 
leurs  formes  élancées  leur  doimeut  aussi  beau- 
coup de  rapports. 

Ou  a  peu  de  renseiguemens  sur  les  luœurs  de 
ces  singes  dans  la  vie  sauvage*  On  les  dit  gais , 
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joueurs,  mais  cependant  capricieux  et  très  iras- 
cibles. Irrités  ils  dressent  leurs  longs  poils ,  et 
croient  faire  peur  autant  qu  ils  sont  eux«inémes 
efiBrayés.  Toujours  en  mouvement,  comme  la  plu- 
part 4^^^^^»  ^ts  par«Mbseut  plus  robustes,  cai^ 
il  ert  souvent  arrivé  que  plusieurs  individus  de 
GittA^spèee  aieutsupporte  la  température  de  nos 
climats  et  s  cu  soient  accommodés  au  point  cl'} 
àvmf  fNToduit.  On  les  a  donc  possédés  et  observés 
1^  iluiueslicité.  Mon  cuilègue,  M.  Auduuin,  en 
Émma€wé  un  coufde  pendant  plusieurs  années, 
etcesiJtàiuL  que  la  science  est  redevable  desren- 
Mpipemeos  snivans  (i)  : 

«lu'avait  déjà  constaté  M.  de  Eumboldt  h 
l'égard  ilu  saiiiiiii,  M.  Audouiu  la  revu  i^a  rajj- 
ans- ouistitis:  ils  s'appliquent  et  ils  réussis- 
sent tellenient  bien  à  distuiguer  ce  qui  est  peint, 
^[UîiSvsiSBitiment  de  crainte  ou  d^espérance  à  la 
^i|||(MI^^&elou  les  quaUtes  des  objets  qu  iis  recon- 
lirtaunt^  La  représentation  d'un  chat  ou  celle 
ci^Wlifigaépeleurcau^^  une  vive  frayeur,  tandis 
que  Taspect  d'un  autre  insecte,  tel  qu'tnie  sau- 

(i)  rqyex  pour  plus  de  dcuiU  l*arUcle  Ouistiti  du  Dic- 
dooiiaire  classique  d'histoire  naturelle;  Tauteiu*  de  cet 

écrit  [Isidore  Geoffroy- Saint- H Uairé)  y  a  coiisi^^né  les  ob- 
servatiom  in  dites  et  très  cnrieuses  de  M.  Audouio. 
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tereile  ou  un  hanneton ,  le&  excitait  comme 
eussent  fait  ces  insectes  eux-mêmes  :  les  ouis- 
titis se  précipitaient  sur  les  hannetons  figurés, 
dans  Tespoir  de  s'en  saisir. 

Un  des  ouistitis  eut  un  jour  h  souffrir  du  jus 
d'un  raisin  qui  avait  jailli  dans  ses  yeux  :  depuis 
il  ne  hii  arriva  plus  de^  manger  du  raisin  sans 
fermer  les  yeux. 

Ou  a  successivement  enlenué  avec  ces  singes 
divers  insectes.  Ëtàient-*ce  des  hannetons ,  des 
sauterelles,  des  mouches,  et  généralement  des 
insectes  dont  ils  n'avaienrrien  à  redouter  :  ils  seu 
précipitaient  sur  eux  avec  un  avide  empresse- 
ment ,  mettaient  la  plus  grande  dextérité  k  s'en 
saisir,  et  les  dévoraient  avec  délices* 

Mais  une  guêpe  ayant  été  introduite,  ces  singes 
qui  n'en  avaient  jamais  connu,  furent  saisis  de 
frayeur  et  s'enfuirent,  cherchant  un  refuge  dans 
le  fond  de  leur  cage  :  la  guêpe  fut  approchée 
et  placée  près  d'eux  ;  ils  {évitèrent  autant  qu'ils 
le  purent,  en  cachant  leur  tête  avec  leurs  mains, 
et  en  fronçant  le  sourcil,  de  manière  à  fermer 
presque  entièrement  les  yeux. 

Des  observations  aussi  précises  conduisent  à 
cette  conséquence  de  toute  évidence  :  Qui  ne 
voit  qu'elles  démonU*ent  d'une  manière  incon* 
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testable  que  les  ouistitis  jouissent  à  un  haut 
degré  de  la  Êiculté  d'associer  leurs  idées  ?  Ce* 
pendant  admettre  un  si  grand  développement 
lia  l^tell^ieiice  V  n'est-ce  point- contredire  ce 
^(te  BOUS  avons  dit  plus  haut  de  rorganisation 
dm  atclopithèques  ?  A  peine  les  voulions-nous 
i^efîoâoaitjre  pouc  des  quadrumanes. 
-  Expliquons-nous  à  cet  égard  :  c'est  couiuie 

4ÉMk>ppaut  tous  les  caractères  de  notre  mé- 

ihode  cpie  <  nous  avons  dit  que  les  arctopi- 
Ai(Mpptts  aeniblaieut  soustraits  k  nos  régies  de 
cbssitication  ;  mais  nous  avons  ajouté  que  ces- 
sait "pour  ainsi  dire  d'être  quadrumanes,  ils 
reitiW)Oiit  singes. 

jlit  en  effet,  étudiés  iioa  point  seulement  en  uu 
UMi^  leur  périphérie ,  mais  profondément  où 
kuf  .^tèiae  organique  réfléchit  tous  les  faits  de 
iMriessaiice,  ces  singes  nous  apparaissent  comme 
mgMoàmssokl  non  moins  que  la  plupart  de  leurs 
congénères  les  formes  humaines  :  celles-ci  ne 
aqHtfMèattessentieilement  affectées,  de  ce  qu'aux 
.  derniers  conlins  des  quatre  extrémités,  quelques 
difiBémces  y  sont  manifestes;  et  surtout  elles 
iie.^€)nt  point  fondamentalement  modifiées,  si 
Àfit»kttr'  yeu  organique  redevient  possible  au 
iBoyon  d'une  transformation  équivalente*  Or, 
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cesX  ce  qui  est,  ce  que  fait  connaître  la  struc- 
ture  des  arctopithèques.  Par  conséquent,  un 
fait  propre  à  ea  imposer  à  lux.  m^nthodi&te ,  qui 
a  pris  confiance  dam  les  principes  et  les  élémens 
desa  ckssiûcation,  n'arrête  point  le  naturaliste 
philosophe  qui  voit  et  juge  les  rapports  des 
choses,  dans  ce  qu'elles  sont,  et  pour  ce  qu'elles 
expriment  par  elles-mêmes.  C'était  cette  dis- 
tinctîoa  que  j'avais  à  cœur  de  vous  présenter. 

Les  arctopithèques  se  nourrissent  de  fruits  ; 
nous  ayons  parlé  de  leur  dextérité  et  de  leur 
amiilé  pour  prendre  et  se  nourrir  des  insectes; 
ils  ne  sont  pas  moins  friands  de  quelque  nour- 
riture animale.  Us  laissent  la  chair;  mais  ik  re* 
cherchent  avec  ardeur  les  nids  où  sont  des  œub 
et  dé  petks  oiseaux  :  ils  se  jettent  sur  ceux-ci 
quils  attaquent  à  la  téte  et  sur  la  nuque;  ik 
ouvrent  le  crâne ,  se  gorgent  de  sang,  mangent 
le. cerveau,  et  sucent  aussi  avec  prédilectiott  les 
tendons  et  cartilages  du  bec  et  des  pâtes. 

l'ai  eherdié  plus  haut  à  quelle  cause  il  pa* 
rattrait  raisonnable  d'imputer  la  réduction  des  . 
dents  molaires  au  nombre  de  cinq  de  chaque 
coté  et  à  diaque  mâchoire  ;  nombre  exception- 
nel eu  égard  aux  singes  américains.  L'accroisse' 
ment  singulier  des  chambres  nasales  entre  les 
yeux  et  sur  la  face  ma  paru  nuire  au  dévelop"* 
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pement  des  parties  profondes  j  faute  d  espace 
aux  arcades  maziUaim ,  la  sixièine  dent  molaire 
uaura  pu  être  produite. 

Je  croîs  devoir  fortifier  cette  conjectare  en  fat* 
sant  remarquer  que  les  arctopithequeâ  tieuneat 
des  singes  américains  par  leur  organisation  du 
larynx*  Leurs  cris,  qui  sont  très  variés  suivant 
les  passions  qui  les  animent ,  retiennent  quelque 
chose  dusi£Bement  bref  et  aigu  ;  or  ce  cri  semble 
un  caractère  exclusif  pour  tous  les  singes  améri- 
cains. 

J'ai  divisé  les  arctopithèques  en  deux  sou»- 

genres^  les  ouistitis  et  les  tamarins  ;  mais  I  heure 

avancée  ne  me  permet  pas  de  me  livrer  à  l'exa» 

men  de  ces  différences  d'ailleurs  assez  peu  im- 
perlantes.  Je  renvoie  pour  cela  à  un  travail  qui 
embrasse  tous  les  quadrumanes  et  que  j'ab  im- 
primé dans  les  Annales  du  Muséum  it histoire 
naturelle j  tome  19»  pages  85  et  i56* 

Je  vais  terminer  par  vous  présenter  les  es- 
pèces suivantes  : 

'  L  ouiSTixj  onoii^AiiiK.  Jucchus  vulguris. 

Cendré  :  oronpe  et  queue  annelëes  de  gris- 
brun  et  de  cendré  ;  une  tacbe  blanche  au  front, 
de  très  longs  poils  blancs  entourant  et  cachant 
loreille. 

Voici  son  petit  âgé  de  quelques  jours  :  le 
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corps  est  roux ,  mais  la  tete  et  le  cou  sont  noirs 
comme  chez  la  mère;  la  queue  est  annelée. 
l'ouistiti  oa£illa.rj>.  Jacçhus  auritus. 

Noir  :  une  tache  blanche  au  front;  de  très 
longs  poils  blancs  couvrent  Tintérieur  même  de 
l'oreille  :  queue  annelée. 

LB  pnrcHS.  Jacchus  cediptts. 

Brun  en  dessus ,  blanc  fin  dessous;  une  longue 
eherelure;  les  caisses  et  la  premièré  moitié  de 
la  queue  d'un  roux  vif ,  et  la  seconde  moitié 
de  celle-ci  noire. 

LB  TàMARiisr  ADx  MAUHS  ROUSSIS.  Midas  ri^mams.  « 

Pelage  noir  ;  le  dos  nué  de  roussâtre  ;  les 
mains  d'un  jaune  vif. 

L£  TAMARIN  LABI£.  MicloS  lablOtUS* 

Pelage  brun  en  dessus^  roux  vif  en  dessous, 

■ 

les  lèvres  blanches. 

LE  MARiKiNA.  Midas  rosaUa. 
Grande  criDière  à  la  téte;  pelage  entièremeot 
d'un  roux  doré. 

LB  MiGO.  Midàs  argentatus. 
Blanc  d'argent  :  la  queue  noire. 

LE  i^LAHURB.  Midos  melonurus. 
Brun  :  la  queue  noire. 


PARIS.— 'DE  L'IMPEIliSRIE  DE  RIGKOVX, 
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Organisation  générale  des  quadrumanes  à  narines  sinueuses, 
Steepsiuhiuins  [makis ^  selon  Buffon).  —  Caractères 
et  mœurs  de  ces  animaux  subdivisés  dans  les  genres 
ci-après  :  Makis,  Indris,  Cheirogales,  Microcèbes^  Gala- 
gos,  Tarsiers,  Nycticèbes  et  Loris. 

.  w  *    " ,    •  .* 

Messieurs,  h  ti 


1»  »■»  •«  < 


Comme  si  ce  n'était  assez  des  nyctipithè- 
ques,  des  sakis  et  des  ouistitis  pour  nous  intro- 
duire parmi  des  animaux  qui  se  cachent  dans  des 
trous  d'arbre  ou  qui  s'enfouissent  sous  terre, 
pour  nous  conduire  sur  les  quadrupèdes  qui  ne 
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sortent  que  la  nuit,  et  se  nourrissent  d'insectes^ 
l'intervalle  entre  les  mammifèces  aux  formes 
humaines ,  qui  vivent  le  jour  des  arbres  et  sur 
les  arbres ,  et  les  insectivores ,  est  en  outre  rem- 
pli par  (les  êtres  descendus  d'un  degré;  singes 
encore  à  plusieurs  titrés,  mUs  non  ^îik  Jlslft/v^ 
pomorphes^  alliant  ainsi  des  qualités  contraires, 
conservant  enfiil  ce  qui  peut  rester  dés  iinges, 
alors  quen  a  disparu  le  principal,  apanage,  les 
formes  humaines.  ^  '  #  J/f  > 

Tels  sont  les  makis  de  Buffon ,  les  léauiriens 
des  auteurs,  les  strepsirhinins  de  notre  tèkr 
thode.  Leurs  narines  né  forment  plus  deii 
cornets  homogènes ,  tubulaires^  et  te{:n^^^ 
un  méat  exactement  circulaire.  Leii  IkiBiÉ 
enroulés,  plissés  «t  comme  tordu»  sin^^^eui- 
mémes  ;  ils  se  terminent  par  des  ouvertures 
comme  découpées  et  sinûenses.  (>tte  'dki^^ 
tion  est  utile  à  des  animaux  qu'un  plus  l^il^ 
museau  enrichit  de  chambres  nasàléi^iiiilillWi 
dues;  car  de  trop  larges  entrées  placeraient^^ 
animaux  sous  un  excès  incommode  ^fl'éMla»' 
fions  odorantes  :  il  vaut  mieu^  pour  einl^c^'cf 
ouvrant  leurs  naseaux,  ils  ne  se  livrent  à  ces 
sensations  qu'autatit  qu'elles  ]|efir  Sôtit%^[réabtes 
et  utiles.        ■     *  -  .v  ^  ;>iÉaw^lftî 


Digitized  by  Google 


DES   M  AMMIFKHKS.         .  5 

Cette  différence  des  narines  est  liée  à  nn  ca-' 
ractère  intéressant  par  sa  généralité.  Les  naseaux 
ont  une  partie  de  leur  insertion  sur  les  os  inci- 
sifs (Tinter-maxillaire );  or  il  arrive  que  les  in- 
cisives supérieures  dans  tous  les  genres  de  cetle 
troisième  tribii  des  quadrumanes ,  toujours  au 
nombre  de  quatre  comme  chez  les  singes ,  sont 
séparées  et  aissociées  deux  à  deux  :  entre  les 
incisives  moyennes  est  constamment  un  inter- 
vaile  qui  les  tient  à  une  certaine  distancé. 

Nous  voilà,  quant  au  nombre  des  incisives 
supérieures,  sur  le  rapport  que  donnent  les  in- 
cisives des  singes;  mais  il  n'en  est  pas  de  même* 
(les  incisives  inférieures  au  nombre  de  six  ;  c'est 
le  même  nonibre  cjue  dans  les  mammifères  car- 
nassiers, animaux  descendus  d'un  autre  degré.  Ici 
donc  rien  ne  serait  réglé  conformément  à  une 
exigence  manifeste  ailleurs,  et  d'après  laquelle 
les  dents  supérieures  entrent  avec  les  inférieures 
dans  d'intimes  relations ,  et  le  doivent  à  la  néces^ 
sité  d'agir  d'accord  dans  la  trituration  des  alimens. 
Mais  il  arrive  parfois  que  les  organes  du  plan 
inférieur  ou  abdominal  reproduisent  à  quelques 
égards  les  conditions  d'un  type  ,  quand  ceux 
des  régions  dorsales  font  reparaître  celles  d'un 
autre.  Serait-ce  Cet  arrangement  que  donnt^ 
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Torganisation  des  makis,  singes  sur  un  point,  et 

carnassiers  sur  un  autre  (i)? 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  incisives  inférieures 
ont  une  position  remarquable  ^  dont  les  sakis 
nous  avaient  déjà  fourni  une  indication  :  elleà 
ne  naissent,  point  verticalement  quant  au  plan 
de  Tarcadç  maxillaire ,  mais  elles  en  suivent  la 
direction  et  sont  portées  en  devant  ;  elles  sont 

(z)  Uoe  autr«  explici\tioii  ^t,  possible.  On  a  peut^dtre 

donné  à  toit,  comme  incisives,  les  six  dents  horizontales  et 
antérieures  de  la  mâchoire  d'en  bas.  Dans  me  autre  déier« 
minarion  qui  aurait,  sur  la  première,  le  mérite  d'être  réglée 
par  des  principes  plus  sévères ,  puisqu'elle  invoquerait  ta 
'sa  faveur  la  théorie  des  eonaexlons,  le  nom  d'mcisives ne 
^apipliqnerait  qu'aux  quatre  dents  ioterméilUnres  ;  tes  deiHs 
latérales,  l'une  à  droite  et  l'autre  à  gauche,  qui  sont  plus 
presses  et  plus  résistantes^  sefalent  qualifiées  de  caulues. 

Cette  autre  détermination  me  semble  justifiée  par  les  mo- 
tifs ci  -  après,  i  **..ilJien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  étende  aussi 
bien  aux  canines  qu'aux  incisives  Tanomalie  de  'position  des 
dents  en  cuiilcron  les  unes  et  les  auîres  ne  sont  couchées 
et  proolives  qu'en  raison  de  lainiàTèté  des  maidllaires  ia- 
ferieters;  7?.  LWdHsdes  eoilnexians  ne  sennt»il  troublé  que 
cl\ez  les  niakis?  Cette  supposition  est  inadmissible;  il  faut 
au  contraire  demuider  à  cet  arrangement  le  fait  général» 
celui  où  la  dent  canine  d'en  bas  précède  la  canine  su- 
périeure^ 3^.  La  dent,  que  dans  Tautre  manière  de  voir 
Ton  prend  pour  1â  canine,  outre  rineonTénient  d'être 
reculée  d'une  distance,  n'a  vraiment  elle-i^éme  que  la 
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rappx  ucbées  et  convergent  en  un  point  ^  d'une 
part  paor  ae  porter  sur  FiiitervaUe'  des  dants 
supérieures,  et  de  lautre  pour  agir  d'ensemble 
et  faire  l'office  d*un  coilleron  ;  elles  doWent 
servir  à  fouiller  la  terre,  ou  à  écoreer  les  arbi^es. 

Je  ne  puis  quitter  cette  considération  sans 
annonoer  un  £ait  d'un  grand  intérél  zobloglque. 
Plusieurs  des  sous-genres  ont  été  jusqu'à  ce 

forme  d'une  première  molaire,  à  laquelle  un  peu.  plus 

d'emplacement  aurait  laissé  prendre  un  peu  plus  de  volurae. 

J'avais  soulevé  ces  question;>  sans  en  trop  presser  les 
cooséquenoes  àtmg  dnes  leçons  des  minées  antérieures ,  et  Je 

ne  les  eu^^e  point  reprises  aujourd'hui ,  si  mon  fils ,  dans 

Tartidl^  maii^  du  Dii^ionnaiije  classique  d'JUistoiire  i^tiv* 
relie,  ne  lèsent  développées  avec  clarté,  et,}e  ne  suis  quç 
juste  en  ajoutant,  ne  Teut  fait  d'une  manière  neuve  et  très 
propre  à -fortifier  mon  sentiment.  Effectivement,  éi  l'on 
adopte  nos  '  nouvelles  ' Vues ,  les  makis  seraient  entière- 
ment rendus  à  la  règle^  iU  auraient  leurs  dents  eommeies 
smges  d*A.«iérigue,.lr/BiBt^siiE;aiilo|al^,savoir  :.q«alce.ian 
dsives  k  chaque  mâchoire ,  deux  cbnînes  et  douze  molaires. 
Alors  seulement  d^ux  considérations  nouvelles  dev^eu- 
draient  propres  à  ces  quadrumanes  descendus  d'un  degré; 
1^.  Une  position  différente  et  fort  curieuse  de  leurs  dents 
incisives  tant  supérieures  qu'inférieures,  et  a^.  La  moitié 
des  molafres,  les  trt>is  premières  de  chaque -rangée  ,  sont 

seules  niodiiict'5  et  couiprimées,  au  point  d'avoir  mérité  tt 

r^u  la  qualification  de/ausses  moUnnu,. 
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momeot  signalés  comme  reposant  principale- 
ment sur  une  différence  numérique  des  dents 
incisives  supérieures,  les  nycticèbes  en tr  autres. 
Le  premier  j'ai  parlé  de  ces  anomalies,  quand 
je  fis  connaître  la  singulière  espèce  du  galago. 
D'anciens  exemplaires ,  et  d'autres  dont  j'ai 
depuis  fait  usage,  m'avaient  donné  comme  un 
fait  positif  que  les  galagos  étaient  caractérisés 
par  deux  seules  incisives ,  très  écartées  Tune 
de  l'autre.  Les  naturalistes  peuvent  donc  être 
trompés  et  à  leur  tour  induire  en  erreur,  bien 
qu'ils  n'emploient  que  les  seuls  moyens  de  re- 
cherches mis  à  leur  disposition,  l'observation; 
bien  qu'ils  ne  racontent  que  ce  qui  est,  que  ce 
qu'ils  ont  été  à  même  de  bien  voir?  Ils  s'y  ex- 
posent quand  ils  généralisent  des  faits  qu'ils  n'ont 
acquis  qu'à  titre  de  considérations  particulières. 
C'est  un  écueil  qu'ils  n'évitent  pas  toujours, 
mais  dont  ils  sont  plus  tard  avertis ,  lorsque  les 
observations  se  multiplient  et  se  complètent. 
Le  grand  nombre  de  pièces  que  nous  avons  reçues 
dans  ces  derniers  temps,  nous  font  connaître 
que  tous  les  genres  de  makis  sont  sans  exception 
caractérisés  par  le  même  nombre  (quatre)  des 
incisives  supérieures  :  chez  quelques  uns,  une 
paire  de  ces  dents  est  petite,  avorte  ou  tombe 
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à  de  certaines  époques  de  la  vie.  Ce  iâitgénéral^ 
dont  je  n'ai  pris  connaissance  qu'en  rassemblant 
mes  matériaux' pour  la  démonstratien  de  cette  le* 
ÇOD,  prouve  en  faveur  de  Tinfluence  qu'exercent 
certains  caractères ,  bien  que  leur  droit  i  cette 
domination  ne  soit  pas  toujours  saisissabie  par 
Fesprît. 

Un  autre  caractère  qui  est  pariaitement  dans 
ce  cas,  comme  cuusUiit,  comme  persévérant 
dans  tousksgenres  des  makiSf  mais  dont  il  m'est 
d'ailleurs  impossible  d'indiquer  la  signification 
et  Tusage ,  c'est  la  considération  fournie  par  la 
dernière  phalange  du  second  doigt  des  pieds  de 
derrière*  CeUepkal^nge  est  plus  courte,  et  Fongle 
qu'elle  poi^e  diffère  des  ongles  des  autres  doigts; 
ceux-ci  sont  courts  et  aplatis,  quaml  l'ongle  du 
deuxième  doigt  est  gr  él^,  wbulé  et  pointu;  La 
tendance  à  variation  respecte  des  organes  puis- 
sans,  utiles,  et  principaleaieiit  ceux  qui  sont  in- 
tercalés entre  plusieurs;  et.au  contraire»  elle 
se  joue  de  toutes  les  parties  terminales,  parce 
que»  n'étant  pas  maîtrisées,  <;dles-ci  ne  réagis- 
sent point,  et  sont  facilement  entraînées^:  ainsi 
apparaît  sans  effort  et  par  la  dériTation  des 
moindres  ûlets  vasculaires  l' une  des  uuUe  formes 
devenues  alors  possibles.  Voyez  cet  ongle  2  il  est 
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le  même  chez  tous  les  animaux  compris  dans 
cette  leçou ,  c'est*à*dire  chez  tous  les  êtres  de 

la  famille  des  léiuuiieiis.  Ai-je  à  citer  ime  seule 
exception?  elle  ne  porte  pas  sur  l^absence^  ou 
du  moins  sur  lâtropliie  de  cet  ongle, extraor- 
dinaire. L'exception  consiste  dans  un  autre  cas 
à  remarquer  ;  le  fait  d'une  phalange  onguéale 
plus  courte ,  et  d*an  ongle  long  et  effilé ,  est 
seproduit  une  seconde  fois.  Ce  phénomène  at-  - 
teint  chez  le  Tarsier  deux  doigta  des  mains  pos: 
térieures;  tel  est  d'abord,  comme  dans  .tous  les 
makis,  le  doigt  indicateur,  puis  sqn  suivant 
ou  le  troisième  doigt, 

La  cloison  des  orbites  est  eiftière  chez  les 
singes ,  c'est«à-dire  quW  diaphragme  osseux 
existe  entre  la  fosse  orbitaire  et  la  fosse  tem- 
porale; dans  ce  cas,  les  jeux  sont  coiitigus 
et  voient  eju  devant.  Chez  les  carnassiers  ce  dia- 
phragme n'existe  point  ;  les  yeux  sont  écartés 
et  voient  de  coté.  I^es  makis  tiennent  le  mi- 
lieu à  cet  égard  :  les  fosses  orbitaires  sont  écar- 
tées Tune:  de  L'autre^  sans  être  entièrement  ré- 
jetées, de  «fcôté  ;  leur  entrée  est  oblique  relati- 
vement au  plan  de  la  face,  d'où  Taxe  de  vi- 
sion, se  prolonge  dans  une  raison  intermédiaire. 
Les  makis  ne  voient  ni  exactement  en  face ,  ni 
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'décidémeat  décote.  Les  fosses  oiMtaires  sont, 
d«oft  une  raiaan  coinpiosée ,  complètes  àau%  le 
pourtour  qui  eu  forme  Feutrée  par  Farticula- 
tian  des  apophyses  du  jugal  et  du  frantal ,  et 
incomplètes  vers  le  fond  de  la  .cavité  par  l  ia- 
terruptioa  des  lames  osseuses  qui  naissent  du 
bord  inferoe  de-  ces  pièces.. 

Cependant  si  ces  cuasidérations.  tendent  à 
ranger  les  makis  après  les  singes  et  en  avant 
des  animaux  carnassiers ,  on  est  surpris  d  y  re- 
trouver expriiné  plus  fortement  le  trait  carac» 
téristique  des  quadrumanes  ;  le  pouce  s'y  marque 
tlaut>  bU  condition  physiologique  plus  que  dans 

les  singes;  car  à  toutes  les  mains,  aatérîeurés 

et  postérieures,  il  est  plus  gros  et  plus  capable 
d'action  propre,  d'opposition  aux  autres  doigts. 

Les  makis  saisissent  à  la  manière  des  singes; 
mais  celte  habitnde-se  trouve  chez  eux  modiâée 
parles  conséquences  d'une  autre  donnée  dWga* 
nisation,  par  l'inégalité  sensible  euti  e  les  jambes 
de  devant  plus  courtea  et,  celles  dederrtèi^  plus 
longues  ;  cette  relation  des  extrémités  entre  elles 
et  avec  des  mains,  en  pince,  en  fait  des  êtres 
qui  ne  se  meuvent  que  par  sauts  et  par  bonds  : 
c'est  une  toute  autre  allure;  ils  marchent  rare- 
ment )  alors  obliquement  et  en  posant  sur  les 
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quatre  pâtes;  quelc^uelois  sui  Irois  sçaleineut,. 
s*ik  «mptèieor  l'une  d?eih^t  yoi  llii  tifèl/èÊmiff 
ils  sauteat  doue  de  meilleure  grâce  ^  plus  légèt 
temlimt  qu 'il^^W  «nkrdïueiit.  tkéb'^jMtlIlil  ^  re^ 
Guié  ea  arrière ,  forme  une  autre  iaikwaij^  fp>r 
que  le  mouvement  progressif  soit  ainsi  réglé.  ^ 

Ifs  dorment  assis,  te  mu6«9ia^'  icM^ 
payé  sur  la  poitrine  ;  et  si  tléja  la  réunion  de 

htm'  wsAis  les  ^  pu  hin  cànMèt't^^ 
lies  éu^es  mjixt^,  tenant  du  renard  par  4%museâii 
et '^du'' singé  p^r  les  pâtes,  ooiôMm'^réraplis^ià^ 
liqtervaUe  de  ^euz-ci  a  ceujt4à'^  ^ea- jl^9^t^qu'il| 
tiennent  en  effet  des  animaux  carnassiers ,  à  leur 
langue  rùde  et 

et  moelleuse,  à  la  re(^herche  des  mêmes  qaresso^^ 
au  même  ronflenàent  qu'ils ^tetttl^à^,  à  ItfÉ 
voi^  tenant  un  peu  du  rugissement  du  lion  9 
leurs  yeux  susceptibles  des  ttièmm  f^ïiriations  smH  : 
1  H^ence  de  4ff  lumi^ni ,  >  eufiit>#4«i|N^eute 
poursuite  des  oiseaux  et  des  petits  quadrupèdes. 
Gepondaur^'  bien  qùHb  maiig(  iitiilHÉ^bair 
quils  prennent  le  plus  vif  plaisir  k-égjk 
proies  iter^itôtes^  ilâ  soitr  ccpeiîéwrtî'illw 
nassiers  quç  frugivores,  etM&^pçéfeffigjt^éme 
dans  l'état  de  donicslicîté,  les  fruits,  les  racines^ 
ei'lepain^à  la  cbaîr  cuite'our^aîbiÉ^^  ^ 
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£n  possession  de  saisir  faciiemeut  et  de  sauter 
avec  vélocité,  les  makis  liabitent  les  bois  :  ils 
aiment  la  chaleur,  même  dans  leurs  pays  quand 
le  soleil  commence  à  paraître  :  au  milieu  du 
jour  ils  le  fuient  eh  se  retirant  dans  l'épaisseur 
lies  forets.  Ils  portent  une  longue  queue,  qu'ils 
relèvent  avec  grâce;  elle  est  garinie  de  longs 
poils,  et  ils  s'en  parent  comme  d  un  panache  qu'ils 
ramènent  derrière  la  téte. 
:  Long- temps  l'on  ne  connut  de  ces  anioiaux, 
chaînon  liant  les  singes  avec  leâ  carnassiers,  qu'à 
Madagascar  :  ce  fait  mérite  qu'on  y  soit  attentif. 
Des  recherches  d'une  physiologie  élevée, recon- 
nues  aujourd'hui  pour  être  aussi  profondes  que 
pariaitement  judicieuses,  furent  entreprises  par 
notre  immortel  Buffon  sur  de  certaines  côndi- 
tions  primitives  des  lieux  où  sont  disséminées 
non  seulement  la  plupart  des  espèces  des  pays 
chauds,mais  des  familles  entières.  Aujourd'hui 
que  les  vues  du  naturaliste  français  sur  la  patrie 
des  animaux  propr^es  aux  zones  tbrrides  des 
ideux  continens  sont  reçues  comme  jois ,  de  la 
nature,  et  qu'il  est  avéré  que  ce  grand  Iiomme 

a  découvert  la  liaison  de  ces  questions  avec  les 

plus  hautes  considérations  qui  ressortent  des 
études  de  la  structure  de  la  terre ,  je  ne  dois  ni 
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ne  peux  passer  sous  silence  Je  fait  qu'une  Êiinille 
ëntière  habitera  l'exclusion  de  tous  autres  lieux, 
la  grande  contrée  connue  sous  le  nom  dUc 
de  Madagascar, 

Tels  sont  les  makis ,  que  leurs  rapports  de 
structure  ont  fait  ranger  parmi  les  êtres  du  pre- 
mier rang,  ceux  dits  à  figure. humaine.  Il  y  a 
mieux  :  réciproque^ient  aucun  autre  mamiDÎ- 
fèrea/2/Aropo//20/pAeda  continent  voisin,  comme 
de  toutes  les  autres  pariies  de  la  terre ,  n'existe 
à  Madagascar,  Cette  contrée  a  donc  ses  animaux 
à  part  :  elle  est  à  cet  égard  d'une  importanoe 
égale  à  l'Amérique,  qui  se  distingue  aussi  de 
l'ancien  monde  par  la  diversité  de  ses  animaux 
quadrumanes.  L'faomme,  et  les  espèces  qui  ont 
avec  lui  une  si  grande  afiinité  comme  struc- 
ture organique^  sont  aujourd'hui  reconnus  ao 
des  derniers  produits  de  la  puissance  créatrice; 
ainsi  chaque  grande  section  de  la  terre  aurak 
donné  en  soii  temps  ses  quadrumanes.  Llle  de 
Madagascar,  sous  le  rapport  des  animaux  qu  elle 
nourrit ,  aurait  eu  cette  impwtance  et  eut  ainsi 
été  l'une  des  principales  parties  du  globe.  Il  ue 
nous  appartient  point  d'ajouter  que  »  cette 
partie  de  la  terre  ne  peut  aujourd'hui  souteoir 
avec  celles-là  de  comparaison  sous  le  point  de 
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vue  de  sa  grandeur  superficielle ,  peut-être  le 

doit-elle  à  des  révolutions  aulédiluviennes.  C'est 
à  la  géologie  à  connaître  et  à  décider  un  jour  de 
ceâ  grandes  questions  :  qu  il  nous  suitise  d  avoir 
signalé  k  ses  méditations  Texistence  exclusive 
des  makis  à  Madagascar,  d'avoir  payé  œ  faible 
tribut  à  ses  sublimes  théories. 

Cependant  les  makis,  ainsi  que  les  donne 
rUe  de  Madagascar ,  ne  sont  point  comme  con- 
iiHiiafibti  renfermés  dans  d'étroites  limites  ;  ce 
tjppe  ^est  susceptible  de  quelques  modifications 
^pAfent  i*eparsûtre  plusieurs  des  traits  que  nous 
avons  observés  dans  les  singes.  Dans  quelques 
uns  de  ces  quadrumanes^  la  tète  est  plus  ronde 
et  le  museau  plus  court  :  ils  sont  donc  plus  em- 
preints du  type  ^nge  par  la  grandeur  de  leur 

m 

crâne  etie  véluilie  de  leur  cerveau;  ils  tiennent 

en  effet  par  des  considérations  de  quelque  im- 
portance aux  nyctipithèques  et  aux  ouistitis, 
àoÉÊt  iiotts  avons  parlé  dans  notre  dernière 
leçon;  Ce  n'est  plus  une  exacte  répétition  des 
makis;  céux4à  n'existent  point  ft  Madagascar  « 
mais,  sont  épars  à  d'assez  grandes  distances  dans 
Mit flu  lies  chaudes  de  l'ancien-mbnde. 
(^«liss  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer 
nous  donneront  ces  faits  avec  exactitude. 
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Premier  Genre.  Les  Makis.  Lemur, 

i  Tels  sont  tons  les  qtisidruman«s  de  Madagascar, 
que  caractérisent  ea  particulier  leur  museau 
effilé ,  leur  tête  longue  et  triangulaire ,  leurs 
opeilles  courtes  et  velues ,  leurs  yeux  dans  une 
position  et  avec  une  grandeur  moyennes,  et  leur 
queue  toûffue  et  plus  longue  que  le  corps.  A 
ces,sig.nalemens  nous  ajouterons  les  considâra- 
fions  suivaoled  :  les  deux  os  du  bras  et  les  deux 
os  de  la  jan^  sont  distincts  el;  écartés  à  leur 
milieu  :  le  tibia  et  le  fémur  sont  de  même 
grandeur;  mais' principalement  le  tarse  le 
métatarse  sont  d'une  longueur  égale; 

La  toison  des  makis  est  douce  au  toucher. 
Leurs  poils  formeut^une  laine  moellèuse,  qui 
.  cbez  plusieurs  (le  vaf^i.et  le  maki  rôuge)  est 
longue^,  épaisse  et  ^QçcMineuse.         *  '  / : 

Les  makis  suiit  à  demi  nocturnes  :  la  lumière 
les  incommode  9  et  ils  en  évitent  le  âcheux  feffet 
en  agissait  sur  le  globe  de  Toeil  :  leur  prunelle 
se  tient  transversale  le  jour  et  devient  pérpbn- 
diciiUàire  dans  Tobscurité.  Ils  regagnent  leurs 
retraites  pour  y  passer  tout  le  temps  (jue  le  soleil 
est  dans  sa  plus  grande  force:  leur  sommeil  est 
léger. 
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Les  makis  vivent  en  troupes  :  ils  prennent 
leur  nourritore  indifféremment  avec  la  bouche 
ou  avec  lesmauis  :  ib  lappent  en  buvant  à  la 
manière  des  chiens.  Revenant  dans  les  mêmes 
lieux  9  il  se  plaisent  à  répéter  les  mêmes  allures 
et  les  mcmes  mouvemens.  L'un  de  ces  mouve- 
œens,  qu'ils  reproduisent  comme  divertissement, 
coasiste  à  s'élever  perpendiculairement  le  long 
d^un  mur  ou  d^nn  arbre  :  ils  mettent  une  sorte 
d'amour-propre  à  s  élever  très  haut  ;  et  si  quel* 
ques  accidens  les  eu  ont  empêchés,  ils  en  mon- 
trent une  sorte  de  dépit  ^  et  ils  s'y  reprennent 
avec  tant  de  calcul  qu'ils  se  satisfont  le  mo* 
ment  diaprés  par  un  saut  de  la  pins  grande 
hauteur.  Abandonnésen  liberté  dans  lesmaisons, 
ils  choisissent  un  certain  emplacement  pour  s'y 
abandonner  au  repos ,  et  c'est  toujours  Penco* 
gnure  du  meuble  le  plus  élevé  et  le  plus  retiré 
de  l'appartement. 

Ces  animaux  sont  assez  robustes  et  vivent  très 
facilement  dans  nos  ménageries  :  un  mococo  a 
vécudbc-neuf  ans  à  la  ménagerie  du  Muséum,  il  a 
toujours  paru  incommodé  du  froid.  Il  cherchait 
à  s'en  garantir  en  se  ramassant  en  boule ,  les 
jambes  rapprochées  du  ventre,  et  en  se  couvrant 
le  do6  avec  sa  queue.  Il  s'asseyait  l'hiver  ii  portée 
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d'ua  foyer,  et  tenait  ses  mains  et  même  sou 
visage  aussi  près  du  feu  qu*il  le  pouvait  :  il  lui 
arrivait  quelquefois  de  se  laisser  ainsi  brûler 
les  moustaclies  ^  et  alors  même  il  se  contentait 
de  tourner  la  téte ,  au  lieu  de  s'éloigner  du  feu. 
'  La  voix  des  makis  tient  du  grognement  du 
cochon;  moques  est  le  son  qui  revient  le  plus 
souvent,  d'où  ce  nom  quon  leur  donne. à  Ma- 
dagascar :  leur  cri  de  douleur  ou  de  haiue  est 
très  aigu. 

La  colonne  épinière  est  composée  des  ver- 
tèbres ci-après  ;  cervicales  7 ,  dorsales  1 3 ,  lom' 
baires  8,  sacrées  (soudées  ensemble)  3,  coccy- 
giennes  27,  dont  les  dnq  premières  sont  fortes^ 
robustes,  et.bérissées  d'apophyses.  Les  muscles 
qui  recuuvreut  ces  premières  vertèbreà  caudales 
sont  proprement  ceux  qui  impriment  à  la  queue 
ses  mouvemens  et  la  relèvent  à  dos  de  laniiual. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  sont  les 
suivantes  : 

Le  mococo.  Lemur  catta. 
Cendré  roussâtre,  cendré  sur  les  membres; 

blanc  en  dessous;  queue  anuelée  de  uoir  et  de 
blanc» 

Li£  vAAi.  Lemur  macaco. 
Pelage  pie,  coloré  par  grandes  taches  blan* 
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ches  et  noires  :  tout  le  dos  est  blanc  chez  le 
mâle  ;  il  est  noir  coupé  de  blanc  en  travers  chez 
la  femelle.  Le  jeune  ressemble  à  son  père  ,  sauf 
riiitensité  des  couleurs;  le  Liane  est  teinté  de 
gris-rouX|  et  le  noir  est  affoibli.  Je  vous  montre 
ce  jeune  sujet  né  à  la  ménagerie  :  le  mâle  en 
prenait  soin  à  son  tour. 

Le  MA£i  AOUGE.  LemuTTuber, 

Pelage  rouge  cannelle  :  demi -collier  blanc: 
téte,  mains,  queue  et  ventre  noirs. 

Le  maju  a  jPEOWX  blainc.  Lemur  albijrons. 

Pelage  gris-roux,  gris  à  Tocciput  et  sur  les 
épaules  :  blanc  eu  dessous;  face  noire  :  un  ban- 
deau blanc.  La  femelle  n'a  point  le  front  blanc. 
Je  l'avais  décrite  autrefois  sous  le  nom  de  maki 
d'Aiijouan;  mais  un  couple  de  ces  animaux  a 
prcxluit  dans  notre  ménagerie  ;  la  femelle  a  mis 
hè&  au  bout  de  quatre  mois  de  gestation. 
Le  maki  noir.  Lemur  niger. 

Entièrement  noir  ;  décrit  dans  les  glanures 
d'Edwards. 

Le  maki  a  front  noir.  Lemur  nigrifrons. 

Pelage  cendr  é  en  avant  et  gris-roux  en  arrière; 
roux  en  dessous  :  bandeau  noir  sur  le  front. 

Il  est  un  grand  nombre  d'autres  makis. 
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Deuxième  genre.  L'indri.  Indris. 

Plusieurs  cooskléralions  importantes  s'ac« 
cordent  pour  engager  à  séparer  des  makis  une 
âutre  espèce  de.  Madagascar  qu'on  y  connaît 
sous  le  nom  àiindri^  Ce  qu'on  eu  sait  même 
repose  sur  l'existence  d«  cet  unique  individu 
que  Sonnerat  a  donné  à  notre  Muséum» 

Les  jambes  de  derrière  scmt ,  à  très  peu  de 
'  chose  près  9  doubles  des  antérieures.;  mises  en 
mouvement,  ou  dirait  un  ressort  qui  se  détend 
et  qui  pousse  le  corps  en  avant  :  aucun  lémurien 
ne  s'élance  aussi  loin*  La  téte  est  plus  forte, 
et  au  contraire  le  ninseau  est  plus  court,  en 
même  temps  que  relevé;  un  grand  espace,  qui 
accroît  d'autant  la  chambre  nasale,  tient  les 
yeux  à  quelque  distance.  Les  mains  sont  remar* 
quables  par  leur  longueur,  et  de  plus  par  la 
grandeur  des  pouces;  ceux  «ci  sont  reculés 
et  séparés  outre  mesure  :  la  queue  est  très 
courte  ;  et  à  tous  ces  caractères  correspondent 
l'absence  de  deux  incisives  inférieiu:es ,  doot 
la  brièveté  du  museau  explique  jusqu'à  un  cer- 
tain point  l'atrophie.  Lès  dents  sont  plusdes^ 
cendues  ,  et  tout -à-fait  dans  la  direction  des 
branches  maxillaires.  A  la  mâchoire  supérieure 
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àuat  quatre  deuts  réparées  par  paire  :  Sunuerat 

n'a  parlé  que  de  .deux. 

Le  mot  indri  signifie  homme  des  bois.  Se- 
rait-ce de  ce  qu  il  peut  se  soutenir  sur  les  pieds 
de  derrière  ^  U  réunit  dans  la  grandeur  et 
récartement  du  pouce,  et  dans  la  force  et  )a 
longueur  des  autres  doigts,  les  moyens  duue 
plante  élargie  et  par  conséquent  très  favorable- 
ment disposée  à  cet  eifet* 

Les  Madécasses  de  la  partie  du  Sud  trouvent 
aux  indris  de  Imtelligence  et  de  la  docilité  :  ils 
les  élèvent  et  les  forment  pour  la  chasse,  comipe 
nous  dressons  de  jeunes chiem.  Leur  voix  imite 
le  cri  d'un  enfant  qui  pleure  :  ils  craignent 
beaucoup  le  froid,  et  dorment  accroupis,  la 
téte  cachée  entre  les  cuisses. 

liliger ,  qui  a  proposé  de  changer  le  nom 
d'indris  en  celui  de  iickanoUis  (  doigt  iadica- 
teur),  n'en  a  eu  pour  motif  que  le  caprice  d'un 
dessinateur  ;  il  Ta  fait  en  s*autorisant  d*une  atti* 
tude  de  démonstration  que  celui-4}i  avait  donnée 
au  deuxième  doigt  de  la  main  antérieure  dans 
une  figure  publiée  par  Sonneiat. 

Le  pelage  de  Findri  est  brun-noirâtre  ;  la  tête, 
le  dedans  des  cuisses,  et  les  cotés  de  Tabdomea 
sont  gris-blancs;  la, croupe,  lanus,  la  queue  et 
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le  bprd  externe  des  tarses  sont  d'un  blanc,  maf^ 

lavé  de  jaune. 

Qiêatrième  genre,  les  cheieogales.  Cheiro^ 

guleas. 

J'ai  fort  iincienneinent  établi  ce  genre  sur  des 

dessins  de  Commei  çoa,  que  j'ai  reproduits  {Jn- 
nabs  du  Muséum  ^  tome  1 9 ,  planche  10)  :  c'était 
alors  pour  engager  les  voyageurs  à  se  rendre 
attentifs  à  des  animaux  un  peu  différens  des 
makis*  L'un  d'eux  a  été  récemment  rapporté 
vivant  de  Madagascar  par  M.  le  coa  Lie-amiral 
Milius  ;  il  est  sous  vos  yeux ,  et  il  me  justifie 
heureusement  d'cavoir,  sur  le  petit  nombre  d'élé- 
mens  que  je  tenais  de  Commerçon ,  établi  le 
genre  cheirogaleus  (chat  avec  mains).  Flaccourt 
avait  indiqué  Texistence  de  cette  petite  famille 
quand  il  a  dit  qu'il  connaissait  dans  le  voisinage 
de  Mangabey  une  autre  sorte  de  makis,  grise ^ 
pius  petite,  et  qui  a  le  museau  fort  camus.  Pour 
comprendre  les  caractères  des  cheirogaleus, 
supposez  que  ce  sont  les  formes  sveltes,  gra^ 
cieuses  et  alongées  des  makis  qui  se  sont  coa- 
centrées  et  laccourcies.  Ce  sont,  à  prendre  en 
détail,  les  mêmes  traits,  mais  grossis  et  ramas- 
sés j  les  pâtes  sont  plus  courtes,  celles  de  derrière 
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restant  dans  une  même  pi  upui  lion  [Ans  longues 
que  les  antérieures  ;  le  corps  est  trapu;  la  téte 
fort  grosse,  surtout  très  large  ;  les.yeux  sont  fort 
grands;  et  le  museau,  déjà  très  remarquable  par 
sabnèveté,  l'est  en  outre  par  des  lèvres  supé- 
rieures épaisses  qui  recouvreiit  le  bord  des  in- 
férieures^ les  oreilles  sont  rondes  et  courtes; 
enfin  la  queue  est  longue ,  touffue  et  régulière- 
ment cylindrique.  Les  ckeirogaleus  sont  dés 
lémuriens  sous  des  traits  en  quelque  sorte  em- 
pruntés à  la  famille  des  /iUs, 

Les  cheirogales  sont  entièrement  nocturnes» 
Nous  avons  vu  l'individu  que  nous  a  donné 
M.  Milius'se  tenant  le  jour  caché  dans  un  nid 
de  foin,  roulé  sur  lui-même  et  dormant  assez 
^  profondément  ;  la  nuit  Tenue ,  il  quittait  sa 
retraite  pour  entrer  dans  la  veille  et  Tactivité. 
M.  Frédéric  Cuvier  a  décrit  et  fait  figurer  ce 
chétrogale  sous  le  nom  de  maki -nain  dans  la 
livraison,  n®  i88,  des  Mammifères.  Ses 
formes  trapues  né  nuisent  pas  et  au  oonti^âire 
ajouteraient  plutôt  à  ses  moyens  d'agilité.  Il 
n'est  point  de  quadrumanes  plus  vifs  et  plus 
rapides  dans  le  saut  :  il  parcourait  sa  cage 
comme  en  volant  ,  et  se  plaisait  principalement 
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à  s'élever  verticalement  de  toute  sa  hauteur, 
sautant  de  cinq  à  six  pieds. 
.  Nous  n'avions  donné  aux  trois  cheirogales  de 
Comraerçon  (i)  que  des  noms  spécifiques  rela- 
tifs à  leur  grandeur  respective  :  major^  médius  t\. 
minor;  nous  revenons  sur  cet  état  provisoire  en 
nommant  et  caractérisant  l'espèce  qui  est  sous 
vos  yeux  ainsi  qu'il  suit  :     •  ' 

Le  cheirogale  de  milius.  Cheirogaleus  MiliL 
Pelage  gris-roux  en  dessus  ,  blanc  cendré  en  des- 
sous. Une  tache  blanchâtre  entre  les  yeux;  le 
museau  nu  et  noirâtre.  Ce  chéirogale  a  plus  d'un  , 
pied  de  long.  Ne  serait-ce  point  à  ce  genre 
qu  appartiennent  deux  petits  makis  trouvés  à 
Madagascar  par  Sonnerat,  et  qui  sont  décrits 
et  figurés  dans  les  derniers  supplémens  de 
Buflbn,  tome  7,  planches  34  et  35? 


Quatrième  genre.  Microcèbe.  Microcebus. 


J'établis  ce  genre  en  le  fondant  sur  des  consi- 
dérations organiques  que  Buffon  a  le  premier 
reconnues,  en  1776,  dans  un  petit  animal  alors 


C  Ij 


(i)  Je  note  à  part  et  pour  qu'on  veuille  bien  s'y  rendre 
attentif,  que  Commercon  avoil  à  tort  donné  à  ses  trois 
cheirogales  des  ongles  étroits,  grêles,  aigus,  et  dépassant 
de  beaucoup  la  dernière  phalange. 
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vivant  dans  Parid,  et  qu'il  appela  me  dé  Mada* 
gasciJtr  (voyez  Stqjpiémens ^  eic^  t.  3  9  pl.  ao). 
La  petite  taille  de  cette  espèce  (six  pouces  pour 
h  longueur  du  cwpB),  pouvait  seule  justifier 
ce  nom  :  c'est  eo  effet  le  plus  petit  des  quadru- 
manes ,  circonstance  rappelée  dans  le  mot  mi^ 
avcèàe. 

J'avais  ramené  cette  espèce  à  ses  congcnères 
dans  une  dissertation  que  j'ai  publiée  en  1796, 
lui  donnant  alors  le  nom  de  maki  iiain ,  letnur 
pusilhu;  puis  dans  d'autres  recherches,  à  la 
date  de  i8ia  {^Annales  du  Mus.^  tome  19), 
fai  indiqué  de  plus  grands  rapports  avec  les 
galagos  :  riche  de  plus  de  matériaux  aujourd'hui* 
je  crois  devoir  faire  cesser  tant  d^indécisions  en 
formant  le  genre  microcèbe. 

£n  effet  les  microcèbes  sont  une  répétition 
des  makis,  i  cela  près  des  différences  sui- 
vantes :  la  jambe  de  derrière  est  proportionnel- 
lement plus  longue,  sans  Tétre  autant  que  dans 
les  galagos  ;  elle  est  redevable  de  sa  plus  grande 
dimension  à  un  peu  plus  d'étendue  des  princi- 
paux osselets  du  tarse.  Le  museau  est  plus 
court,  sans  cesser  d'être  aussi  fin;  ce  qui  pro* 
vient  de  la  grandeur  des  yeux ,  lesquels  sont 
à  la  fois  plus  voisins  l'un  de  l'autre^  et  en  même 
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temps  rendus  plus  saillans  sur*  les  côtés  :  le 
crâne  n'a  point  autant  de  largeur  que  celui  des 
cheirogales  :  les  caisses  auditives  ont  pins  d'am» 
pleur  que  chez  les  makis  ;  enfin  les  arcades 
maxillaires  c tant  plu5  courtes ,  les  dents  qui  exis- 
tent en  même  nombre  sont  plus  fines,  plus  ser* 
réesy  et,  selon  leurs  sortes,  d'une  forme  plus 
homogène.. 

Les  microcebes  sont  des  animaux  tout-à-fait 
nocturnes  :  la  grandeur  des  yeux  y  les  conques 
auditives  dépourvues  de  poils,  les  pieds  de  der* 
rière  plus  longs,  les  retiennent  dans  cette  habi- 
tude» Ils  vivent  silr  les  arbres,  où  ils  nichent 
dans  des  trous  qu  ils  parviennent  à  y  découvrir 
et  qu'ils  savent  ajuster  à  leurs  besoins.  Je  soup- 
çonne qu'il  y  a  au  moins  deux  espèces  dans  ce 
geiii  e  y  niais  je  m'en  tiens  à  distinguer  et  à  earac- 
tériser  ta  suivante. 

Le  Micaoc£B£  aoux.  Poils  laineux  roux-dorés, 
gris-roux  sous  le  ventre;  la  queue  longue  et 

* 

principalement  touffue  à  rextremité. 

La  variété  ou  espèce  vue  par  Bufibn  porte 
une  ligne  blanche  entre  les  yeux. 

Cinquième  genre.  Les  galagos.  Galaga. 
Ayant  décrit  à  part  les  microcebes,  les  gala-» 
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gos  u  eu  seront  que  plus  exactement  clcter^ 
minés.  Toutes  les  parties  de  leur  corps  sont  une 
exacte  répétition  de  celles  des  makis  propre^ 
ment  dits,  principalement  en  nombre;  ce  que 
nous  appliquerons,  particulièrement  aux  dents* 
J  insiste  à  cet  égard,  parce  qu'ayant  le  premier 
décrit  le  galago  du  Sénégal,  je  ne  lui  avais  attri"* 
bué  que  deux  incisives.  Je  mets  sous  vos  yeux 
plusieurs  crânes  de  cette  espèce,  les  uns  mon- 
trant deux  et  les  autres  quatre  de  ces^  dents.  De 
plus,  vous  voyez  que  les  incisives  sont  exlrème- 
ment  petites ,  et  que  les  ^nines  supérieures 
sont  au  contraire  très  fortes.  Le  développemept 
excessif  de  celles-ci  fait  avorter  celles-là,  soil 
en  s'opposant  à  leur  libre  accroissement ,  soit 
en  provoquant  leur  chute  pour  gagner  sur  leur 
alvéole  et  pour  s'appliquer  leur  emplacement. 
Le  crâne  a  sa  boite  cérébrale  forte,  mais  ce  fait 
disparait  sous  la  considération  des  orbites  d'une 
grandeur  excessive  ;  le  nez  est  haut  serré  laté- 
ralement. 

A  des  yeux  plus  grands  correspondent  :  i^une 

plus  grande  ampleur  d'oreilles  externes,  dont 
l'état  nu  et  membraneux  fiivorise  en  outre  la  fa- 
culté d'audition  ;  2?  des  membres  postérieurs 
presque  doubles  de  ceux  de  devant  ;  3^  le  t^rse 
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de  moitié  pliis  long  que  le  métatarse;  4^  la  queue 
aussi  plus  longue ,  non  par  augmentation  dans 
le  nombre,  mais  par  atténuation  des  parties. 

Ce  opie  présente  de  plus  remarquable  Tor- 
ganisation  des  galagos,  c'est  ki  grandeur  des 
membres  postérieurs ,  si  longs ,  qu  on  est  tenté 
de  placer  les  galagos  parmi  les  gerboises  et 
les  kanguroos.  Discutons  ce  rapport,  afin  de 
bien  démêler  ce  qu!il  présente  de  i^l,  et  de 
saisir  cette  occasion  d'exercer  votre  jugement 
dans  les  questions  d'affinités  des  êtres. 

Chez  les  ruminans,  où  les  membres  sont 
supposés  être  grandis  outre  mesure ,  si  on  les 
compare  aux  mammifères  digilés,  il  est  fisdt 
ressource  d'un  moyen,  qui  est  le  trait  distinctif 
de  ce  sou9»type  parliculier. 

ToOs  les  os  du  métatarse  sont  groupés,  soudés 
et  aluiigés  pour  ne  former  qu  uu  os  gros  et 
long ,  qu'on  a  méconnu  sous  le  m^que  de  cette 
transiormation  et  qu'on  a  appelé  l'os  du  canpii« 
Les  gerboises  et  les  languroos  rappellent  d'une 
autre  façon  cet  arrangement.  Cependant  les 
galagos  appartiennent  à  une  famille  (  les  qua- 
drumanes )  dont  le  caractère  euentiel  ccmsiste 
•  dans  la  multiplicité ,  la  parfaite  séparation  et  la 
nette  spécification  de  toutes  kvS  parties  du  piedt 
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S'il  y  a  moyen ,  et  nous  l'apercevons  incon- 
testablement dans  la  circonstance  que  les  os- 
selets du  pied  sont  naturellement  isolés;  s'il  y 
a,dis-je,  moyen  que  Talongement  du  membre 
postérieur  puisse  être  affecté,  sans  rien  déranger 
au  type  des  quadrumanes,  et  en  se  bornant  uni- 
quement au  changement  de  volume  de  quelques 
pièces,  voilà  ce  qui  sera,  du  moins  ce  qu'il  faut 
s'attendre  à  trouver,  plutôt  qu'aucune  de  ces 
transformations  si  long-temps  méconnues  dans 
leur  essence,  dont  les  ruminans  et  les  gerboises 
nous  fournissent  autant  d'exemples  mémorables. 
En  effet ,  les  galagos  restent  fidèles ,  même  dans 
l'écart  que  nous  avons  à  signaler,  aux  condi- 
tions organiques  de  leurs  congénères.  Nous  rap- 
pelons que  chez  les  quadrumanes  les  parties  du 
pied  sont  sept  au  tarse,  cinq  au  métatarse,  etc.  : 
or  celles-ci  sont  maintenues  chez  les  galagos 
les  mêmes  que  partout  ailleurs;  et  sur  les 
sept  parties  du  tarse,. deux  seulement  sont 
frappées  d'hypertrophie  :  tels  sont  le  scaphoïde 
et  lecalcanéura;  leur  grandeur  surprend,  mais 
toutefois  leurs  formes  habituelles  et  leur  usage 
n'en  sont  que  faiblement  atteints  et  modifiés. 
Ainsi  il  y  a  rencontre  fortuite  dans  le  résultat, 
qui  est  une  excessive  longueur  du  membre  pos- 
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térieuc^  mais  d  ailleurs  diversité  de  structure  et 
assujettissement  dans  chaque  espèce  aux  condi- 
tions  de  sa  famille.  Par  conséquent  le  rapport 
qui  semble  résulter  de  la  grandeur  excessive  des 
membres  postérieurs  chez  plusieurs  animaux, 
relevant  d'un  autre  emploi  des  moyens  de  Tor-» 
gaiiisation,  n'est  point  décisif ,  et  ne  saurait  être 
invoqué  dans  Tappréciation  des  affinités  de  ces 
êtres. 

La  grande  dimension  des  oreilles ,  des  yeux 

'  et  des  membres  postérieurs,  s'accorde  parfai- 
tement pour  laire  du  galago  un  animal  vivant 
d'insectes  pendant  la  nuit;  avec  sa  large  conque 
auriculaire,  dout  il  écarte  le^  replis  ou  feuillets, 
il  est  averti  du,  moindre  bruit  ^  du  plus  i^r 
changement  dans  les  molécules  de  l'air;  un 
insecte  qui  passe  à  sa  portée  ne  le  trouve  jamais 
en  défaut  de  vigilance  :  il  se  porte  sur  lui  avec 
prestesse  ou  plutôt  avec  la  vitesse  du  vol ,  de 
deux  manières  différentes».  Quelquefois  il  lui 
suffit  de  s'élever  sur  les  pieds,  et  pour  ainsi 
dire  de  se  démasquer,  sans  quitter  la  branche 
qui  lui  reste  entre  les  doigts  :  il  se  tient  au  guet 
accroupi  et  caché  sous  le  feuillage  ;  il  lance  ainsi 
assez  loin  son  corps,  ^mais  surtout  ses  mams 
antérieures ,  qui  sont  très  prestes  à  saisir.  Mais 


Digiiizecl  by  Google 


DES  MAMMIFilt£S«  3l* 

le  plus  souvent  il  fait  comme  la  ehauve««ouris , 
qui  prend  sa  proie  dans  Tair.  Les  galagos  exé- 
cutent des  sauts  d'une  étendue  considérable; 
lis  se  portent  ainsi  de  branche  eh  branche  avec 
une  force  et  une  vélocité  extrêmes;  et  il  est 
rare  qu'un  insecte  sur  lequel  ils  se  sont  lancés 
ne  soit  pas  happé  au  passage. 

Comme  la  plupart  des  chauve-souris  f  les  ga- 
lagos  se  soustraient  pendant  le  repos  à  leur 
extrême  susceptibilité  d'audition  :  ils  ferment 
leurs  oreilles  quand  ils  dorment  :  froncées  et  * 
raccourcies  à  leur  base  ,  celles-ci  s'abaissent  sur 
elles-mêmes  et  se  replient  jusqu'au  point  de  de- 
venir invisibles.  Mais  quelque  bruit  vient-il  sur- 
prendre un  galago  dans  son  sommeil,  il  déploie 
et  pour  ainsi  dire  il  débande  les  diverses  par- 
ties de  son  oreille ,  s'employant  h  tendre  toute 
sa  conque  ^  d'autant  mieux  disposée  à  cet  eilet 
et  pour  l'audition,  qu'elle  est  nue.  Cette  conque 
est  donc  un  appareifcà  deux  fins;  car  distendue, 
c'est  uu  véritable  cornet  d'acoustique  ;  ou  bien 
ramassée  sur  dle-méme ,  c'est  un  tampon  qui 
bouche  le  trou  auditif.  L'animal  peut  à  volonté 
se  rendre  sourd  ou  presque  entièrement  sourd, 
et  il  est  heureux  qu'il  puisse  recouru^  à  cette 
feculté  pendant  les  heures  de  son  sommeil  ^ 
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lorsque  la.  scène  du  monde  est  duimée  et  ren- 
due tumultueuâe  par  les  actions  broyantes  et 
les  crÂs  du  plus  grand  nombre  des  êtres  vivans. 

Un  arrangement  qui  ferme  ainsi  Toreille  est 
pour  cet  organe  des  sens  ce  qu'est  la  paupière 
pour  Torgane  de  la  vue  :  ç'est  une  autre  sorte 
de  voile  qai  place  également  sous  cloison  cet 
autre  appareil  de  perception ,  et  qui  doue  celui- 
ci  d'un  avantage  d'autant  plus  nécessaire ,  qu'en 
acquérant  plus  de  volume  et  de  perfection,  ce 
tout-puissant  organe  n'est  point  exposé  à  suc- 
comber  doua  les  atteintes  d'une  sensibilité  deve* 
nue  exquise  outre  mesure* 

Les  habitudes  des  galagos  lieRnent  de  celles 
des  singes  et  des  écureuils  :  généralement  très 
doux,  ils  vivent  perchés  sur  les  arbres;  et  je 
ne  me  sers  ici  que  d'une  expression  juste,  bieo 
que  celle-ci  soit  inusitée  à  Tégard  de^  mao^mi* 
fères  :  c'est  que  les  galagos  se  tiennent  aux 
branches  de  la  même  manière  que  les  oiseauxi 
qu'ils  les  saisissent  et  les  empoignent  de  même 
avec  les  pieds  de  derrière.  Leur  agilité  dans  la 
poursuite  de  leur  proie  vivante  étonne  Vobser- 
vateur  ;  c'est  ufjie  rapidité  dont  Tceil  ne  peut 
suivre  les  mouvemens  :  ils  mettent  presque  uo€ 
aussi  grande  précipitation  à  dévocer  lea  insectes 
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qa^il»  ont  satsiis;  Âdassoii  avait  vu  autrefois  ces 

animi^i^y  pendant  le  séjour  qu  il  £lI  au  Sénégal^  et 
noéâ  ténops  de  lui  ce  que  nous  savons  de  lèurs 
jnoeprsw.lU  s'accouplent  à  la  manière  des  mam- 
mifères ,  s'accroupissant  très  bas  pendant  le 
temps  q[tte  dure.  Taccouf^ement  :  ib  préparent 
a  leurs  petits  un  nid  qu  ils  iapisseut  d  herbes. 

I    Les  nègres  les  chassent  pour  les  manger. 

Pour  eu  obtenir  du  Sénégal,  il  est  plus  sur 
«kleii^^feaiaildei' isotts  le  nom  A* animaux  de  la 

'  gomme.  Cesl  sous  ce  nom  que  les  Maures  les 
vendent  aux  Euvopéens;  ils  se  iiourrisseut  en 

efibfe  die  gommes  et  de  résine ,  pour  lesqudUes 

ik ont  iouteiois  un  goût  moins  Ut'(  ulé  que  pour 
kàJrtfbctcn.  Il  parait  que  trois  forets ,  placées 
diMyle^and  désert  de  Sara,  à  i  oo  beues,  nord- 
de  f établissement  de  Saint-Louis,  en  ren- 
tomiKi»:  im  gyand  nombre.  On  les  nourrit  en 
domesticité  très  facilement  avec  des  alimens 

'   uàlÊq^  laitage  ét  des  œufs. 

Qtt  ja#.Ço&nu  et  décrit  plusieurs  gaiagos.  Fis- 

,   AteMia  Apffelé  liiii  de  mon  nom  et  un  autre  dé 
eriHÎidftiAfc^  Ciuvier.  Je  yous  préscAie  les  espèces 

,  siiivantes. 

I     ianMtXiitco3]M7  SÉirioAi..  Gaiago  senegalensis. 

£âlagfiœndré  ;  oreilles  aussi  longues  que  la 
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téte  :  queue  plus  longue  que  le  corps  et  termi- 
née en  pinceau. 

Taille  d'un  écureuil. 
Le  galagu  a  queue  touffue.  G.  crassicaudatus. 

Pelage  gris* roux  :  oreilles  d'an  quart  moins 
longues  que  la  téte  :  queue  touffue. 

Taille  triple  de  cellè  dé  Tespèce  précédente. 
Sa  patrie  n'est  poiut  connue. 

Sixième  genre.  LES  TABSIEKS.  Tarsùis. 

■  • 

Daubentoh  décrivit  le  premier  le  Tarsier,  qu'il 

nomma  ainsi  de  la  cuiisidération  de  son  tarse 
démesurément  alongé.  Gmeliny  que  des  indi- 
cations équivoques  sur  les  dents  ne  guidaient 
plus,  plaça  cet  animal  dans  un  genre,  les  didel^ 
phis,  qu'il  s'accorda  sans  doute  pour  y  réunir 
toutes  les  anomalies  comme  dents  incisives, 
pour  y  rejeter  les  espèces  qu'il  n'avait  pas  pris 
le  t(  inps  d'examiner  suffisamment.  Cependant 
le  didelphis  macrotarsus  de  Gmelin  n'était  autre 
quun  quadrumane:  je  rétablis  ainsi  d'abord; 
msds  cela  devint  surtout  incontestable  du  moment 
que  j'eus  découvert  Tespèce  du  galago,  c'est>à* 
dire  que  j'en  suis  venu  à  trouver  dans  la  nature 
vivante  un  degré  véritablement  intermédiaire , 
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conduisaut  par  une  nuance  insensible  dos  makis 
sur  les  tarsiers. 

Le  tarsier  semble  en  effet  répéter  le  galago 
par  ses  extrémités  postérieures  doubles  des  an- 
térieures ;  mais  en  ce  point  je  remarque  les  deux 
différences  suivantes  :  i**  le  péroné, qui  est  chez 
le  galago  un  os  complet  et  bien  détaché  dans 
toute  sa  longueur  du. tibia,  commence  au  con- 
traire chez  le  tarsier  par  n'être  qu'un  filet  os- 
seux ;  puis  il  se  soude  dans  sa  seconde  moitié , 
et  se  conlond  si  intimement  avec  la  partie  in- 
férieure du  tibia  qu'il  n'en  paraît  aucune  trace; 
2^  ce  n'est  plus  seulement  le  second  doigt  des 
pieds  de  derrière  qui  est  fi  appé  du  caractère  des 
makis;  mais  ce  second  doigt  et  le  troisième,  ou 
ïe  suivant,  sont  également  plus  courts  que  les 
premier  et  quatrième  doigts ,  et  sont  terminés 
par  un  ongle  relevé ,  long ,  étroit ,  et  acéré  à  sa 
pointe. 

Les  portions  lombaire  et  sacrée  sont  égale- 
ment formées  de  vertèbres  grosses  /les  unes  for- 
tement engrenées,  et  les  autres  entièrement  sou- 
dées;  mais  toutes  d'ailleurs  sont  rendues  plus 
résistantes  par  de4arges  apophyses  latéiales.  Les 
os  des  iles  sont  très  longs,  et  sont  conséquem- 
meiit  attachés  aux  vertèbres  ])ar  un  bôrd  plu  s 
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prolongé.  C'est  ainsi  qu'une  grande  solidité  est 

acquise  à  la  moitié  inférieure  du  tronc  et  devient 
un  point  d'appui  pendant  le  saut 

La  queue  du  tarsier  est  plus  longue  que  k 
corps,  et  tenue  faible  par  des  os  coccygieos 
grêles  et  alongés;  elle  est  couverte  de  poils  rares 
et  courts,  si  ce  n'esta  son  extrémité,  où  elle  est 
terminée  par  un  bouquet  de  poils.  Ce  pinceau, 
quand  les  tarsiers  se  caclieat  dans  le  feuillage  et 
se  tiennent  au  guet  et  dispos  à  saisir  leur  proie, 
serait-il  envoyé  assez  loin  pour  attirer  les  insectes 
et  pour  avertir  les  tarsiers  de  leur  présence  ? 

La  ruse  est  laressource  des  faibles ,  sous  peioa 
pour  eux  d  entrer  dans  la  vie  sans  pouvoir  sy 
maintenir.  Or  toute  la  téte  du  tarsier  me  parait 
celle  d'un  animal  extrêmement  rusé.  Nul  ani- 
mal n'a ,  que  je  sache,  un  cerreau  plus  ample. 
La  boite  crânienne  est  sphéroïdale,  aussi  biea 
renflé  au  vertex,  qu'arrondie  à  l'occiput.  Les 
caisses  auditives  sont  si  grandes,  quelles  se 
touchent  à  leur  bord  interne,  et  .cependant  le 
trou  occipital  est  presque  au  centre  de  la  base 
du  crâne.  Les  yeux  sont  si  volumineux  que  le 
reste  de  la  face  en  est  débordé.*  PoKés  au  contaict 
dtius  leurs  orbites ,  il  n'est  plus  ou  il  n  est  que 
peu  (le  lame  osseuse  pour  leur  servir  de  dist 
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pliragme;  le  bord  orbi taire  latéral  forme  une 
si  forte  saillie  que  ce  n'est  que  loib  en  dedans 
et  ail  dessous  de  l'œil  qu'on  rencontre  TàTcade 
maxillaire. 

Tant  de  volume  sur  un  point  appèile  sur  un 

autre  une  diminution  correspondante  :  le  mu- 
seau est  si  court  qu'on  doute  s'il  est  pourvu  de 
toutes  ses  parties ,  s'il  est  terminé  par  un  inter- 
maxillaire  :  du  moins  le  hit  cotmnuti  aut  itaa- 
kis  manque ,  la  séparation  des  deux  paires  d'inci- 
sives en  avant.  Les  dents  se  fnontrént  une 
répétition  de  celles  des  galagos ,  surtout  celles 
du  fond  de  la  bouche,  mais  elles  sont  en  avant 

tûteitesr  coiitiguès ,  on  peut  méine  ajouter  ehtÉi*'' 
séés.  Les  deux  premières  appuyas  Tune  sur 
Tau tre  sont  grandes,  fàAeê  etconformées  coimme 
dés  canines.  Pailas  sur  un  autre  individu  aurait 
VB  pâr-delà  et  én'  devant  une  paire  dé  très  pe- 
tites dents:  f  autait-il  eu  dans  sont  exen^plairé^ 
deux  incisives  et  un  très  petit  bord  d*intermaîxil- 
làire  doUt  mi  développemeiit  cdn^dërdbflé  en 
arrière  eût  sur  le  nôtre  provoqué  la  chuté? 

'Qtfbiqà'îlâisdit,  ééttë  ànoMàtié  du  systèMë 
dentaire  constitue  pour  les  tarsiers  de^^onditibiis 
sisingulièresd'organisatioii,  quelles  justifient  les 

3. 
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naturali&tesjd'avoir  hésité  dans  le  classement  de 

étres.^Cette  anomalie  a  cela  aussi  de  reraari- 
quable  qu'elle  frappe  cette  espèce  pour  la  rendre 
comme  étrangère  à  ses  congénères,  et  qu'elle 
semble  rompre  un  ordre  d'affinités  si  exactement 
suivies,  parmi  ces  quadrumanes.  Mais  cependant 
ce  n'est  point  au  hasard  et  saus  t^ue  l'esprit  ne 
puisse  pénétrer  dans  les  motifs  de  ces  désordre» 
apparens  :  c'est  le  fond  commun  d'organisation, 
ce  sont  de  mêmes  organes  accrus  déjà  pour 
procurer  les  moyens  de  la  vie  nocturne  ^  qui, 
dans  les  tarsiers ,  sont  portés  à  un  beaucoup  plus 
grand  volume,  ipais  qui  n'obtieiment  ce  maxi" 
mum  du  déve^oppeipent  queu  imposaut  une 
condition,  de  minimum  aux  parties  du  voisinage. 

Les  tarsiers,  qui  ont  la  téte  plu&  ronde  que  le^ 
g^lagos^diffèrent  encore  de  ceux-ci  par  les  oreilles 
moins  g?anjdes  :  mais  ce  qu'ils  pprdept  ep  ce  qui 
coucerne  la  conque  aunculauc  membraneuse, 
ils  le  regagnent  par  un  plus  grand  volume  de  la 
caisse  qssepse,  que  nous  avons,déja  dit  présenter 
un  si  fort  relief  que  les. caisses  de  l'oreille  se 
toi^^bent  à,  leur  ^ord  interne.  Ceci  n  existe  point 
cUez,  le,galago. 

lies  tarsiers  en^n  présentent  enco^c^  cette 
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autre  différence  curieuse ,  c'est  que  leurs  ma* 

melles  ne  nont  point  pectorales,  mais  situées 
chacune  sous  Faisselle. 

Le  nom  de  spectrum  donné  par  Pallas  à  cette 
espèce  indique  sous  quel  aspect  de  contraste 
et  de  bizarrerie  ce  grand  naturaliste  l'avait  con- 
sidérée. Aniboine  et  les  lies  du  même  archipel 
sont  la  patrie  des  tarsiers.  On  a  aussi  parlé  de 
Madagascar  comme  étant  celle  de  la  seconde 
espèce;  mab  c'est,  je  pense,  sur  un  renseigne- 
ment inexact. 

Enfin  nous  ne  connaissons  dans  ce  genre  que 
les  deux  espèces  suivantes  : 

Le  TAHSiKK  SPLGTRE.  Tuj'ùius  sjjeclrum. 

Brun-roussàtre  ;  ^es-  mains  rousses  ;  oreilles 
moyennes. 

Daubenton  et  Pallas  ne  s'accordent  point 

sur  le  nombre  et  la  forme  des  dents  anté« 

rieur  es. 

Le  tarsieb  aux  M4urs  bkvses.  U\  /uscomanus. 

Brun-roussâtre ;  les  mains  brunes;  oreilles 
assez  grandes. 

On  doit  la  connaissance  de  cette  espèce  au 
célèbre  M.  Fischer,  président  de  la  société  des 
naturalistes  de  Moscou. 
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Sur  tE8  G£5R£s  NYCTICÈBË  et  LORL 

Le  temps  me  manque  pour  compléter  l'his- 
toire des  lémuriens,  en  ce  qui  concerne  deux 
autres  de  ses  genres ,  les  njrcticèhes  et  les  loris. 
Je  les  ai  mot  «même  établis,  et  je  cède  à  ia 
nécessité  de  vous  renvoyer  à  leur  égard  à 
mes  écrils ,  dont  le  dentier  sur  la  maftèf e  esf 
de  I  ât  a ,  Annales  du  Muséum  d'histoire,  natu- 
relle ^  tora.  19.-  Alors' j'avais  observé ,  et  d'autres 
avant  moi  avaient  également  observé  des  nyc- 
ticèbes  n'ayant  que  deux  incisives.  Je  répète 
à  ce  sujet  ce  que  j'ai  dit  pins  hatit,  et  je  ter- 
mine  eu  montrant  cette  suite  de  crânes,  chez 

4P 

lesquels,  dans  la  même  espèce,  sont  tantôt  deux 
et  tantôt  quatre  de  ces  dents. 

Les  nycticèbes  et  les  loris  sont  des  quadru- 
manes.sans  qtieùe,  qui  se  rapportent  aux  deux 
genres  précédens  par  des  yeux  grands  et  rap- 
prochés ,  ét  le  volume  de  lear^  caisses  atufi* 
tives;  ils  participent  aux  mêmes  habitudes  et 
sont  Je  même  nocturnes ,  noctambules.  Cepen- 
dant ce^  sont  des'  conditions^  difféi^ntei^  qu'il 
faudrait  mieux  connaître.  Les  prenoders  ont  les 
formes  ramassées  et  les  lùembrës  courts;  et 
les  seconds  se  font  au  contraire  remarquer  par 
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m  corps  effîl^  et  par  lesL  extrémités  loagues  «t 

grêles.  L'égalité  entre  les  membres  de  devant  et 
moL  de  derrière  est  eocore  un  de  leura  oarao* 
tères  distinctifs  :  cette  orgauîsatiun  leur  impose 
une  démarche  si  pénible  qu'elle  participe  de  ' 
la  reptation  des  serpens ,  et  que  la  lenteur  dp 
leurs  mouvemens  les  a  fait  quelquefois  con« 
fiftodre ,  sous  le  même  nom  de  paresseux,  avec 
les  bradypus^  animaux  très  différeos  qui  vivent 
au  Amérique. 

La  longueur  du  corps  des  loris  tient  à  un 
plus  grand  nombre  de  vertèbres  du  tronc  donl 
il  y  a  jusqu'à  a4;  iudépeadanunent  des  v^èbres 
sacrées  et  coccjgieimes  qui  sont  au  nombre  de  8, 
et  des  cervicales  de  7 ,  comme  à  rordiiiaire* 

Lu  autr^  fait  qui  donne  une  difiérence  eu* 
rieuse  9  x*est  que  les  loris  sont  les  seuls  qua- 
drumanes ,  chez  lesquels  les  deux  glandes  mam^ 
maires  formées  et  situées  sur  la  poitrine ,  comme 
nous  l'avons  dit  de  tous ,  se  trouvent  chacune 
terminées  par  deux  tétines. 

Les  nycticèbes  et  les  loris  sont  répandus 
dans  rinde  et  dans  la  plupart  de  ses  archipels  ; 
op  en  a  reçu  du  Bengale ,  de  Ceylan ,  de  Java 
et  de  Sumatra. 

^n  définitive   quant  à  la  patrie  des  lému<» 
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riens,  nous  trouvons  que  les  quatre  genres, 
que  Ton  fiourrait  sans  doute  qualifier  du  nom 
de  vrais  makis,  appartiennent  tout  seulement 
et  exclusivement  à  la  grande  tle  de  Madagascar, 
lious  pouvons  aussi  donner  comme  général 
que  si  ce  même  type  est  en  outre  reproduit, 
ce  n'est  pas  dans  ses  rapports  les  plus  essentiels. 
•  En  même  temps  qu'apparaibbeut  des  modifi- 
cations profondes  .dii  système  organique  des 
maiiis,  comme  les  montrent  les  quatre  autres 
genres,  galagos,  tarsiers,  nycticèbes  et  loris, 
se  rencontre  une.  autre  position  géographique 
pour  ces  animaux.  Ces  autres  lémuriens  sont 
disséminés  dans  le  continent  qui  avoisine  Ma-, 
dagascar;  on.  les  y  trouve  répartis  à  d'assez 
grandes  distances,  soit  en  Asie ,  soit  en  Afrique. 

♦ 

9 
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Vues  préliminaires  sur  les  chauve-souris.  Opinions  des  an- 
ciens à  leur  sujet.  Elles  sont  rangées  parmi  les  mammi- 
fères ,  à  la  suite  des  quadrumanes.  De  leurs  organes  du 
mouvement;  en  quoi  ils  diffèrent  de  ceux  des  oiseaux  ; 
comment  ils  deviennent  des  rames  pour  le  vol  par-de- 
vant ,  et  des  agens  passifs  pour  la  suspension  des  chauve- 
souris  en  arrière.  '  ' 

Organisation  de  quelques  espèces  tenant  des  lémuriens 
et  des  chauve-souris,  sous  le  nom  de  Galeopù/iéques, 

Messieurs, 

Frappé  des  grandes  scènes  de  la  nature  (2), 
Thomme  n'a  dû  être  impressionné  dans  le  prin- 

(i)  Une  indisposition  du  professeur  l'a  forcé  d'inter- 
rompre ses  leçons  pendant  quelque  temps, 
(a)  Opéra  dei  ampla  mirabiliaque ,  a  dit  le  psalmiste. 


4  OOURS  I>£  ii'^llSiOlilE  IfATUKKLX^ 

cipe  que  par  l'ensembie  et  l'ordre  de  l  uDivei-s» 
Cependant  arriva  peu  après  le  moment  de 

Texameii  des  ^its  iiidividueis  :  mais  aior$.U3éiue 
il  ne  fut  pfbint  possible  d'étudier  les  corps  autr^ 
meut  que  d'une  manière  superiicielle  :  U  fallut 

s\  il  liJiiir  à  n'être  aUciUif  qua  quelques  points  (le 

leur  essence.  Ceci  nous  explique  comment  dans 

toute  question  rhomiue  ne  se  procura  d'abord 
(]ue  des  "observations  incomplètes ,  comment  il 
|>réluda  dur  tous  les  points  par  de  laux  ap^çuâ, 
efVitëcessaireraent  par  de  faux  j ugemens. 
:  Ces  vues  m  ont  été  suggérées  par  la  sipgu* 
Uiiité  des  premières  opiiiions  coucernant  Fes- 
sence  des  cbauve  ^  souris.  Je  crois  (^lûr-ies 
rappeler.  De  tels  laits  d  histoire  forment  sou- 
vent une  source  précieuse  d'instruction  r*â$  ai- 
dent notre  faiblesse^  et^  en  nous  prévenaQ|^|i^^ 
de  nouveaux  écarts,  ils  nous  tiennent  Ueu  sou- 
vent  d-un  guide  tutéiaire.  '  -  ^ 

Tour  le  plus  grand  nuluraliste  de  raiiliquilé, 

les  chauve-souris  sont  des  volatiles  à /i3eft  de 

poau.  A risto te  l'affirme,  non  sans  quei(}p|ii»b^si; 
talion.  Ce  qui  supporte  leur  tronc,  (liii«at« 
sont-ce  véritablement  des  pieds?  »  Se&.réUy»^'» 
sur  le  défaut  de  queue  et  de  cruupiou ,  cymnîp 
en  ont  les  oiseaux ,  et  les  i^ées  ^bée^-g^W 
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le  manque  de  ces  parties  lui  suggère^  ne  repo- 
sent point  sur  une  observation  positive.  Plîoe  ne 
parle  de  même  des  chauve-souris  que  pour  ame*  ' 
lier  Ja  remarque  qu'on  trouve  des  oiseaux  qui 
engendrent  leurs  petits  vivans,  et  qui  les  allais 
l^nt  au  moyeu  de  ùiamelles.  '  * 

la  aMaisÀailce  des  lettres  en  Europe,  on 
copie  ies  anciens.  Cepeudaut  Aidrovandc  admet 
lil'lrtétfMM  réforme  ;  mais  il  Ja  borné  à 
réunir*  dans  une  section  particulière^pB  chauve- 
souris  et  rauti  uchc,  nou  parce  que  ces  animaux 
iS^i0»fiiiÉtont|  ^ais  parce  que  chacon  ^kii  ^a« 

rait  egaLemi^ut  dilitrei  de^  uiseaux*  -  -  ■ 
Scaliger  survient  :  il  donne  carrière  à  son 
imagit^aliou.  Une  chauve-souris  lui  semble  tia 
âfi'lttéHifilleax  :  il  lui  troilVe  étdetix  e^quàti^ 
pieds' l^'^le  marche  sanà  pâtes  ^  et  vole  sans 
«yles;  elle  voit  lorsqu'il  ii }  a  pas  de  lumière,  et 
ejMb'âè  veir  quand  l'auroré  parait  \k  Snfin , 
(iit-4l,^'est  bien  le  plus  smguiier  des  aaiimaux; 
il^dlÉii^éé  dè  bec,  et  porte  des-  dents.  »^  - 

'i^ien^ibnllantes  antithèses  ne  visaiei^t  à  rien 
moins  qu'à  accuser  la  nature  de  bizarrerie  ^ 
<^««WI«l|Éhde.  Cepisndant  ql^'attestent  ces  jeux 
<1e  Tesprit  ?  une  proloude  ignorante  des  kats. 
^Kftp^'ért  tienne  la  chauvé**souris  youx  un 
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mammifère,  tout  ce  merveilleux  tombe.  Ces  er- 
reurs,  ces  contradicttons  reprochées  ne  sont 
point  du  fait  de  la  aature  :  on  avait  porté  ces 
&UX  jugement  sur  un  trop  petit  nombre  d'élé- 
mens  observés. 

Mais  enfin  oomn^t  des  idées  consacrées  et 
recommandées  par  le  génie  des  •Arisl;ol^  et  des 
Pline  auront-elles  été  réformées?  le  dirai-je?Ce. 
n'est  point  k  ta  suite  de  recherches  attentives, 
et  par  une  conviction  qu'aura  fait  naître  lesen- 
timent  des  conditipns  essentielles  de  Torganissi» 
tion  :  cett^  réforipe  s'est  pour  ainsi  dire  opérée, 
à  rin»i  de  sçs  s^utenrs.i  dç  soi-  méi^e,  fortui-. 
temenjL 

Ou  aurait  pu  di^e,  et  Von  eût  dit  avec  raison, 
qu'une  ohauve-souris  est  réellement  un  mammi* 
fère,^  parce  qu'elle  présente  les  cousidérjitious  sui- 
vantes :  Le  système  de  la  drculatipn  est  de  méise. 
r^i  pa^  un  cœur  biioculaire,  et  celui.de  l^res- 
piratipn  par  un  poumon  celluleux  suspendu  et 
entièrement  enfermé  dans  la  plèvre  ;  les  deux, 
cavités  de  l'ajbdomen  et  de  la  poitrine  sont  net* 
tement  séparées  pai^  un  diaphragme  complet 
interposé  entre  i-u^e  çt  lai^tre;  le  cerveau  est 
ample  et  ramassé,  les  lobes  optiques  sont  dou- 
bles! et  non  réduits  à  une  seule  paire  comme 
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chez  les  oiseaux  :  de  semblabies  appareils  pour 
les  sens,  pour  la  digestion,  pour  la  généra- 
tion, etc.,  ramènent  la  chauve-souris  vers  les 
quadrupèdes  vivipares.  Mais  ces  motifs  de  toute 
valeur  pour  apprécier  les  affinités  réelles  de  ces 
animaux  ne  seront  point  invoqués.  -f^ 
Cependant  Ton  venait  d'inventer  l'art  des  mé- 
thodes en  histoire  naturelle,  et  l'on  s'en  oc- 
cupait exclusivement.  Quant  à  la  classification 
des  quadrupèdes  vivipares,  les  dents  avaient 
paru  un  caractère  important.  On  s'en  servit  pour 
mettre  ensemble  tous  les  animaux  qui  en  avaient 
de  semblables;  en  sorte  que  sans  se  rappeler, 
ou  même  tout  en  se  rappelant  les  anciennes  opi- 
nions sur  les  chauve -souris,  on  crut  suffisant 
qu'elles  fussent  pourvues  de  dents ,  pour  qu'elles 
arrivassent  où  les  appelait  le  principe  admis 
pour  la  classification  des  quadrupèdes.  Ce  n'est 
effectivement  qu'après  que  les  chauve  -  souris 
eurent  pris  place  pour  le  seul  fait  qu'elles  avaient 
des  dents,  qu'on  s'aperçut  qu'elles  se  trouvaient 
enfin  heureusement  associées  avec  de  vérita- 
bles congénères.^,.;.  :>  ^iM#^Bh«<'^..i  ûf.ficvti 
Le  principe  de  la  classification  fit  encore  dé- 
couvrir au  delà  de  ce  résultat;  car  on  connais- 
sait alors  des  chauve -souris  de  deux  sortes  :  de 
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plus  grandes ,  venues  de  l'Inde,  qui  avaient  leurs 
dents  en  même  nombre  et  dans  la  même  po- 
sition que  les  singes;  et  de  fort  petites,  en  nos 
contrées,  qui  reproduisaient  le  caractère  den- 
taire des  makis.  L'induction  du  principe  de  la 
classification  fut  que  les  chauve-souris,  devaient 
être  ramenées  près  des  quadrumanes ,  et  ce  clas- 
sement est  resté  définitif.  Par  conséquent  ce 
n'est  point  à  la  suite  de  recherches  approfondies 
et  sur  les  données  d'un  travail  complet  et  direct 
sur  la  matière,  que  les  fausses  idées  de  l'anti- 
quité sur  les  affinités  des  chauve  -  souris  furent 
réformées.  Les  naturalistes  d alors  hésitaient, 
tâtonnaient  dans  une  nouvelle  voie;  l'élément  • 
dominateur  de  leur  classification,  et  l'on  peut 
dire  leur  méthode ,  dans  laquelle  ils  n'avaient 
pas  encore  une  entière  confiance,  eurent  tout 
le  mérite  de  ces  heureux  rapprochemens.  Ainsi 
la  méthode  inventée  obtint  seule,  sous  l'inspi- 
ration de  son  essence  philosophique ,  ce  brillant 
succès.  C'est  que  l'élément  qu'elle  s'était  don* 
né,  formant  un  caractère  d'une  haute  valeur,, 
portait  à  des  inductions  d'une  grande  proba- 
bilité; il  s'est  effectivement  trouvé  propre  à 
révéler  la  plupart  des  autres  conditions  orga- 
niques qu'auraient  altérées  de  profondes  modi- 
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ficatlous^  par  la  raison^ que  dans  un  loul  com- 

■ 

posé  par  un  graod  nombre  de  *  rouages ,  Tun 

de  ceux^i  oe  peut  supporter  de  variatious^  qu'ii 
a'en  impose  de  proportionnelles  ou  de  relatives 
an^nitresiparties  de  la  machine.^ 

>jEi  en  clieL  la  valoui'  du  caiaclci  u  clioisi  et  la 

l^ttaMé     ses  décidons  forent  vérifiées  et  jus^ 

tiâàes,  quand,  ou  vint  à  savoir  qti  eii  écai  Uut 
d^isalccd  des  élémens  appréciables  la  considé- 
ratura  .dô& 'bi^  ^  qui  chez  les  cbau^ve- souris 
ioai|;eÀtraiaé$  dans  la  plus  forte  anomalie,  tout 
le3Sl»|ih>s  de  leur  organisation  reproduit  la 
couiuraialioa  des  quach  uaiaoes.  Les  iiiaiiiellcs 
sarit  i^jjpcgtDwdes  et  seulement  au  nombre  de 
àjëux^  ies  oi^aiies^  sexuels  mâles  sout»  comme 
èha^î^Hmime  ét  comme  chez  ces  animaux ,  en 
[np^jy  wiiibtes  et  pendans  au  dehors  ;  euba  cbe^ 
^uelque^  chauve -souris  il  existe  aussi  des  ^ba- 

-''^Voiià  à  peu  prés  ce  qui  eUul  cuiimi  au  teuips 

db4âlHlés.Qegrandmaîtrealla  plus  loin  :  comme 

il  iiiiçoit  gl  on  les  atUaites  de  la  chauvei-souris^  il 
«•détermine  à  la  placer  dans  un  même  groupt^ 
■iimtlninim^el  les  quadrumanes,  dans  le  groupe 
<iu d  uuiiuiie  les  êtres  à  visage  huniaiii,  paiiTii 
C(ebfeipi*il  tient  pour  les  plus  élevés  desmammifè- 
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res,  qu'en  premier  lieu  il  a  nommés  anthropomor^  ' 
phes  y  et  qu'en  second  lieu  il  connaît  toujours 
sous  le  nom  presque  équivalent  de  primates. 

Les  isoler  tout-à-fait  me  paraît  un  progrès 
réel ,  me  parait  même  préférable  aux  derniers 
arrangemensde  notre  méthode,  qui  le^  donne  et 
ne  les  reconnaît  que  comme  une  subdivision  de 
l'ordre  des  carnassiers.  Mais  avant  de  nous  per- 
mettre de  conclure  ainsi ,  nous  devrons  traiter 
plus  à  fond  de  Torganisatio-n  de  ces  êtres.  Or  un 
point  d*une  spécialité  propre  doit  être  d'abord 
examiné  et  discuté:  c'est  la  modification  princi- 
pale qui  les  fait  chauve  -  souris  ,  celle  de  leurs 
membres  antérieurs.  Ce  qui  frappe  d  abord,  c'est 
qu'il  y  a  transformation  de  ces  parties  :  elles 
prennent  un  tout  autre  usage;  elles  permettent 
aux  chauve -souris  d'entrer  comme  les  oiseaux 
en  partage  des  régions  de  l'air.  > 

Les  régions  de  l'atmosphère,  voilà  quels  se- 
ront les  lieux  de  refuge  de  ces  singuliers  mam- 
mifères. C'est  aussi  le  milieu  où  ils  iront  à  la  | 
curée;  c'est  donc  là  que  se  rendent  les  chauve- 
souris  livrées  à  toutes  les  impulsions  de  l'éner- 
gie vitale.  Craignent  -  elles  quelque  danger , 
et  elles  ne  s'inquiètent  que  lorsqu'elles  sout 
dans  le  repos,  elles  se  répandent  aussitôt  dans  les 
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champs  de  Tair,  où  la^  puissance  de  leur  vol  leur 
inaipire  une  heureuse  et  parfaite  sécurité  ;  car  il 
a'est  joie  et  bpoheur  pour  elles  que  dans  1  atmo- 
sphère. Là  sonten  effet  leurs  demeures  chéries,  les 
champsoùetles  se  livrentà  l'exercice  de  la  chasse, 
où  elles  s'occupent  saus  distraction  comme  sans 
inquiétude  de  courir  sur  leur  proie;  je  db  sans 
ijiquiétude,  parce  que,  justement  confiantes 
dans  la  Titesse^t'dans  la  puissance  de  leur  vol  ^ 
elles  ne  craignent  point  de  sa  tirouver  au  dé* 
pourvu  dajUS,  des  espaces  d'une  exploration  in- 
grate; averties  par  une  ou  plusieurs  iny^tiga-*. 
tious  iii  utiles,  illeur  est  si  facile  de  s'approcher 
des  bois  et  des  lieux  inondés  ou  seulement  hu- 
mides, pour  être  à  portée  d'une  moisson  abon-, 
dante,  qu'aucune  sorte  de  fâcheux  pressenti- 
ment neies  attriste  jamais  sur  ce  point  de  leur 
avenir.  Une  chauve -souris  ne  s'inquiète  que 
quand  il  lui  Êiut  abandonner  ses  franches  al- 
lures^ e<  s'aller*  cacher  dans  de  profondes  caver- 
nes :  car  alors  livrée  aiisommeil,  ou  bien  plongée 
dans  rengourdissement ,  elle  cesse  pour  aîjisi 
dire  d*exjster;  elle  tombe  dans  une  sotte  d'à* 
néantissemeot* . 

Cependant  est-ce  par  l'emplui  des  mêmes  in- 
strumeos  que  les  chauve -souris,  ^réussissent; 
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comme  les  oiseaux  à  se  répandre  dans  rair?* 
Sans  le  moindre  doute,  devra  répondre  qui- 
conque restera  frappé  de  cette  considération 
vraie  et  d'une  valeur  incontestable  ;  les  chauve- 
souris  èt  les  oiseaux  y  font  concourir  également 
la  même  paire  d'extrémités ,  laquelle  pour  cet 
effet  ne  ressemble  plus  à  rautre,ou  aux  membres 
postérieurs  :  celie-là  a  subi  une  '  transformation 
très  bien  appropriée  à  sa  nouvelle  destination 
•  de  ramer  dans  Tair. 

Toutefois,  en  y  regardant  plus  attentivement, 
il  est  facile  de  se  convaincre  que  la  même  paire 
d'extrémités  est  modifiée  très  différemment, 
bien  que,  dans  les  deux  cas  ,  elle  soit  dé- 
tournée et  arrangée  pour  le  même  usage.  L'oi- 
seau doit  à  r hypertrophie  de  son  système  tégii- 
mentaireépidermoîque  la  longueur  de  son  aile, 
et  la  chauve-souris  en  est  redevable  à  Texcès  de 
volume  de  toufes  ses  parties  internes  et  tégumen- 
taires.  Comme  chacun  de  ces  êtres  appartient  à  un 

sous-tjpe  clistifict,  6  il  se  lencoutre  dans  les 
•  .  * 

mêmes  rapports  quant  à  la  grande  dimension 

des  exlrémilés  antérieures  (ce  qui  est  inévitable, 
puisque  l'effet  à  produire,  ou  le  vol,  dépend 
nécessairement  de  cette  même  dimension),  cha- 
cun y  arrive  par  les  voies  propres  à  ses  essen- 


• 
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tielles  conditions,  cest-à-dire  par  des  faits  qui 
tiennent  au  type  de  sa  famille.  ...  > 

Le  bras  et  Tavant-bras  sont  allongés  dans  l'oi- 
seau; la  raain  au  contraire  est  restreinte  :  ce  n'est 
que  depuis  mes  travaux  consacrant  et  établis- 
sant le  principe  de  l'unité  de  composition  orga- 
nique, que  l'on  s'est  enfin  décidé  à  trouver  Ja 
main  de  Toiseau  formée  par  des  osselets  qui  ap- 
partiennent au  carpe,  au  métacarpe  et  à  des 
phalanges  digitales.  Les  rapports  avaient  jusqu'à 
ce  moment  paru  insaisissables,  de  ce  que  ces 
osselets  ont  contribué,  par  leur  disposition  en 
lame  et  par  leur  soudure,  à  former  un  plateau 
allongé  favorisaut  l'attacbe  des  grandes  plumes. 
Mais  d'ailleurs  la  main  de  l'oiseau,  par  l'addition 
de  ces  plumes  d'une  longueur  et  d'un  volume 
considérables,  c'est-à-dire  par  un  recoursà  l  hy- 
pertrophie du  système  épidermoïque,  se  trouve 
pourvue  de  toute  l'ampleur  désirable,  et  est  déci- 
dément transformée  en  un  instrument  de  vol. 

Au  contraire  chez  les  chauve  -  souris,  au  lieu 
que  les  doigts  soient  ramassés,  attachés  et  comme 
entassés  dans  une  gaine  commune,  ils  sont  al- 
longés et  largement  développés  comme  les  rayons 
d'un  quart  de  cercle  ;  leur  extrême  longueur 
équivaut  à  l'étendue  des  longue»  plumes  de 
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Talle  (le  l'oiseau;  le  membre  antérieur  obtient 
crunè  autre  Êiçon  renvergure  qui  lui  est  néces-  * 
saire.        ■  ^ 

En  dernière  analyse,  telle  est  la*  transfanna* 
.  tion  du  membre  antérieur  chez  les  chauve-souris, 
que  son  essence  repose  sur  l'existence  de  véri- 
tables, phalanges  digitales.  Or  on  ne  trouve  d'é- 
lémeiis  semblables  que  chez  les  mammifères. 
Cela  posé,  chez  lesquels? 

Pour  demeurer  convenablement  fixés  sur  ce 
fait,  nous  aurons  à  revenir  sur  nos  pas.  Quelle 
considération  a  donnée  le  principal  caractère  des 
quadrumanes?  Nous  l'avons  dit,  c'est  la  struc- 
ture très*  remarquable  de  leurs  extrémités,  la 
séparation  de  leurs  parties  terminales,  leur  nom- 
bre, leur  division  profonde  et  Tindépendance 
d'action  de  la  plupart.  Cependant  cette  situation 
des  choses  change  bientôt,  dès  qu'on  descend 
quelques  degrés»  de. la  série  des  mammifères; 
ces  parties  divisées  chez  les  quadrumanes  ten- 
dent de  plus  en  plus  à  leur  réunion,  ou  du  moins 
à  leur  emboîtement,  pour  agir  d'ensemble  et 
pour  former  par  leur  concours  une  plante  de 
pied,  le  dernier  tronçon  d'une  colonne  dont  T^* 
nique  objet  est  de  supporter  le  tronc.  Que  font 
connaître  les  chauve  -  souris  à  cet  «égard?  Mous 
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voyons  que  le  même  nombre  des  pièces  digitales 
est  reproduit,  que  dans  le  membre  antérieur  les 
divisions  sont  même  d'une  profondeur  exagérée, 
qu'elles  sont  susceptibles  dans  leur  jeu  respectif 
de.  s'étaler  à  distance  comme  les  rayons  d'un 
cercle,  et  qu'enfin  chacune  d'elles  jouit  aussi  de 
plus  d'indépendance*  ' 
Par  conséquent  nous  arrivons  à  ce  résultat  sans 
doute  remarquable ,  et  quiie  sertdt  déjà  commë 
fait  isolé,  si  nous  ne  nous  occupions  que  d'organi* 
sations  comparées  :  les  chauve-souris  se  rencon- 
trent avec  les  quadrumanes  dans  ce  point  d'ano- 
maUe  qui  les  distingue.  Voyez  cependant  que  ce 
n'est  point  pour  s'en  tenir  au  même  degré  de  dé^ 
veloppemeat,  mais  pour  le  dépasser,  c'est-à^diie 
pour  exagérer  une  organisation  elle-même  déjà 
entraînée  dans  un  état  d'hypertrophie.  Mais  quoi 
qu'il  arrive,  si,  sous  le  rapport  du  fait  de  leurs 

longs  bras  et  de  leurs  longues  phalanges  digitales, 

les  chauversouris  peuvent  et  doivent  être  rame- 
nées vers  quelques  mammifères ,  c'est  évidem- 
ment vers  les  quadrumanes.  Car  penseriez-vous  à 
en  acquérir  la  preuve  par  un  examen  attentif  des 
parties  à  comparer  ?  vous  trouverez  que  bras , 
avant-bras,  carpe,  métacarpe  et  doigts,  sont  for- 
més des  mêmes  os ,  à  l'exception  de  la  phalange 
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onguéale  qui  disparaît ^  a^asi  que  l'ongle;  et 
encore  n'est-ce  pas  à  tqus  les  doigts.  Le  pouce 
est  toujours  complet  ; .  l'indicateur  l'est  aussi , 
mais  seulement  dans  les  chauve  -  souris  frugi- 
ViDres  ;  et  le  troisième  doigt  Test  à  son  tour  dans 
des  chauve -souris  d'Amérique  célèbres  par  leur 
goût  décidé  pour  le  sang. 

V  oilà  comment  la  grandeur  du  membre  an- 
térieur ,  mais  plus  encore  celle  des  doigts ,  ca- 
ractérisent déjà  les  chauve  *  souris  :  cependant 
c'est  sous  une  raison  qui  uous  est  expliquée 
par  notre  principe  du  balancement  des  organes; 
autant  ces  os  ont  de  longueur,  autant  ils  sont 
menus  et  grêles  :  on  les  dirait  passés  à  la  filière , 
n'ayant  perdu  en  épaisseur  qu'afin  de  fournir  à 
un  aussi  grand  allongement. 

Maisd'aiileursleschauYe-souriss'accommodeat 
à  merveille  de  cette  conséquence  des  choses, 
parce  qu'alors  ces  os  deviennent  de  prédeoses 
baguettes  qui  tendent  et  maintiennent  à  propos  la 
voile  interniigitale  servant  au  toI;  ils  nepouTaient 
réunir  dés  conditions  piu$  favorables  que  U  être 
à  la  fois  et  très  longs  et  très  légers  :  ce  sont  ef- 
fectivement, quant  à  leur  emploi,  de  vraies  ba- 
guettes, parce  qu'ils  sont  atteints  et  suivis  des 
tégumens  communs,  qui  saillent  des  flancs  de 
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raaî0ial  et  se  prolongent ,  savoir  :  une  lame  de 
la  couche  supérieure,  et  une  autre  de  la  couche 
infâriettret  embrassaat  la  totalité  des  partiea 
oiiâeuâes.  Cependant,  bien  que  la  peau,  formant 
une  membrane  inteiHligitale,  soit  composée  de 
deuK  couçhes ,  elle  est  réduite  à  un  état  de 
minceur  extraordinaire  ;  et  il  est  sans  doute 
inutile  de  revenir  sur  ce  £ait  :  cette  peau  fourme 
par  le  flanc  dti  tronc  dévient  d'autant  plus 
mince  qu'elle  doit  acquérir  plus  d'étendue  su** 
periicielle  ;  comme  en  même  temps  sa  plus 
grande  légèrelé  combinée  avec  une  plus  grande 
ténacité  du  tissu,  ne  sauraient  fournir  plus  de^ 
chanoës  favorables  pour  la  coupposition  de  Taile. 

Ce  même  arrangement,  au  volume  près ,  cox^- 
stilue  uii  autre  instrument  de  même  genre,  une 
autre  espèce  de  rame,  qu'alors  on  nomme  une 
nageoire.  Celle-ci  est  d'autant  plus  efficace  pour 
agir  dans,  le  milieu  aquatique ,  qu'elle  est  plus 
courte  etplu&in,imédiatemeut  i^U^çhée  au  tronc, 
quand  l'autre  espèce  de  rame,  qu'on  ne  trouve 
que  ebez  les  cb|iUve<Muris ,  développe  d'autant 
plus  de  puissance  à  l'égard  du  milieu  aérien 
qu'elle  est  plus  longue  et  plus  indépendante. 

L'inst.ructioii  que  nous  devons  tirer  de  cette 
analyse  de  l'aile  de  la  chauve-souris,  c'est  que 
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pour  nous ,  qui  donnons ,  comme  priucipal  but 
aux  recherches  d'histoire  naturelle,  Fétude  des 
rapports,  l'aile  est  absolument  le  membre  anté- 
rieur des  mammifères  accru  et  étendu  dans  une 
mesure  exagérée.  Nous  avons  vu  encore  que 
l'organisation  qui  s'en  rapprociie  le  plus  est  le 
bras  et  la  mafn  du  singe. 

Cependant  quelques  différences  doivent  être 
indiquées;  car  elles  modifient  heureusement 
chaque  sorte  d'arrangement.  La  pate  da  singe 
est  devenue  une  main  . pour  la  préhension,  et 
celle  de  la  cbauve-souHs  une  rame  pour  le  voL 
La  rotation  de  la  main  est  une  faveur  dans  le 
singe,  elle  eût  été  funeste  dans  la  chanve-souris, 
chez  laquelle  de  la  fixité  vers4'origine  des  doigts 
était  absolument  nécessaire.  L'air,  qui  ne  résiste 
sous  laile  que  s'il  est  frappé  vivement,  forte* 
ment,  et  surtout  d  ensemble  et  d'aplomb,  aurait 
trouvé  à  échapper  de  coté,  si  la  main  eût  pu 
tourner  sur  son  axe.  Elle  y  est  retenue  par  défaut 
de  proiiatipii  et  de  supination.  On  sait  que  chez 
rhomme  et  les  singes  le  carpis  est  fixé  à  l'un  des 
os  de  Tavant-bras,  le  radius ^  et  que  celui-ci 
ayant  la  faculté  d'opérer  un  quàrt  de  conversion 
sur  le  second  os  de  l'avant-bras,  le  cuùùuSf  il 
en  résulte  un  mouvement  d'ensemble  pour  la 
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fïiaiii;  suivant  qu'elle  se  porte  eu  dedans  ou 

qu'elle  est  i^ametiée  en  dehors,  la  main  est  en 

pronation  ou  en  supination. 

Toutes  les  exigences  qu'appelle  chez  la  châuvé» 
souris  l'emploi  différent  de  soa  membre  anté- 
rieur ne  sont  pas  encore  connues.  Ne  faut-il  pas 
qu'une  rame  aussi  étendue,  et  «qui  doit  vaincre, 
pour  élever  l'oiseau,  une  résistance  très  grande, 
soit  fixée  solidement  à  sa  naissance  ?  L'omoplate  > 
est  avancée  sur  le  cou  ;  la  clavicule  est  très  longue 
et  jouit  d'une  ofsciltation  sut*  son  extrémité  stet^ 
nale;  enfin  une  autre  sorte  de  clavicule,  qui  est 
grande  et  forte  chez  Tuibcau,  Tus  coracuule, 
prend  plus  d'étendue  que  chez  aUcun  mani-  . 
tnîfère  et  chez  riiurume,  où  elle  a  reçu  le  nom 
d'apophyse  coracoîde.  (  Voyez  lo*  leçon,  p.  33.) 

tjà  membre  postérieur  est  appelé  à  de  nou- 
velles  fonctions,  et  conséqtiemment  aux  plus 
singulières  modifications.  Ce  dont  il  n'est  point 
de  vestiges  chez  les  oiseaux ,  c'est  que  ce 
membre  est^  pour  une  partie  de  lui-même,  com- 
pris chez  les  chauve-souris  dans  les  moyens  du 
voL  II  y  fournit  la  cuisse  et  la  jambé  mainte- 
nues longues ,  au  point  que  ces  parties  sont  sous- 
doubles  du  bras  et  de  lavant-bras.  La  meïn^ 

brane  émanée  des  parties  latérales  du  tronc,  , 

a* 


Digitized  by  Google 


ao      COURS  DE  l'histoirs  itaturelle 

qui  prend  de  Tépaule,  qui  embrasse  tout  le 

ipembre  antérieur,  et  qui  se  prolonge  entre 
toMtes  les  subdivisions  et  phalanges  des  mains , 
s  étend  aussi  sur  les  jambes;  elle  les  renlerme 
également,  épargnant,  laissant  en  dehors  d'elle 
le  pied  ;  et  se  prolongeant  encoref  elle  dépassé  V» 
extrvtnités  de  derrière  pour  §e  porter,  non  tou- 
jours,  mais  le  plus  souvent  sur  la  queue;  cm  sorte 
que  les  os  coccygiens^  et  au  même  titre  que  tou^ 
les  longs  osselets  des  membres,  sont  aussi  saisis^ 
^ioutés  et  compris  parmi  les  tiges  osseuses  qui 
soutiennent  la  membrane,  Le  membre  postt- 
riéur  et  ta  q^eue  fournissent  ainsi  des  élémens^ 
savoir,  4<^s  baguettes  et  des  mojeus  d  activité 
(os  et  muscles),  poùr  régler,  étendre  et  faire 
Uoua^r  à  propos,  et  en  plein  les  voiles.,  ou  pour 
les  carguer  en.  temps  utile. 

IjQ  pied  ^  ayons-nous  dit,  est  placé  en  dehors 
de  la  membrane-  :  mai:>  il  n'eu  est  pas  moins 
consacré,  danis  tous  ses  détails,  à  des  fonc- 
tions ^ui  ne  sont  possibles  que  çhçz  les  chauve* 
potins.  Donnez»  je  vous  prie,  toute  votre  atten- 
tion à  l'étrange  modiiiq^tion  que  vais  vous 
faire  connaître  ;  car  c'est  sans  doute  une  chose 
admirable  que  des  pièces  associées,  qui  ne  nous 
avaient  ji^sque  là  paru  susceptibles  que  cVuu 
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Mot  anangemetit,  en  tant  <{ue  fMirfaitement 
adaptées  à  la  marche ,  puissent  se  prêter  avec 

(letrcij  légères  alttTations  à  une  tout  autre  com- 
MiuiiMçit.qu'^i«s  puiB$ent  contenter  Vautres 
bésoùià,  ceux  du  vol  pi'iiicijiitlement.  Je  veux 
IpariM  de*  dséelels  àoM  hs  tarëe  è»t  ampé^  t 
ce  soot  pour  le  tarse  comme  des  matériaux 
îsnjMsésJ  €ftr  ^"t^t  Mr^de  %els  fnto  qM't^ëfieëé 
Mtretth^ie  analogues;  cest  la  reeontittis» 
saDctJ  €t  la  proclaïuaUoii  An  pareilles  dounées 

eu- lins  générales  ^ne  tiôu$  ex^imons  mus  le 

i^ijfX  iïu/èàé  de  coinpoàcUon  ur^atuquc, 

effiBt,  >dsrlis  ieï  imkMiax  qûi  emploieM 
4ettte  4a  plaal:6  du  pied  à  la  marche,  le  tarse 
supporte  les  principaux  efforts  :  or  pe«r<|tfelés 
aoiiM^tmens  <qni  doivent  s'y  propager  n'éf»rou«> 
vent  rien  de  heurté  el  de  violent,  il  est  loniié  de 
éMixMiigées^'OSS^et^  ^niVen  oscîHatit  les  uns 
sur  les  autres,  dissémuient  et  adoucissent  les  iui- 
putmiïtiè^  iéA  i^^sSôM  :  %  eaitcanéikn  ,  Vtrk  de 
«es-oseelets^  y  joue  le  plus  grand  rôle  ;  car  j  indé- 
pendammeut  de  sa  principale  partie  engagée  et 

4piiie  '^Étt'^eiwioB  avec  4es  autres  osiscilets  »  41  est  ter« 

miné  eii  arrière  par  une  grosse  tuijcrosite  ou 

^Miiehent  les  muscles  de  la  jambe  par  Vmtev- 

li^édlatre  <lu  tendon  d'Actnlle. 
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Cette  tubérosité,  légèrement  accidentée,  va 
pourvoir  les  chaaye^soiiris  de.  qualités  pfog^i; 

car.ç'est  sur  le  calcaiicuin,  et  en  pai  tiçulier  sur 
cettç  Tfkême  tubérosité  prolongée),  qu'9l)0lilit.la 
iQejq;iIirauç  du  val.  J^u  ei^^et  un  peu  de  Stouù^^ 
était  nécessaire  à  la  portion  de  cette  membrane 
^t^due  d'une  jambe,  à  Tautre ,  dUe  dan^./ee?  ca$ 
membrane  entre  les  cuisses  ^  ma nbranisij/i^r- 
fénorale.  Celle-ci  ne  rencontre  pas  toujoursT  siw 
la  ligne  médiane  des  pièces  caudales.  ligne, 
'£n  Fabsence  de  la  grande. baguette  fouraie -à 
la  membrane  inter|émuraie  pax^  K  queue 
celle-ci  manque  dans  quelques  feimUès),  qui 
soii.ljieudrait  et  développerait  rampiiti^^ 
meniLrauc  entre^lcs  cuisses  durant  le  vol?  Le 

calcaoéuiQ  y  consacre  sa  tubéroaiitéy  Ja^ii^^Q» 

^u  lieu  de  s'en  tenir  à  son  état  orduuiii  ek  li^u^e 
partie  forte  et:  ramassée  ,  e$t  alqngéc^  yjiiflji 
^ipoph^^se  rïieaue.  et  faite  à  %  nçiauî^i^^i^iiij^ 
érpine.  Cette  apophyse  étant  entrmn^e^rdiriglit 

latéralement,  et  ceci  n'a^  li€i^.quevd4Pf|'J|it#l^ 
le  pied  est  à  deau  luuiué  et  pré^ept^  sou  Iran*^ 
cfaant,  et  npjn  point  toutes  |kirge?;Mr«ÀI'lli|<qui 
doit  ètie  frappé.  Au  cunlraire  quan4.4^i^4i^i ve- 
souris  est  au  repos,  son  mantçau  ^t.ééjyfrfltftf 
étant  ployés ,  ou  çe  qui  a  li^lti  p^reilii^ii^Qi^ 
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quand  die  se  traîne  k  terre  posant  alors  sur 
ses  quatre  extrémités,  le  calcanéum  reprejad  sa 

situation,  ordinaire;- la  tobérosité  ou  la  longue 
apophyse  qui  la  remplace  se  tient  en  arrière, 
appliquée  sur  le  tibia.  Dans  plusieurs  genrea,  la 
tubérosité  du  calcanéum  n'a,  pas  plus  de  saUlie 
que  chez  les  animaux  plantigrades;  l'épine  qui 
soutijejyiL  la  meuilu  aue  mterfémorale  n'exibl<4  pas 
mûin&i  mais  elle  est  entièrement  ligamenteuse 
ou  eariiiagiueuse.  ' 
.  }'in(Uque  encore  une  autre  modification  du  ' 
pied^  c  est  réalité  des  doigts.  Leurs .  osselets 
métatarsiens  et  pkalaugiens  sont  effilés,  et  à  peu 
prè&  de  même  longueur  ;.  mais  surtout  ils  sont 
terminés  par  des  ongles  ivugs,  cuniprmiés, 
cosirbe^  et  fort  acérés  à  la  pointe.  Us  forment 
eii&çmMe  une  grilfe  dout  toutes  les  parties  sont 
rapprochées  et  agissent  à  la  fois  pour  un  seul  et 
résultat.  De  telles  griffes  n'offrent  rien 
d  Upstile  à  Tégard  d'une  proie  (^uelcoiicjuc ;  elles 
iM>oeiit  leur  intervention  à  accrocher  la  cbauve-i 
souris  retirée  dans  des  grottes  profondes,  iojs- 
qpi^le  s'y  abandonne  au.  repos  en  S0  suspendant 
àk^iroùte  des  cavernes  par  les  pieds  de  derrière, 
1^  tète  eu  bas.  Le  pied  ci>t  a  cet  effet  renversé  sur 


Digitized  by  Google 


a4  COUllS   DE  i.'llI^Tuaiii  NATURIlLLK 

la  jambe ,  et  il  suffit  des  vioindres  "Aspérités  dans 
le  lieu  choisi  pour  que  les  ongles  y  enfiMocent  à 
profit  leurs  pointes  d'une  fiue^  extrême. 

i4*olîUfeé  de.eeltie  pratique  est  manifeste  :>  les 
ahioiaux  ne  se  livrent  au  sommeil  qu  en  s'étant 
k  Tavance  donné  des  ^(aranties  centre  l*iû»Gti« 
vite  de  leurs  organes  des  sens  :  ils  ne  se  gardent 
j^u^  eux-mêmes;  ils  s'arrangent  pour  que  du 
noms ,  eu  Gàs  ^  danger  et  de  réveil  en  suieanl, 
ils  soient  tout  aussitôt  établis  sur  la  défensive. 
Ot  \eà  sentes  ressoraroes  d'une  chanve^aris 
pour  échapper.,.c'est  d  entrer  da^is  le  vol^xJs 
fuir  à  travers  les  plaines  de  V^. 

Supposer  la  cbauve^souris  à  ter^e,  eUe  ne 
peut  que  très  difficilement  reprendre  le  vol  :  le 

choc  de  ses  pieds  de  derrière^  dont  eUeyondmil 

m 

s'aider  pour  sauter  et  pour  s'^erm*>  ne  lui  pro* 
cui^  fias  une-aactesÎQn  su£^nle  et  qui  profite 
entièrement  à  l'aile  dans  le  moment  suivant^  car 
Taile  qui  se  déploie  et  qui  s'abaisse  pour  frapper 


■ 

n 

SlIJIt 


et  perdu ,  en  le  heurtant,  le  fruit  d'un  premier 
effort  l^ne  chauve*souins  qu'un  aident  a  lait 
tomber  à  terre  est  donc  forcée  de  recourir  à 
de  premiers  soins  :  elk»  se  h4le  de  gagner  un 
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lieu  élevé,  tfoù  elle  se  précipite  pour  meltre  à 
profit  rétendue  de  se^  ternes  et  jpour  les  dé-^ 
ployer  sans  quelles  rencontreut  crobstade.  ' 

€éftlt^rttt>^  o«i  èob^it  ée  guette  irapoHÂûCe 
mut  peur  une  chauve-sourâ  des  crochets  ter«* 
minés  par  de  petites  pointes  en  ligne,  placés  à 
{^«t^ièi^'llQ  ^TOVi^,  et  n\ty9iht  ^ù'A  se  Sotiiei^èr 

poui"  1;V  lier  prise  et  puui  meltie  iuuiiétiialemeût 

IWitiwl'eD  état  4e  Vogiter  duos  ieà  ifirs. 

D'autres  modiJticatious  à  l'autre  extrémité  de 
fc  jaiïfeë  appélléM  éffC6te  motve  atfenttoti;  Les 
megibrcs  V  postérieurs  sont  réellement  sur  cet 
autre  poixit  entraînes  hors  du  plan  commun  :  ils 
Ml^mM  ^tiM^<émi<4*éf otetion  s(ûr  leur  dé 
dedans  en  dehors  et  d'arrare  en  avant;  d  où  il 
litMltM  ^qfaè  là  p]àMe  du  )pied  éhitte  cbatiVe- 
settFÎa^r^arde  en  avant,  et  i|uen  se  fléchissant, 
Illl4t)igts^ta  jlitnt>e  se  dirigent  vers  le  centre, 
ea^mème  temps  qu'ators  la  cuisse^'to  écarte  eri 

fàrrière.'  '  * ' 

M^Qmiet  i^ttarqué  (  Leœm  d'Atiafomie 
comparée)  qu'une  partie  de  ces  eiïéts  dépen- 
dÉft4ê,t#MVité  colyioidé,  qui,  M  Heu  d'être 
eei^ftiBe  à  i'ordmaire  dirigée  eu  bas  et  de 
côté,  est  entièrement  rejetée  en  arrière.  Par 
laite  de  ce  rejet  les  cuisses  se  tiennent  écartées 
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et  opposées  Tune  à  l'autre.  Le  bassin  marche 
^sur  la  conformation  de  celui  des  oiseaux  ;  les  os 
des  lies  et  les  ischions  sont  attachés  et  soudés  à 
un  os  médian  dépendant  de  la  tige  vertébrale  : 
celui-ci  ne  forme  entre  ces  pièces  de  droite  et 
de  gauche  qu'un  diaphragme  mince,  qui  n'empê- 
I  che  point  leur  jonction.  Cette  lame  frêle  et  ve^ 

ticale  remplace  un  certain  nombre  de  vertèbres 
sacrées  et  répète  en  ce  lieu  un  fait  du  bassin  des 
reptiles  batraciens.  Ou  les  pubis  rentrent  en 
dedans  et  se  rencontrent  en  devant  pour  fermer 
le  bassin,  ou  bien  ils  s'écartent  et  laissent  le 
bassin  largement  ouvert  par  devant.  Dans  le 
premier  cas ,  le  système  des  mammifères  est  re- 
produit, mais  sous  une  condition ,  c'est  que  les 
os  marsupiaux  viennent  remplir  l'intervalle  des 
os  des  îles  aux  pubis.  Cette  circonstance  rend 
compte  d'une  apophyse  dont  la  pointe  est  di* 
rigée  vers  la  colonne  épinière  ;  cette  apophyse 
est  ce  qui  reste  de  la  portion  non  engagée  de 
l'os  marsupial.  Dans  le  second  cas,  le  système 
des  oiseaux  est  ramené,  sauf  que  l'os  marsupial 
n'est  jamais  infléchi  et  descendu  le  long  du  pu- 
bis. Le  squelette  d'une  roussette  (  pteropus 
edulisj  aysLUt  cinq  pieds  d'envergure,  faisant 
partie  du  cabinet  de  la  faculté  des  sciences, 
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m'a  foMrni  ce  fait,  à  Texclusiou  de  ceux  des 
autres  roussetles  qui  sont  sous  vos  yeux. 

Expliquons  i  et  c'est  la  dernière  considération 
sur  laquelle  je  dcbire  iixQV  votre  attention,  ex- 
pliquons qu'ouvert  ou  fermé  par  devant,  il  y 
a  toute  solidité  au  bassin  à  l'égard  des  iéinurs, 
qui  autrement  seraient  dans  le  vol  exposés  paar 

réaction  de  Tair.  Or  cette. solidité  résulte 
6upéri£urement  de  la  cuiiiluiiaisoii  des  os  des 
ile)  avec  la  lame  remplaçant  le  sacr^im,  et  in^^ 
ferieurement  de  la  soudure  des  deux  os  ischions* 
Si  les- chauve souris  ont  une  queue ,  dès  ver* 
tei>£^^c<>ÇGygieuaes  reparaissent  à  la  suite  de  la 
lame  sacrée  ;  et  dans  le  cas  contraire  ,  les  os 
eèauiat  aboutissent  sur  les  ischions  et  les  for? 
tifient  en  s  y  çouiuudant*  . 

'f^'ft'ai  . encore  exposé  que  la  moindre  partie 
des  .iaits .  généraux  qui  distinguent  Forganisa-r 
âdé^,\deft  ><^uve  -  souris  :  je  continuerai  dans 
lakçon  prochaine.  Mais  ce  que  j-ai  dit  à  ce  sujet; 
mç,.paraît  suffisant  pour  espérer  d'être  compris 
dttiflt  line  question  qui*y  tient  de  près ,  et  que  je 
ne  ciaiu^  punit  de  signaler  comme  olirani  1  une 
tiéii piiis  grandes  singularités  zoologiques,  en  ce 
qul,  pQl4C|j^ie  iiustoire  natui^elle  des  {namniu 
lère^^^J^^j^iitx  parler  des  galéopitbèques. 
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SUR  LES  GALÉOPITHÈQUES. 

Les  planches  de.  Séba  avaient  mis  sous  les 
yeux  des  naturalistes  un  «uinial  fort  ^exlfaor* 
dinaire  dont  Bontius,  un  siècle  auparaTanl, «e 
parait  avoir  compris  les  Trais  rapports,  ainsi 
que  le  porte  à  croire  le  nom  de  veqfertilia 
admirabilis ,  (jue  cet  habilç  et  savant  méde- 
cin avait  donné  à  cet  animal.  Pétîmr  fappe» 
lait  cbat^singe ,  et  Séba  ^Jeli^  volons  tematatus* 
La  considération  -de  ses  roamelleB  pectorales 
engagea  Xânnée  à  rauger  ï-cêdnUmbie  chauve^ 
souris  de  Boiitius  parmi  les  makis,  sous  le  noitt 
de  lemuFvobùu.  Enfin  Pallais  reprit  ces  travata 
de  déterminatioii,  et  dans  up  article  rempli  d'^ 
servations  neuves  et  de  tues  |»rofondes,  il  mon- 
tra que  c'éliMt  une  espèce  rayant  que  des  pa- 
reils éloignés,  et  devenant  2mn  le  type  d'un 
genre  à  part,  qu'il  établit  mus  le  Qwa  de  gako: 
pithecus  (cliat-sing^  ). 

Legâléopîthèque  peu^létre«oiisidépé  coviais- 
une  chauve-souris^  ainsi  que  la  pensé  Bontius? 
Ge  serait  bien  alors  que  le  nom  4!aebmrabk 
lui  aurait  À  juste  titre  été  donné  pour  le  dis- 
tinguer comme  espèce,  car  il  manque  du  prin- 
cipal caractère  de  cette  Emilie;  au  lieu 
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doigts  longs  et  si  menus  qu'ils  paraissent  comme 

passés  à  la  filière,  le  galéopltheque  a  sa  loain 
faite  comme  son  pied  :  c!en  est  une  identtqoe 
repétition  pour  le  i^ombre  et  la  proportion 
des  parties.  Mais  eepeadaint  ce  serait  encore 
moins  un  iemur  :  je  n'y  aperçois  pas  de  ca* 
ractères  (ju'uii  puisse  dire  dérivés  de  ceux  des 
quadramanes  :  la  téle  est  tout  à  fait  celle  d*un 
cainassier  eu  raisou  de  l'ampleur  des  iosses  na- 
sales :  leur  étendue  s'est  prolongée  entre  les 
orbites,  d'où  il  est  résulté  que  celles-ci  sont 
sans  profondeur,  à  quoi  il  est  suppléé  par  une 
bme  mince,  qui  fait  saillie  hoirs  le  coronal,  et 
par  uue  autre  de  l'os  jugal  pareillement  dis* 
posée  :  par  conséquent  l'œil  qui  reste  assee 
grand  se  trouve  suivi  au  dehors  de  l'orbite  par 
an  cadre  osseux  :  dans  cette  position  des  choses, 
la  cloison  moyenne  entre  l'orbite  et  la  fosse 
temporale  manque  entièrenieut. 

Décidément,  ce  n'est  point  une  chauve-souris^ 
^  nous  nous  en  croyons  certains  après  que  nous 
avons  constaté  que  les  menmres  antérieurs  sont 
une  exacte  répétition  des  postérieurs  ;  des  doigts 
courts  aux  maius  de  devant  changent  toute  l'éco- 
nomie et  restreignent  l'exercice  de  cet  instru- 
ment du  vol.  C'est  une  aile  qui  ne  s  est  point 
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produite  entièrement;  or  uo  mammifère  carac« 
térisé  par  un  vol  impuissant,  sbus  le  rapport  des 
moyens  organiques  et  de  leurs  fonctions,  n'est 
j)oint  une  cliauve-soui  Is.  Il  faut  bien  qu'un  ga- 
léopithèque  n*en  soit  pdint  une,  puisque  c'est 
du  caractère  essentiel  à  cette  famille  qu'il  est 
privé* 

Cependant,  avant  de  décider  déûnitiveiueiit, 
il  est  encore  un  autre  organe  dont  la  grandeur 
superficielle  modifie  étrangement  le  plan  coin* 
raun  des  mammifères  et  s'en  vient  compléter  les 
nombreuses  exceptions  et  tous  les  faits  d'ano- 
raalie  sur  lesquels  reposent  les  conditions  d  ud 
sous-type  pour  les  chàiive-souris;  c'est  Tampli- 
tude  du  dernçie.  Que  seraient  effectivement  les 
longs  osselets  de  leur  main ,  s'ils  n'étaient  re- 
vêtus d'une  toile  légère;  les  os  ne  se  déploient 
et  ne  s'étendent  qu'en  imposant  ce  même  devoii* 
à  la  peau  :  la  transformation  du  bras  en  un  or^ 
gane  du  vol  n'est  possible  qu  à  cette  condition. 

L'accroissement  de  la  peau  est  donc  un  de» 
élémens  les  plus  caractéristiques  de  l'organisa- 
tion d'une  chauve-souris.  Or,  sous  ce  rapport 
le  galéopithèque  le  dispute  avec  avantage  aux 
.  chauve  -  souris  elles-mêmes;  car  chez  celles-ci 
la  peau  qui  les  entoure ,  qui  se  prolonge  Gomme 
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les  extrémités,  et  qui  accompagne  la  queue, 
nait  seulemeot  de  1  épaule  et  épargne  le  pied  ; 
mais  chez  les  galéopithèqnès  la  membrane  éten- 
due sur  les  côtés  du  tronc  part  de  la  tète,  derrière 
la  commissure  des  lèvres,  et  dévolue  aux  mêmes 
contoiu^,  elle  gagne  en  outre  toutes  les  parties 
du  pied,  se  répand  entre  les  doigts  et  met  à  cet 
égard  comme  à  tous  autres  Je  pied  som,  la  même 
apparence  que  la  main. 

Que  conclure  de  ces  données  ,  qui  semblent 
s'exclure  chez  le  galéopitbèque  ?  II  y  a  moins 
sur  un  point  et  pins  sur  un  autre  de  ce  qU'it 
faut  pour  en  faire  une  chauYe*souris.  Irons4ious 
jusqu'à  dire  que  c'est  un  être  en  tendance  de  te 
devenir ,  un  système  organique  arrêté  dans  ses 
développemens ,  une  chauve-souris  ébauchée  ? 
j'écarte  cette  explication.  Le  naturaliste  conclut 
sur  les  faits  :  sa  philosophie  ne  saurait  s'étendre 
au  delà  de  ce  qui  est  !  Le  champ  de  ses  obser- 
vations qui  embrasse  toute  la  création,  et  ses 
études  par  lesquelles  il  entre  dans  la  raison  des 
choses 9  P étude  des  rapports,  voilà  autant  de 
sujets  inépuisables. 

11  est  bien  vrai  que  pour  nous  qui  avons 
porté  notre  attention  sur  une  organisation  plus  • 
composée  peut-être,  mais  certainement  plus^ 
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libre  et  plus  dégagée  dans  ses  actions ,  qui  nous 
$omate&  fiuiitUarisés  aux  allures  franches  et 
ciies  de  la  chauve^souris  et  qui  la  voyous  riva- 
liser avec  avantage  avec  les  plus  fevorisés  des 
animaux,  des  régions  atmosphériques  ,  nous 
ne  pouvons  sans  surprise  voir  un  animal  qui 
participé  aux  mêmes  hahitudw,  mais  d^une 
ron  si  gauche,  mais  avec  tant  d' infériorité,  qu^ 
ridée  tle  son  imperfection  se  présente  invokm- 
taîrement  à  ootre  esprit. 

Cependant  c'est  notre  pbÎBt  de  départ  «fs^l 
fiiut  accuser  de  cette  sosceptibilité  de  nos  juge- 
inens.  Nous  avons  vu  les  chauve^sourîs  d'ai>ord, 
et  les  galéopithèques  long-temps  après  t*  nom 
avions  des  idées  arrêtées  sur  celles-là,  et  bous 
y  avons  subordonné  nos  juge  mens  en  traitant  de 
ceux.«ci*  Soyons  indépendans»  des  temps  et  des 
prcjugés,  et  les  galéopithèques  se  présentent  J 
nous  -oomxm  rçbjet  d'un  sons^pe,  qui  tieat 
faiblement  des  makis  et  beaucoup  des  cbau- 
vé*80uris.  Un  galéapitbèque  mànttt  Tépithète 
û'ad/nimAie  y  parce  qu!il  nous  fournit  rocc^km 
d'admirer  ressources  immenses  de  la  nature, 
pour  entraîner  en  deamoc^fications  infinies  les 
élémens  tWin  seul  et  même  plan,  et  pour  ra- 
mener de  nouveau  ce  fait  de  hante  philosc^ie 
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que  LeibniU  exprimait  dans  ces  mots  d'une 
extrême  concision  y  la  variété  dam  V unité. 

Dans  la  leçon  prochaine,  nous  parlerons  de 
cbauve-souns  qui  le  soiit,  le^»  unes  plus  et  les 
autres  moins.  Le  gsdéopîthèqfue  es  t-il  une  ëbanve^ 
saux'is  ?  ce  serait  au  muiudre  utre  possible  , 
piûqii''en  lui  ne  sont  point  réalisées  quelques 
iA£ie»dM  principales  conditions  de  cette  famille, 
rallongement  des  doigts  antérieurs  et  les  iiipdi- 
ficatiDOS  en  excès  de  volume  de  toutes  les  par- 
ties qui  çoncoureui  à  raction  du  vol. 
:^*Iie  galéopitheque  est  en  fonction ,  comme  en 
ûi^nisation,  descendu  d'un  degré,  il  ne  vole 
fM,  cependant  il  passe  rapidement  d'un  arbre 
è  i'Mti^  ?  c'est  le  cas  de  recourir  au  diminutif 
connu,  et  recourir,  en  y  aUacliant  un  sens 
4js«èû«ile.Talear  :  le  galéopitheque  est  habile  à 
voltiger  dans  l  oir.  Muni  d'un  immeuse  et  pujs- 
sdvt  parachute,  que  lui  compose  le  large  man- 
IlliLlib dou^  ^  de  toutes  parts  entouré,  il  par- 
court d'assez  grandes  distances,  parce  que  la 
pilîdbple  qu'il  décrit  dans  l'air  forme  un  arc  lar- 
geinept  ouvert.  Ses  allures  ,  au  tei  iue  de 
^kà^put  saut ,  le  descendent  à  ebaque  fois  d'un 
d^é{)ius  bas,  n'ont  rien  de  iàcheux  pour  lui, 
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parce  qo'il  peut  rapidemeat  récupérer  ce  qu'il 
a  perdu  en  ascension  :  il  est  muni  d'ongles  qui 
lui  donnent  les  moyens  de  gravir  le  long  des 
tiges  j  et  de  jambes  à  détente  énergique  pour 
sauter  de  branche  en  branche. 

Montrons  qu'à  tous  autres  égards  le  galéo- 
pithèque  tient  beaucoup  des  chauve-souris.  Ce 
n'est  que  dans  cette  famille  quou  trouve  les 
dents  antérieures  crénelées.  Ce  point  d'analogie 
se  trouve  chez  les  galéopithèqqes ,  mais  en  dé- 
passant toute  mesure,  et  par  conséquent  en 
efirant  une  des  plus  grandes  singularités  en  ce 
genre. 

Les  quatre  dents  incisives  inférieures  sont 
pectinées ,  c  est-4-dire  finement  fendues  comme 
les  divisions  d'un  peigne  fin.  Les  deux  moyennes 
ont  huit  dentelures  et  les  externes  neuf  ;  ces  dents 
ressemblent  de  plus,  par  leur  position  demi-ho- 
rizontale, à  celles  de  même  sorte  chez  les  makis. . 
A  la  mâchoire  supérieiu^e, la  même  analogie* est 
reproduite,  et  de  plus ,  avec  excès  ;  tout  le  bord 
alvéolaire  est  vide  en  avant,  et  les  deux  paii*es 
d'incisives  sont  rejetées  sur  les  côtés.  Un  jeune  , 
sujet  que  voici  montre  la  suture  de  séparation 
de  rintermaxillaire  et  justifie  la  spécification  de 
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ces  deatsw  Les  dents  latérales  sont  crénelées»  la  • 

pointe  du  centre  offre  le  plus  de  saillie;  au 
nombre  de  'deux  de  chaque  côté  et  à  chaque 
mâchoire,, elles  tienaeat  lieu  de  deuts  canines; 
viennent  ensuite  quatre  dents  molaires  à  cott- 

/  roone  large  ^  légèrement  concave  au  centre. 
Les  vertèbres^  principalement  les  cervicales 
et  les  lombaires^  sont  d'une  grandeur  considé- 
rable ;  en  voici  le  nombre  :  cervicales  7,  dor- 
sales i3,  lombaires  5,  sacrées  8,  coceygiennes  i5. 
Il  n'y  a  que  les  deux  antérieures  parmi  les  ver- 
tèbres sacrées  qui  soient  larges  et  employées 
dans  i'arliculation  sad^o-iliaque  ;  les  six  autres 
sont  restreintes  de  côté  et  portent  pour  apo» 
physe  postérieure  une  lame  longitudinale,  en 
quoi  se  résolvent  tous  ces  élément  chez  les 
chauve -souris,  pour'  ne  £iire  en  se  soudant 
qu'une  seule  pièce* 

Le  manteau  qui  renferme  le  galéopilhèqué 
forme  un  tissu  plus  épais  et  plus  résistant  que 
celui  de  la  chauve-souris  ;  il  en  diffère  en  oulrei 
parce  qu*il  est  velu  supérieurement;  quelques 

»  poils  sont  aussi  répandus  à  la  couche  inférieure. 
Un  point  qui  mérite  qu'on  y  donne  attention 
est  le  fait  que  ce  manteau  s'étendant  sur  les 
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doigte,  se  répand  en  outre  sur  kt  ongles ,  n'en 
bissant  libre  que  la  plus  petite  partie  ou  la 
pointe.  La  phalange  qui  les  porte  représente 
une  lame  en  quart  de  cercle  singulièrement  cooh 
primée  :  Tongle  consiste  en  un  double  feuillet 
répandu  an  dehors. 

Bontius  a  pu  d'autant  plus  facilement  rame* 
ner  les  galéofnthèqiies  à  leurs  congénères ,  qiùï 
les  a  vus  reproduisant  les  habiludes  des  grandes 
chauve -souris  de  Tlnde,  nommées  Boussettes, 
Ils  se  tiennciQt  le  jour  caeliés,  dans  les  lieux 
les  plus  retirés  des  forets.  Mais  le  soir  ils  quittent 
leurs  retraites,  parèourent  en  tous  sens  les 
arbres  où  ils  se  tieuuent  avec  prédilection ,  ils 
descendent  vers  les  étages  inférieurs  en  s'y  pré- 
cipitant par  une  chute  dont  ils  gouvernent  en 
plus  ou  en  moins  l'accélération;  puis  ils  re* 
montent  sur  la  cime  des  arbres,  soit  en  grimpant 
le  long  des  branches  verticales,  soit  en  sau- 
tant des  unes  sut  les  autres.  vol  est  très 
bruyant,  et  ils  n'y  ont  recours  que  dans  la  ué* 
cessité.  Ils  vivent  (rinsectes  ,  et  leur  système 
dentaire  est  eu  efiet  celui  des  insectivores: 
mais  on  a  aussi  rapporté  qu  ils  se  nournsseut 
de  fruits  doux  ;  il  est  du  mmns  certain  qu^tin 
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long  cœcum  les  éloigoe»  sous  le  rapport  du  ca- 
nal iutestioalf  des  cliâuve-souris;  la  grandeur  du 
caecum  caràcténse  les  animaut  vivant  d^berba» 

ou  de  fruits.  Enfin  les  galéopithèques  se  pré* 
cautionnent  comme  les  chauve^isoucis ,  cki  se 

tenant  suspendus  la  téte  en  bas  et  accroches 
par  les  pieds  de  derrière ,  quand  ils  doivent 
s'abandonner  au  sommeil.  On  les  mange  dans 

plusieurs  ilcs  Je  i'Océanic,  bica  c^u  ils  répaiiticnl 

■ 

uiie  odeur  forte  et  désagréable. 

L'Indoustan,  la  Cliine  et  la  plupart  des  ar- 
dupels  qui  sont  à  portée  du  continent  de  llnde 
contiennent  des  galéopithèques;  li  en  existe 
beaucoup  d'espèces  4ûnt  nous  ne  possédons  que 
celles  ci-apres  : 

Le  G/iLiîoPiiiiÈQUE  ROUX.  GcileojjUhecus  îujas, 
Pelage  rouge  cannelle  sans  tacbes,  roussàtre 
iuférieurement. 

.Le  GALÊopiTHiQfjR  VARii.  G.  vuriegatus. 
i^elage  dun  brun  sombre,  varié  de  taches 
blanches  sur  les  membres,  ou  de  traits  noirs; 
dans  d'autres  individus  cette  teinte  s'éclaircit  et 
passe  au  cendre.  On  trouve  cette  espèce  dans 
i'ileLjle.^lava  :  autant  d'individus,  autant  de 
vaiiétés  diliérentes. 
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C'esl4!espèc^  figurée. dauSd^a^llû^rie^  poil 
est  d*i»i  gris-rout,  serré  et  doux  comme  celui 
de  la  taupe  :  quelques  taches  H$XkéimMÊâ 

panducs  è>ur  la  ciueuei         .  -  =  >^  *ïfnt<Mfoî?n<, 
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COURS 

DE  L'HISTOIRE  NATURELLE 

MAMMIFÈRES. 


CoD&idérations  g^ënérales  sur  les  chauve-souris.  Comment 
.  Icim  UimkbéB  pour  1«  yùl  les  vi|i>âifieiit  :  de  kon  ovgiMi 

des  sens ,  enrichis  de  nouveaux  attributs. 
Organisation  et  mœurs  des  chauve -souris  frugivores  :  leur 

description  sons  les  noms  génériques  snirans;  eoqb- 

SITTKS,  PACHTSOMESy  HTPODERMES9  ClÊPHÀLOTEâ  £T  MA- 
C&OGLOSSES. 

Messieurs, 

'  Ce  que  je  croîs  avoir  incontestablenient  établi, 

dans  ma  dernière  leçon,  au  sujet  de  la  chauve- 
souris  par  l'analyse  de  ses  organes  de  locomo* 

iion,  c'est  quon  doit  se  défendre  des  impres- 
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sions  que  poi  teut  à  l'esprit  ses  facultés  pour  le 
vol,  qu  il  ne  faut  voir  en  elle  qu'un  animal  sorti 
des  raogs  des  nombreuses  tribus  vivant  à  terre, 
qu'une  parfaite  analogie  de  leur  structure  l'at- 
teste, et  qu'enfin  les  quadrumanes  paraissent 
avoir  fourni,  pour  produire  le  Ijpe  chaai^e-souiLS^ 

leur  propre  système,  alors  transformé  par  l'allonr 

gement  des  appendices  du  tronc. 

Cependant  il  ne  faudrait  pas  croire  que  la 
variation ,  s'en  tenant  à  modifier  les  parties  ex* 
centriques  de  l'être ,  ne  fournît  de  résultats  que 
dans  la  raison  et  sur  le  point  des  parties  tram- 
foimées  :  c'est  tout  au  plus  ce  qui  arriverait  s'il 
ne  s'agissait  que  de  quelques  additions  peu  im- 
portantes. Mais  ici  c'est  tout  un  système  qui  est 
modifié  et  qui  Test  profondément.  Si  cette  in- 
fiuence  ne  s'étend  point  sur  les  organes  les  plus 
précieux,  toutefois  la  grandeur  des  résultats 
devient  une  cause  qui  se  manifeste  de  proche 
en  proche.  Sans  doute  que  le  bras  acquérant 
plus  ou  moins  de  longueur,  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  que  tout  l'appareil  digestif  soit  ap- 
proprié à  la  nourriture  vé^tale  ou  à  tonte  autre. 
Cependant,  eu  égard  àlexcès  dans  le  volume  et 
aux  fonctions  d'un  caractère  si  nouveau  et 
d'une  si  grande  influence,  l'amalgame  de  ces 
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organes ,  bien  qu'indépendans  jusqu^à  tin  cer* 
tain  point,  n'est  pas  un  fait  simple j  oar,  d'une 
part,  l'aile  d'une  chauve-souris  s'exerçant  sur 
un  fluide  aussi  subtil  et  aussi  peu  résistant  que 
Fair,  et  n'ayant  sur  ce  fluide  d'autre  pouvoir  que 
celui  que  donnent,  à  la  rame  qui  firappe,  son 
étendue  et  encore  mieux  l'énergie  et  la  vitesse 
du  choc;  l'aile,  dis-je,  appelle  la  force  à  son 

point  d'insertion,  Texige  en  effet,  et  de  plus 

travaille  à  l'augmenter;  et  d'autre  part,  l'air  pai: 
lesTessoûrces  dont  i\  est  fait  usage  pour  quHl  de- 
vienne un  point  d'appuirésistant>  exerce  une  vive 
réaction  sur  Taile  qui  s'emploie  à  le  frappé. 
Cette  action  est  ressentie  de  proche  en  proche, 
et  définitivement  par  le  tronc  où  s'attache  le 
membre  antérieur  .11  est  effectivement  inévitable 
que  d'aussi  violens  efforts  laissent  des  traoes 
profondes  à  la  limite  de  leur  sphère  d'activité. 

De  ce  que  tous  les  grands  organes  ont  fourni 
par  l'identité  de  leur  structure,  des  caractères 
communs  à  la  classe^  il  suit  qu'il  ne  reste  pluspour 
les  subdivisions  îles  familles  que  des  cas  possibles 
devariations^affectant  les  organes  des  sens.  Ge» 
variations,  pour  des  animaux  qui  vivent  à  terre, 
sont  nécessairement  renfermées  dans  des  Umites 
que  circonscrit  la  nature  des.  lieiut.  par  eux 
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parcourus.  Le  même  fond  d'organisation  carac- 
téristique  des  mammifères  n'a  point  toujours  la 
même  valeur  comme  application  sous  les  rap- 
ports anatomîque  et  physiologique  ;  car  s'il  ar- 
rive, de  même  que  dans  les  chauve-souris,  à 
un  organe  d'être  entraîné  dans  des  dimensions 
considérables,  et  de  subir  une  telle  transforma- 
tion, que  l'animal  soit  contraint  de  vivre  en 
d'autres  régions  ou  milieux  que  ses  congénères, 
cet  organe  profondément  modifié,  qui  dans  d'au- 
tres circonstances  s'en  tient  à  n'être  qu'un  des 
moyens  complétifs  d'un  grand  ensemble,  do- 
mine au  contraire  toutes  les  autres  parties  de 
son  voisinage,  et  les  subordonne  à  sa  nouvelle 
essence  :  il  veut  le  concert  de  celles-ci ,  ou  en  les 
appelant  à  grandir  avec  lui,  ou  en  leur  imposant 
des  sacrifices  qui  portent  ordinairement  sur  une 
diminution  de  volume.       ^  .  : 

Voyons  les  faits  dans  l'esprit  de  cette  théorie  : 
recherchons  effectivement  dans  quelle  mesure 
le  bras  des  singes  et  leur  main  aux  longs  doigts, 
se  txouvant  dans  les  chauve-souris  diversifiés  et 
portés  au  plus  haut  degré  du  développement, 
auront  exercé  leur  influence  sur  quelques  au- 
tres organes,  dont  on  n'avait  point  d'abord 
aperçu  l'intime  relation,   \  : 


DES  MAMMIFÈRES. 

Et  par  exemple,  nous  n'avons  encore  consi- 
déré la  membrane  répandue  entre  les  doigts 
que  sous  le  point  de  vue  de  son  concours 
avec  l'excès  de  grandeur  du  système  osseujj 
concours  d'où  résultent  la  transformation  Aes 
membres  et  leur  appropriation  aux  usages  du 
vol.  Cette  membrane,  qui  est  une  prolongation 
de  la  peau,  qui  naît  des  flancs  de  l'animal,  qui 
longe  le  bras,  ^e  distribue  entre  les  doigts  de 
la  main,  qui  enveloppe  les  jambes,  et  qui  s'ac- 
croît comme  la  queue,  pour  la  border  dans 
toute  son  étendue,  est  susceptible  de  plusieurs 
autres  usages;  ce  sont  par  conséquent  de  nou- 
velles ressources,  une  augmentation  de  moyens, 
u»e  source  d'aisance  de  plus  pour  les  chauve- 
souris.  lrr6i^tUf,;^jfjl  /\  >,iî:îU  iyjÇXAVir' 

Premièrement  :  Cette  membrane  les  fournit 
d'un  manteau,  quand  elles  sont  au  repos.  Les 
chauve-souris  ne  s'en  tiennent  point  k  la  re- 
ployer, mais  vraiment  s'en  enveloppent  à  titre 
de  couverture;  elles  s'en  font  un  abri,  non  pas 
uniquement  pour  elles  seules,  mais  pour  leurs 
petits,  quand  elles  sont  mères.  Un  pli  artiste- 
ment  produit  devient  une  poche  où  le  jeune 
aninaal  est  établi.    i,j  ,f;L-      '  ri'  M  tt\<n^'  ' 

Secondement  :  La  membrane  des  ailes  ajoute 


considérablement  par  son  amplitude  et  VA* 
sence  de  poilâ  au  sens  du  toucher.  M.  Ca- 
hier fut  le  premier  à  le  conclure  de  quelques 
expériences  de  Spallaazani;  celui-ci  avait  re« 
connu  que  la  privation  de  la  vue,  du  goût, 
de  Todorat,  et  autant  que  .possible  de  rouie» 
n'ôtait  rien  à  la  justesse  et  à  la  précision  du  vol 
àes  chauve-souris,  à  travers  les  détroits  mnlti- 

plies  de  galeries  sinueuses  et  de  passages  souvent 

« 

nouvvflKix  pour  elk^.SpalIanzanî  croyait  con- 
séquence à  l'existence  d'un  sixième  sens»  source 
pour  ces  animauiL  des  indications  les  plus  exactes. 
Pour  établir  ce  point  de  théorie  parune  démons» 
tration  certaine ,  il  se  servait  de  toiles  tendues 
en  travers  d'un  long  appartement;  quelques 
trous  ménagés  dans  la  tapisserie  laissaient  une 
libre  issue  aux  chaiivê-souris  misses  à  l'épreuve, 
et  <fae  Spallanzani  croyait  avoir  complètement 
mutilées  quant  à  tous  les  organes  des  sens,  et 
il  arrivait  toujours  que,  remises  en  liberté, 
elles  s'échappaient,  sans  la  moindre  hésitation, 
p^  les  ouvertwes  pratiquées  dans  la  tapisseria 
Il  n'y  avait  toutefois  rien  à  conclure  de  çes  expé- 
riences, si  ce  n'est  que  les  chauve -souris  ac- 
quièrent la  notion  de  petits  corpuscules  qfd 
ne  ^ont  point  sensibles  à  d'autres  animaux.  Il 
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lUDiiàre  dont  l^airjséa^ 

être  reprise  et  considérée  comme  un  organe 
gMgliilfiiii  faAfr  d«|p:éde*pe«lte^Mi«|  awr^ifili 

Y4lç>jyl^yviwp£^e,  iine  surface  fournie  de  nerfs  et 
jâii^ux  .idéfttila  :|H^       cimit  dans 
iIBBt^yrof^^^^  j&t  de  son  étendue,  qui  est ^lor^ 
liÉtekilÉ  i^âparlion  aTec  la  petitesse  dii«»f6 

«t;  de  la  subtUit^  de  son  Uct^  jpar 

poils.      :  »  '      ,  ,        '  '^f'. 

èÉllWMmiHP  d'autres  parties  xtmOxmt  ^^elte 

1 4^pgt,4jgmUnce  du  système  cutané  à.  s'agran- 
ilÉitfiMPMBiiie;  les  oreilles isont  dans  ce  cas  : 
^Jt^^lj^  .^^de>«prolongées  sur  le  iront  et  qui  s'y 
;  réunissent.  Je  mets  sous  vos  yeux  un.  erowpJe 
^  vespertUia  aanÊus^^  h.  ) ,  .oiuelles 
égalent,  en  longueur  Tanimal  lui-même;  les 
||j|||Miii  i Wfficolaires  participent  4  cette^ten- 
^|Ap^#une  manière  plus  cmieuse,  étant  dou- 
Jnmhriâ'bf  pfo      des  chaairei^soéria.  En  eÉfet , 
lîpdéy^WMi    yu  r  n  T  de  rexte!rne94|iii  ne  diffî&rede 
^i  ofeUle  des  autres  animaux  que  par  phis  d'éten- 


défa^t  de 


\ 

* 
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due,  il  en  est  une  seconde  qui  borde  Je  méat 
auditif. 

Cependant  ,  quoiqu'on  ne  trouve  celte  petite 
oreille  ou  ïareiUoa  que  dans  les  chauve-souris, 
ce  n'est  pas  un  organe  dont  il  n'y  ait  aucune 
trace  ailleurs;  Ul  nature  ne  crée  point  une  o^sl- 
iiisation  exprès,  s'il  lui  faut  pourvoir  un  animal 
d'un  nouvel  instrument;  mais  elle  remprunte  k 
des  matériaux  existaiis  partout;  il  lui  suffit  d  o* 
tendreou  dediminuer  ces  matériaux»  et  de  lesap- 
proprier  à  un  nouvel  usage.  L'oreillon  eu  est  uoe 
preuve  ;  il  dérive  du  tragus  ^  ou  plutôt  c'est  le 
tragus  lui-même  qu'on  est  tenté  de  prendre  pour 
une  oreille  distincte  k  cause  de  son  étendue  et 
de  sa  situation. 

Cette  susceptibilité  des  tégumens  a  saillir  en 
dehors  se  £diit  remarquer  de  même  aux  abords 
d'autres  cavités  des  organes  des  sens.  II  est  en 
effet  beaucoup  de  chauve-souris  qui  ont  le  nez 
bordé  de  crêtes  ou  de  feuilles  formées  par  une 
duplicature  de  la  peau  :  ces  membranes  sont 
disposées  en  entonnoir ,  dont  le  fond  sert  d'en- 
trée aux  fosses  nasales. 

Il  en  est  donc  de  l'orgaoe  de  Todorat  comme 
de  celui  de  l'ouie;  l'un  et  l'autre  sont  pourvus 
de  conques  ou  de  cornets  extérieurs* 
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L'organe  du  goût  est  aussi  dans  quelques 

chauve-^uris  modiâé  d'uue  façon  toute  parti- 
culière :  car  quelques  unes  ont  la  langue  semée 
de-verraes^  qui ,  en  se  sapprochant,  composent 
ua  appareil  de  succiuii. 

'  Sl  ilnest  pas  jusqu'à  l'oeil^  le  seul  dea  organes . 
des  sens  qu'on  pourrait  croire  sacriiié,  en  rai&on 
dè/kpÀnôîiidre  volume  et  eu  c  i;  ird  au  déirelop* 
peiQ^à  iWiraordinaire  des  autres ,  qm  ne  soit 
doué  d'une  certaine  puissance.  Les  habiles  ti*> 
,  IMM  tq^  se  livrent  à  la  chasse  des  ehauvetfourist 
savent  qu'elles  se  ilétuuriieul  très  prestement 
plt  wm  ccQcheftvet  qu'elles  se  gouvement  exac9> 
teoaeujty  comme  les  plongeons  que  l'éclair  du 
feu,  jauflsitÀt  que  le  coup  part^  avise  à  temps ,  et 
^pit  se  soustraient  en  plongeant* 

-Si  le  monde  extérieur  de  tout  auimal  se  forme 
de  ce  qu'il  y  a  d'accessible  pour  ses  sens  dans 
Punivers,  quel  sera  celui  d'une  chauve-sou  ris? 
Il  est  difficile  de  s'en  &ire  une  juste  idée.  Une 
chauve-souris  a  les  mêmes  organes  des  sens  que 
les  mammifères;  mais  ce  n'est  pas  tout,  elle 
les  possède  accrus  de  certains  détails.  Or,  dans 
la  raison  de  cet  accroissement,  leur  puissance 
en  est  augmentée.  Dans  quelle  mesure?  Ce  que 
nous  en  pouvons  connaître  ou  soupçonner,  c'est 
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la  nécessité  d'un  service  plus  étendu  :  nul  oe 
saurait  être  éclairé  sur  une  sensation  qu'il  n'a 
pas  ressentie. 

Les  chauve -souris,  aiDsl  pourvues  de  iiou- 
ydles  facultés,  pourraient  donc  passer  pour  des 
êtres  privilégiés  :  il  est  une  autre  raison  de  le 
croire* 

La  commissure  des  lèvr^  ne  s'étend  pas  chez 
les  mammifères  au  delà  des  dénis  canines;  on 
dirait  que  la  lèvre  supérieure  suit  le  sort  des 
iiitermaxillaires,  qu'elle  lui  est  subordonnée  et 
esk  forme  la  coiffe.  En  «fifet  la  bouche  n'est  large 
et  bien  feodue  que  chez  les  animaux  doot  les 
intermaxillaires  sont  très  longs ,  et  elle  se  troufe 
au  contraire  d'une  étroitesse  extrême  dans  ceux 
qui  ont  ces  os  très  petits.  Les  chauve-souris, 
du  moins  cdles  qui  se  nourrissent  d'insectes, 
échappent  à  cette  loi  :  la  commissure  de  leurs 
lèvres  est  plus  reculée  en  arrière  et  correspond 
à  la  pénultième  molaire.  On  sent  que  cette 
exception  ajoute  à  leur  bien-èire;  car,  privées 
de  mains  y  si  efiâ.caces  chez  les  galagos»  pour  at* 
traper  au  vol  les  insectes,  et  réduites  à  les  hap- 
per en  se  contentant  des  lèvres,  une  bouche 
largement  ouverte  leur  était  nécessaire;  ainsi 
qu'aux  engoulevents,  oiseaux  de  nuit  qui  vivent 
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d'insectes,  et  dont  le  bec  est  fendu  jusque  par 
dessous  les  oreilles. 

Cependant  cette  exception  ne  constitue  pas 
un  fait  qui  hé  lirait  par  rien  préparé;  elle  rentre 
dans  le  caractère  d'une  modification  dont  nous 
avons  parlé  en  traitant  de  quelques  singes  de 
l'ancien  inonde;  elle  se  rapporte  au  système  de 
leurs  abajoues  :  celles-ci^  dont  les  singes  du  genre 
guenon  font  leurs  magasins  de  subsistances ,  ou 
plutôt  dont  ils  usent  comme  de  sacs  pour  aller  à 
la  provision ,  ce  sont  leurs  propres  joues  flasques 
etsusceptiblesd'unegraude  extension.  C'est  donc 
une  répétition  des  mêmes  faits  qui  caractérise  les 
bhttiite«oilris  insectivores  :  car  ce  qui  n'est  daiis 
les  singes  qu'un  pur  accident ,  un  fait  restreint  à 
quelques  uns  d^eûllre  éùk^  tihë  exception  qu^on 
ne  saurait  comprendre  parmi  les  réelles  condi- 
tions de  leur  type, 'afcquiert  chez  les  chauve- 
souris  plus  d'importance,  et,  en  leur  ménageant 
ïiil  mode  de  plissement  des  lèvres  qui  en  recule 
la  commissure^  vient  les  pourvoir  de  moyens 
aussi  puissans  que  nécessaires. 

Je  n'ai  point  encore  épuisé  toutes  les  consi- 
dérations générales  qui  s'appliquent  aux  chauve- 
som^is;  je  les  interromps,  comme  je  Tai  £siit  danâ 
la  dernière  leçon ,  pour  vous  parler  de  quelque^ 
familles  en  particulier.  '  ^ 
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SUR  LES  CHAUYË-SOURIS  FRUGIVORES* 

Remarquables  par  leur  grande  taille,  ces 
chauye-souris  furent  connues  des  anciens  natu- 
ralistes monograplies  :  Sébales  avait  représentées, 
leur  donnant  le  nom  de  chien^voïant  ;  Brisson 
fonda  à  leur  sujet  le  genre  pteropus  ^  et  Bufton 
les  appela  de  leur  couleur  roussettes.  Cependant 
on  ne  croyait  qu'à  une  seule  espèce ,  dont  Linnée 
fit  son  vespertilio  vampjrriis.  Des  recherches 
récentes  en  ÉgyptQ,  au  Bengale ,  à  Timor  et  k 
Java,  en  ont  fait  découvrir  un  si  grand  nombre 
et  de  si  différentes  ^  qu'il  a  fallu  le^  distribuer  en 
plusieurs  petites  familles.  Les  noms  de  Buifon 
et  de  Brisson  ont  préi^lu ,  et  restent  en  propre 
aux  espèces  du  noyau  principal* 

Parler  de  ces  familles  après  les  galéopithèques, 
c'est  suivre  un  ordre  de  transition^  qui  est  dans 
les  choses.  Les  galéopithèques  avoisinent  les 
chauve-souris  ;  les  roussettes  nous  en  tsmt  con- 
naître une  première  portion,  dont  on  peut  dire 
qu^elles  sont  chauve-souris  au  moindre  titre; 
elles  le  sont  toutefois  intégralement,  en  raison  de 
leurs  bras  et  de  leurs  doigts  aussi  lougs  et  aussi 
effilés  que  dans  aucune  chauve^uris ,  et  sur- 
tout par  rapport  à  la  membrane  des  flancs  qui» 
recouvrant  ces  parties,  et  s'y  associant  à  tous 
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e£ai%ls,  traiisiormeje  membre  antérieur  en  uoe  * 

liiiWifiiOiiiiniir  toUrte-puisteiitt^;  éBab  eeatjà  peii 

.^a.  i:e  point  que  s  arrêtent  les  caractère 

^^dans  im^^iàMkXQ^wmu  ^asectivorc»  ^  eu^  même 

idance  de  s'étendre  et  de  s'isoler  à  la  péri- 

ié0féê  Héae^  he»  xireiUes  adnt  raurles  el  for-^ 

lées  par  une  seule  conque ,  le  nez  est  simple, 
^HKIlMiÉtcf  étèndBe  da^dctniB''  CHhtré  les  janUliès 

dite  la  membrane  inter£émorale  manque:  ii  n  en 
/^littâq|ÉB  dêi' Vestiges  dabsmile  bosdimi  qui. 
I^^toig'*  li^  ja»T^Wy^«»  dedans^ le  vai est ido&i privé 

à  i  arrière-partie  de  l'animal  de  grandes  res- 

^niss^pi^l^^dçuiiL  systèmes;  celui  des  galéopii* 
théques  i|WflBWi8  tf-iin  iqgpeiiafl  i  p^aéhaiB^  et 
dui  ^(pfetciifeam  çonsistanl  en  instrmxfens.du 
>L  Le»  <ihi>^ftoilris  fragiTtnrés  ne  Mit  êènêéB 

'ue  d^|9a<'.6eid.  d^vces  appareik;  .!^^ 
uissant  i  puisqu'il  leur  donne  les  plaines  de 
pom$éo     refbge.    -    r  :    j     -^^i  i 
Mais  au  surplus  tous  ces  arrangemens  sont  dans 
îiioe:  pàtààÈ^îiMéQ^ûàei'^h^ 
u  aux  itre&  tenus  dattwulre  ^une 
.^proie  vivantè  et  qui  se  déroberai- «ettè^^iiFt 
.^|p||9(9pltr  les  jpégioii&^arau&j^i^t  mi 
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contraire ,  un  seul  de  ces  appareils  est  suffisant 
pour  un  animal  devant  se  porter  sur  une  nour- 
riture qui  ne  fuit  pas ,  et  qui,  posée  sur  les  arbres, 
peut  être  trouvée  et  saisie  à  tout  moment.  La 
différence  des  deux  appareils  est  la  source  de  la 
diversité  de  ces  deux  allures  :  les  galéopithèques 
sautent  de  branches  en  branches ,  ne  s'écartant 
que  fort  peu  de  leur  domicile  de  jour;  et  les 
chauve-souris  frugivores  se  rendent  d'un  vol 
soutenu  dans  des  lieux  éloignés  de  leur  demeure 
habituelle,  où  la  recherche  de  fruits  succulens, 
qui  leur  servent  d'alimens ,  devient  leur  princi- 
pale occupation.   '  ''^ 

Ces  chauve-souris  sont  donc  pourvues  d'une 
aile  dont  l'ampleur  les  dédommage  d'une  orga- 
nisation à  d'autres  égards  plus  restreinte  :  déjà 
remarquables  par  une  envergure  plus  grande, 
elles  le  sont  en  outre  par  un  caractère  exclusif 
qui  distingue  le  deuxième  doigt  :  il  est  complet 
en  tant  que  pourvu  de  toutes  ses  phalanges, 
Tune  qui  se  rapporte  au  métacarpe,  et  les 
trois  autres  au  doigt  lui-même  ;  avec  la  phalange 
onguéale  existe  pareillement  Tongle  ;  cependant 
tout  ce  doigt  complet  n'est  guère  plus  long  que 
la  phalange  métacarpienne  du  doigt  suivant. 
%  Ce  qu'il  faut  sans  doute  •attribuer  au  mode  de 

•  » 
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développement  de  U  membrane  dans  le  vol , 
ce  même  doigt,  analogue  à  i'indicateuc  chez 
Fbomme,  est  à  demi  tourné  de  dedans  en  de- 
hors»  un  peu  moins  la  phalange  métacarpienne, 
davantage  la  pénultième,  et  beaucoup  plus  la 
phalange  ongiiéale.  Il  en  résulte  que  Poi^e  qui 
€mbrasse  l'extrémité  de  cette  dernière  pha- 
lange est  dans  «me  situation  opposée ,  au  lieu 
d'être ,  comme  il  était  naturel  de  s'y  attendre , 
inférieur  par  rapport  au  plan  de  Taile. 

L^s  chaiïve-souris  qui  vivent  de  fruits  ont  la 
liH^ue  rude  et  garnie  de  papilles  cornées  autant 
et  même  davantage  que  ta  langue  des  chats  et  du 
lion,  tandis  que  celles  qui  se  nourrissent  de  proie 
^vmte  l'ont  nnié  et  douce. 

La  téle  est  conique ,  d'où  le  nom  de  chien- 
▼elant  qu'on  leur  a  donné  ;  les  dents  sont  à  larges 
eouromies,  et  les  incisives  presque  tonj'oui^  en 
même  nomlnre  et  dans  une  même  situation  que 
chez  les  singes.  Cependant  le  mnseau  est  quel* 
quelpîs  plus  court  et  les  incisives  moins  nom- 
breuses; c'est  ce  que  nous  allons  connaître  par 
1  exposkSon  de  diaque  sous-genre. 

I.  LES  ROUSSETTES,  pteropds. 

t 

Les  roussettes  ont  leur  tête  lonjg^ue,  étroite 
et  conique  :  le  cou  parait  court,  mais  parce  que 

MAXmFÈRES.           l3*  LEÇON. 
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les  épaules  s'eo  rapprochent  et  s'établissent  à 
sa  région  inférieure  :  celles-ci  prennent  de  forts 
points  d  appui  aux  vertèbres  cervicales,  dont  les 
apophyses  situées  de  coté  et  en  dessous  sont  à 
cet  effet  larges  et  résistantes.  clavicule,  forte 
et  longue,  oscille  sur  son  extrémité  stemale;  d'où 
il  résulte  que  l'épaule  se  trouve  dans  le  vol  toute 
entraunée  sous  le  cou,  et  qu'elle  peut  tout  aussi 
facilement  revenir  à  sa  situation  ordinaire  et  se 
remettre  k  dos  et  en  arrière.  Cette  oscillation  est 
favorisée  et  parfaitement  assurée  à  son  point 
d'attache  par  la  grandeur  des  osselets ,  le  pre- 
mier ossternal  et  la  première  cote,  entre  lesquels 
la  clavicule  accomplit  son  articulation.  Le  ster- 
num est  remarquable  par  un  bréchet  osseux 
très  saillant  :  les  côtes  sternales  sont  elles-ménies 
osseuses,  et  par  conséquent  des  lignes  de  forte 
résistance  sont  sur  tous  les  points  ménagées  aux 
forces  vives  employées  dans.le.voL 

La  boite  cérébrale  égaie  la  face  eu  longueur; 
l'une  est  séparée  de  l'autre  par  un  très  grand 
étranglement  qui  précède  la  fosse  orbitaire;  Fos 
coronal  envoie  une  longue  apophyse  au  devant 
de  la  partie  montante  du  jugal  :  elles  se  joignent 
dans  un  âge  avancé,  ce  qui  donne  un  bord  osseux 
.  à  Toeil  dans  tout  son  pourtour* 
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Les  dents  sont  au  nombre  de  trente  *  quatre, 
savoir:  quatre  incisives  à  chaque  mâchoire;  les 
io^ye^ supérieures ,  verticales  et  contiguës, oc- 
cupent ic  l)oi'd  iïun  très  petit  iûtermaxillaire; 
ks  inférieures  leur  ressemblent,  mais  sont  plus 
gçj^tc  s.  Les,  çanines,  une  de  chaque  et  à  chaque 
iik^kdioire,  sont  longues,  coniques  et  faiblement 
fQ03i|>ruBées;  les  molaires  au  nombre  de  cmq 
dans  chaque  rangée  supérieure,  et  de  six  dans 
le»  langées  de  la  mâchoire  inférieure ,  sont  ion- 
gflj^^diwalcaiciit  creusées  entre  deux  Lords  Iran- 

âûf9i^ ,  et  elle!»  sont  disposées  entre  elles ,  de  façon 

^^le  burd  externe  des  rangées  inférieures  entre 
cpM  la  cavité  des  dents  supérieures;  par  con- 
/f^^nt  elles  s'engrènent ,  alternent,  et  ce- 
pendant sont  opposées  les  unes  aux  autres, 
(i^^jt^ipe  situation  toute  singulière  et  qui  réunit 
J^^dg^x, systèmes,  celui  des  dents  seulement  op- 
posées comme  dans  les  animaux  frugivores ,  et 
^(^^  diesrdents  alternes  comme  dans  les  carnas- 

r  ;^:Q|ielques  roussettes  ont  une  queue  très  courte, 

e^t  <Jl  aptrcs  n'eu  ont  point  :  les  plus.grandes  sont 

dp^  ce  dernier  cas.  J'ai  déjà  annoncé  un  fait  fort 

extraordinaire  qui  caractérise  celles-ci,  c  est  que 
chez  la  plupart  le  bassin  a  ses  branches  pubienpes 


ramenées  eu  devant  et  articulées  Fnne  avec  l'au- 
tre, quand  dans  la  plus  grande  des  roussettes 
elles  sont  manifestement  écartées  et  tenues  km 
grande  distance.  N'aurais-je  considéré  qu'unfait 
dislinctif  des  sexes? 

La  patrie  des  roussettes  est  l'ancien  continent; 
on  en  trouve  dans  tous  les  pays  chauds  de  l'A- 
frique et  des  Indes.  Chaque  contrée  ou  chaque 
lie  dans  un  certain  degré  d'isolement  a  sa  rous- 
sette propre. 

Les  roussettes  vivent  de.  fruits.  On  a  été  long- 
temps &  Vaccorder  sur  leur  caractère  de  dou* 
ceur,  et  elles  ont  au  contraire  été  un  sujet  d  effroi 
en  Maison  de  leur  taille,  du  bruit  de  leur  vol,  de 
leur  apparition  la  nuit  et  de  leur  arrivée  eu 
troupe.  Elles  ont  l'œil  bon  et  le  nez  ùn  :  elles 
voient  et  sentent  de  loin  :  on  les  mange,  surtout 
les  jeunes.  Qu'un  grand  arbre  leur  offre  des 
chances  de  bîen-étf  e  ou  pour  y  prendre  de  U 
nourriture,  ou  pour  s'y  tenir  très-bien  cachées 
durant  le  jour  :  elles  s'y  rendent  de  plusicuis 
côtés ,  y  arrivent  péle-méle ,  et  vont  en  grand 
nombre  s'y  placer,  sans  que  ce  soit  rinstiiict  de 
la  société  qui  les  lîissemble. 

Un  chirurgien  de  lile  de  France,  M.  Rocb, 
norte  â  ramené  vivante  une  des  roussettes  de 
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cette  contrée  ;  le  voyage  de  mer  durâ^  près  de 
quatre  mois;  cette  roussette  fut  d'abord  nourrie, 
comme  à  terre,  de  bananes  et  d'autres  fruits  des 
lûdes;  cette  provision  épuisée,  ou  recourut  avec 
quelque  succès  à  des  gelées,  à  des  confitures  et 
à  des  crèmes  de  riz.  On  essaya  aussi  de  viandes 
crues  et  cuites  :  Tanimat  les  mâchait  et  les  re- 
jetait presqu'aussitot.  Cependant  la  faim  lui  in- 
spira de  se  jeter  sur  une  perruche  morte  et 
mise  à  sa  portée ,  qu'elle  dépouilla  et  mangea 
avec  avidité;  et  depuis,  toutes  les  basses-proies 
du  bord ,  comme^  nichées  de  rats  et  débris  de 
volaille  ,  ralimeutèrent  ^  jusqu'à  ce  qu'enfin  , 
étant  débarqué,  il  reprit  ses  anciennes  habi- 
tudes :  les  fruits  redevinrent  son  unique  nour-  ' 
riture. 

Constamment  éveillée  durant  la  nuit ,  la  rous- 

sette'de  M/Roch  paraissait  inquiète  et  tourniea- 
tée  du  désir  de  sortir  de  sa  cage  ;  mais  le  jour 
elle  s'y  tenait  dans  le  plus  grand  calme,  suspen- 
due par  une  pate  de  derrière  et  enveloppée  de 
ses  aile^;  )a  tété  elle-même  ,ét4it  cachée  sous 
cette  espèce  de  niaateau;  aucune  forme  n'était 
apparente  :  on  eût  dit  une  masse  de  taffetas  noir 

négligemment  plo)^ée. 
Si  le  jour  il  prenait  à  Tanimal  envie  de  rendre 
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ses  excrémensy  il  portait  les  ongles  des  pouces 
vers  uu  point  assez  élevé  et  sans  quitter  prise, 
mais  en  donnant  à  son  corps  une  position  pres- 
que horizontale  et  calculée  à  cet  effet,  il  fien- 
tait  sans  se  salir. 

Les  roussettes  sont  susceptibles  de  prendre 
de  rattachement  pour  les  personnes  qui  leur 
donnent  des  soins  :  M.  Roch  était  parfaitement 
bien  connu  de  la  sienne.  On  les  accoutume  à 
caresser  tout  le  monde;  elles  lèchent  comme 
un  chien  et  en  ont  toute  la  familiarité.  Cepen- 
dant  il  n'arrive  guère  qu'on  en  élève  dans  les 
maisons  à  cause  de  Todeur  qu'elles  exhalent,  et 
de  celle  tout-à-fait  infecte  de  leurs  urines  et  de 
leurs  excrémens. 

Elles  se  défendent  quand  on  les  excite,  en 
cherchant  à  mordre  ou  en  égratignant  avec  leurs 
crochets  :  on  nomme  ainsi  Tongle  du  pouce  du 
menibie  antérieur. 

Elles  se  baignent  souvent  et  volent  à  la  sur- 
face  des  eaux. 

Virgile  aurait-il  «  connu  ces  grandes  cliauve- 
souris?  ce  qu'il  dit  des  ailes,  des  griffes  et  de  la 
voracité  des  harpies  leur  convient  de  toutes 
manières. 

Nous  ne  vous  nommerons  et  présenteroas 
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qu'on  petit  lïombre  de  roussettes;  en  preitlier 

lieu  la  plus  grande  de  toutes. 

La  roussette  édule.  Pterojms  eduHsr. 
Entièrement  noire  :  le  dos  est  couvert  de  poils 
rjis;  elle  a  cinq  pieds  d'envergure,  le  bassin  a 
les  pubis  écartés.  On  la  trouve  aux  îles  de  Timor 
et  de  Java, 

Leschenault  de  Latour  nous  a  communiqué 
que  ces  chauve-souris,  qu'il  dit  très  communes 
à  Java ,  se  tiennent  suspendues  aux  branches  des 
arbres  les  plus  élevés,  et  qu  elles  s'y  accrochent 
si  bien,  que  si  on  les  tue  dans  cette  position  elles 
y  demeurent;  il  faut  les  épouvanter  afin  de  les 
laire  fuir,  et  les  tirer  ensuite  au  vol  pour  s  eu 
procurer. 

La.  roussette  d'edwailds.  Pteropus  EdwartiL 

Pelage  roux,  dos  brun-marron;  Edwards  Ta 
donnée  comme  éiant  de  Madagascar  :  nous  l'a- 
vons reçue  du  Bengale  par  les  soins  de  Macé; 
elle  est  moins  grande  et  jporte  des  poils  plus 
longs  que  la  précédente. 
La  roussette  vulgaire.  Pteropus  vulgaris. 
Pelage  noir;  la  face  et  les  lianes  des  parties 
supérieures  roux.  C'est  1  espèce  décrite  parBuf- 
fon  sous  le  seul  nom  à»  roussette  i  wl  la  trouve  à 
nie  de  France,  ainsi  que  la  suivante. 
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Pelage  gris-bruu ,  le  cou  rouge. 

Celte  espèce  s'établit  le  jour  dans  le  creux 
des  vieux  arbres  ou  dans  des  roçhers,  qui^^dla 
|H*éoédeiite  se  retire  sur  de  grands  arbres  aa 
centre  des  ioréts^  mais  ie  .soir  et  la  nuit  elles  se 
rassemblent  péle-méle  sur  les  mêmes  arbres* 

IiA.  ROUSSETTE  GRISE.  PtôTCpUS  griseUS* 

Pelage  gris-roux  ;  la  téte  et  le  cou  roux. 

Cette  espèce  de  moyenne  tai)Ie  (6  pouces) 
a  .été  rapportée  de  Timor  par  les  deux  célèbres 
coopérateurs  du  grand  voyage  aux  terres  ausl» 
les  9  MM.  Péron  et  Le  Sueur« 

Nota.  Toutes  les  espèces  précédentes  man- 
quent de  queue  :  les  suivantes  en  sont  pour- 
vues.  La  lame  qui  tient  lieu  des  vertèbres  sa- 
crées aboutit  et  se  confond  dans  les  premières  suf 
la  ligne  de  jonction  des  os  iscbions»  quand  dans 
les  secondes  d'autres  vertèbres  sont  reproduites 
pour  devenir  les  élémens  d'une  queue  courte  et 
tout-à-fait  inutile. 

La  ROUSSETTE  n'ÉaTPTB.  Pieropw  asgypHacus. 

Poils  laineux ,  gris-brun. 

Longueur  9  5  pouces  6  lignes*  Cette  espèce  se 
retire  dans  des  cavernes  :  elle  habite  les  cata- 
combes en  Égypte:  J'en  ai  détaché  quelques  i^- 
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dividus  de  la  voûte  de  la  principale  chambre  de 
la  grande  pyramide.  M*  Temmindc  faisant  con* 
naître  (  Monographies  de  Mammalogie^  p.  1 97  ) 
qu'il  a  reçu  «ette  roussette  du  Sénégal^  en  a 
changé  le  nom  en  celui  de  pieropus  Geof/roji^ 
La.  movmmEiLWLniCKXiTiE.P.amp 

Pelage  gris^raux  :  la  queue»  de  la  longueur  de 
la  caisse,  est  ii  moitié  enveloppée  dans  la  mem- 
brane ittteriemorale  ;  longueur ,  4  pouces  4  li- 
gnes. 

La.  aoussetxb  a  obbii^uks  bori>££s.  p.  margimuus. 

Pelage  brun  olivâtre  :  un  liseré  blanc  autour 

des  oreilles;  longneur^  3  pouces  8  lignes. 

Nota.  M*  Frédéric  Cuvier  a  proposé  dans 
son  ouvrage  {Dents  des  Mammifères j  pag*  39) 
de  séparer  cette  dernière  espèce  pour  rétablir 
comme,  genre  à  part  sous  la  nom  de  cpioptère. 
Au  poiut  de  jonction  de  la  face  et  de  la  boite 
cérébrale  n'existe  aucune  trace  d'étranglement  ; 
sur  d'autres  points»  mes  ot)servations  et  les 
aientiea  ne  s'accordent  point.  On  devra  vérifier 
si  les  caractères  qui  distinguent  le  pteropus 
marginams  ne  donneraient  pas  des  considéra* 
tions  communes  à  toutes  les  roussettes  à  queue« 
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'  il.  LES  PACHYSOMES.  Pachysoma. 

Xies  espèces  de  ce  uouveau  genre ,  dont  nous 
sommes  redevables  aux  recherches  de  nos  esti- 
mables collaborateurs  et  voyageurs  dans  l'Inde, 
MM.  Duvaucel  et  Diard,  sont  aux  roussettes  ce 
qu'est  le  genre  diéirogale  à  Tégard  de  celui  des 
makis;  M.  Temminck  (ouvrage  cité)  en  a  décrit 
une  espèce  sous  le  nom  de  roussette  mtunmi' 
lèvre.  Peut-être  serait-ce  le  crâne  d'une  espèce 
de  ce  genre,  dont  M.  Temminck  a  fail  figurer 
plusieurs  parties ,  et  non  celui  de  la  roussette  à 
oreilles  bordées,  qu'aurait  consulté  M.  Frédéric 
Cuvier ,  pour  la  description  des  dents  de  ses  cy** 
noptères? 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  pachysomes  ont  en 
général  les  formes. plus  ramassées;  la  téte  est 
plus  courte,  plus  large  eu  arrière  :  la  brièveté 
du  museau  est  extrême  :  il  en  est  résulté  moins 
d'étendue  pour  les  arcades  dentaires  et  l'ab- 
sence d'une  dent  molaire  dans  chaque  rangée  et 
à  chaque  mâchoire.  Les  roussettes  ont  34  dents, 
I  o  molaires  supérieurement ,  i  a  infik*ieQreinent; 
les  pachysomes  n'en  ont  que  3o,  8  et  lo  mo- 
laires :  les  incisives  et  les  canines  ne  diffèrent 
point  en  nombre  dans  ces  deux  genres. 

» 
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Les  narines  sont  largement  ouvertes,  écar- 
tées par  un  profond  sillon  et  un  peu  tubu- 
leosc^;  la  boite  cérébrale  est  proportionnelle- 
ment plus  courte  et  plus  large  ;  l'œil  est  très  près 
da  museau. 

Le  deuxième  doigt  de  l'aile  est  plus  court  que 
l'os  métacarpien  du  doigt  du  milieu;  il  est 
d'ailleurs,  comme  dans  le  genre  précédent, 
pourvu  de  toutes  ses  phalanges  et  d'un  ongle. 

Les  trois  espèces  que  nous  possédons  ont  été 
trouvées  dans  l'ile  de  Sumatra  par  MM.  Diard  et  ' 
Duvaucel  :  le  sujet  décrit  sous  le  nom  de  mam» 
milèi^re  par  M.  Temminck  lui  a  été  envoyé  de 
Java. 

MM.  Diard  et  Duvaucel  avaient  commencé  un 
travail  sur  ces  chauve-souris  :  nous  mettons 
sous  vos  yeux  des  dessins  presque  achevés  quHis 
nous  ont  adressés,  et  nous  nous  en  autorisons 

pour  leur  consacrer  leurs  propres  découvertes. 
Voici  ces  espèces  : 

Le  pachysome  de  Diard.  Pachysoma  DiardiL 
Pelage  brun-roux;  cendré  sur  léiniîieu  de 
l'abdomen  ;  la  queue  à  demi  enveloppée  et  aussi 
longue  que  la  cuisse. 

Vous  voyez  dans  ces  deux  sujets  que  le  mâle 
et  la  femelle  sont  entièrement  semblables. 
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LongueuTt  5  pouces. 

Le  pachysome  mammulèvre.  P,  tàthœchcilus. 

Pek^e  brun-roux  ;  la  gorge  el  '  le  oou  d*uo 
louge  vif;  le  ventre  gris;  la  queue  non  enve- 
loppée et  plus  courte  que  la  cuisse. 

Longueur,  4  pouces. 

Je  caractérise  ce  pachysome  d'après  les  indi- 
vidus qui  sont  sous  vos  yeux ,  et  je  le  désigne 
par  les  iiuia^  spécifiques  proposés  pai  M.  Tem- 
minck,  hien  que  je  soupçonne  que  ce  savant  y 
•  réunisse  lune  de  nos  autres  espèces,  qu il  sup- 
pose en  être  une  variété  d'âge  ou  de  aexe. 

Le  pacuysome  de  ûuvadcel.  P*  DuvauceUi. 

Pelage  d'un  brun  uniforme  ;  la  queue  à  demi 
enveloppée  et  plus  courte  que  la  cuisse  ;  le 
pouce  de  Taile  en  grande  partie  embrassé  dans 
la  membranç. 

Longueur,  3  pouces  six  lignes. 

Son  us  GBHRKs  HYPODëRMA  ËT  CÉPHA- 

LÛTES. 

Je  ne  renverrai  pas  la  description  de  tses 

chauve -souris  frugivores  à  une  autre  leçon , 
mais  l'heure  avancée  de  celle  -  ci  me  privera 
de  m  étendre  à  leur  sujet ,  autant  que  je  T  eusse 
désiré.  / 
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Le  nom  ÙLhjpoderma  (  chauve  souris  au-des- 
sous (le  sa  peau)  convient  à  une  roussette  de 
Timor  que  faî  le  premier  fait  connattre  en 
18  jo  (i)  sous  le  nom  de  pterqpus  palUatus.  De- 
puis cette  époque  le  nombre  des  chauve-souris 
s^est  considérablement  accru,  mais  aucune  ne 
nous  a  fourni  le  caractère  qui  distingue  Thypo- 
derme.  Ses  deux  membranes  des  ailes  naissent 
de  la  ligne  moyenne  du  dos  :  elles  forment  ainsi 
sur  le  lieu  de  leur  insertion  un  vaste  manteau 
jeté  sur  les  épaules  et  sur  tout  le  corps  de  cette 
singulière  chauve-souris ,  d'où  son  nom  de  paU 
liatus^  et  dans  notre  langue,  celui  de  roussette 
mahtelée.  La  peau  du  dos  s^élève  sur  toute  la 
ligne  dorsale  en  une  crête  ou  vive -arête,  avak^t 
de  s'étendre  latéralement  et  de  se  porter  sur  les 
mem1>res. 

Cette  disposition  ne  peut  avoir  lieu  sans 
qu'elle  soit  employée  avec  beaucoup  d'avan- 
tage par  l'animal  en  qui  elle  se  rencontre;  et 
premièrement  en  augmentant  sa  surface,  elle 
le  rend  spécifiquement  plus  légèr  et  le  seconde 

(i)  Voyez  Deserqaiên  àesnmsettes  et  des  céphaloies,deum 

iiouifeaux  genres  de  la  Jamille  des  chauve -souris.  AjiQales 
du  muséum  d'Histoire  naturelle,  tome  iS,  page  99. 
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dans  le  vol;  et  deuxièmement  »  en  donnant 

lieu,  quand  laile  est  repUcc,  à  la  formation 
d*une  poclie  ample  et  profonde  :  car  cette  poche 
devient  pour  les  petits,  qui  se  nourrissent  encore 
du  lait  de  leur  mère,  une  enveloppe  commode 
et  im  abri  où  ils  trouvent  toute  la  chaleur  et 
toute  la  sûreté  qui  leur  est  nécessaire. 

Ce  vaste  manteau  témoigne  en  outre  de  la 

m 

tendance  du  derme ,  à  prendre,  chez  les  chauve- 
souris,  une  grande  extension  à  la  périphérie 
de  rétre. 

J'ai  employé  cette  espèce  sous  deux  noms 
différens,  celui  de  roussette  mantelée  et  de 
céphalote  de  Pérou.  Un  jeune  sujet  m'avait 
montré  quatre  dents  incisives  à  Tune  comme 
à  l'autre  mâchoire  ;  et  de  plus  grands  individus 
ne  m'en  offrirent  que  deux ,  les  deux  incisives 
inférieures  étant  surtout  très  petites  et  serrées 
entre  les  canines. 

J'avais  donc  commencé  par  acquérir  des  faits; 
et  je  m'en  étais  tenu  à  les  raconter  comme 
Tobservation  me  les  avait  donnés.  Mais  présen- 
tement, mieux  informé  de  la  marche  des  déve- 
lôppemens,  et  venant  tout  récemment  (  Voyez 
1 leç. ,  p.  â,)  de  vérifier  que  les  jeunes  galagos 
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ont  leurs  incisives  au  nombre  de  quatre,  et 
les  sujets  plus  âgés  au  nombre  de  'deux  seu- 
lement,  je  ne  puis  douter  qu'il  n'en  soit  ainsi 
des  roussettes  dont  je  viens  de  parler.  Le  jeune 
âge  commence  avec  toutes  ses  dents  possibles , 
c'est  le  nombre  d'incisives  de  toutes  les  rous- 
settes; mais  la  dent  cauioe  qui  croit  plus  tard 
exige  successivement  une  alvéole  plus  grande. 
Si  elle  acquiert  l'étendue  qui  lui  est  nécessaire 
aux  dépens  des  dents  ses  voisines ,  une  paire 
d'incisives  éprouve  l'effet  de  cet  empiétement 
et  y  succombe.  Cependant  comme  cela  n'arrive 
point  chez  toutes  les  roussettes ,  il  faut  une  dis- 
position organique  pour  amener  cet  événement, 
et  cette  (iispositiou  est  eu  effet  procurée  à  quel- 
ques unes  par  un  plus  grand  rapprochement  des 
branches  maxillaires. 

Les  narines  sont  tubuleuses  et  écartées,  et  les 
dents  molaires  en  même  nombre  que  dans  le 
genre  pachysoma\  le  deuxième  doigt  de  l'aile  est 
pourvu  de  phalange  onguéale ,  mais  non  de 
l'ongle  propre  à  cette  phalange. 

La  céphalote  de  Pallas  reste  seule  dans  le 
genre  Çépiiaioêe.  Elle  offre  des  caractères  dis- 
tincts et  d'une  telle  anomalie  que  j'avais  à  tort 
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soupçonné  quelque  inexactitude  dans  leur  des- 
cription; mais  un  individu  qui  m'a  été  remis  il 

y  a  quelque  temps  par  mon  célèbre  coufréie , 

M.  <le  La  Billardière,  et  que  ce  savant  botaniste 
s'était  procuré  dans  son  voyage  aux  terres  Aus- 
trales ^  m'a  convaincu  du  contraire. 

La  téte  de  cette  chaure-souris  paratt  beau- 
coup plus  grosse  de  ce  que  le  museau  est  sensi- 
blement plus  court  ;  on  le  dirait  tronqué.  Les 
molaires  diffèrent  en  nombre;  il  en  existe  une 
de  moins  à  chaque  mâchoire.  Les  narines  sont 
très  écartées,  largement  ouvertes  et  séparées 
Tune  de  l'autre  par  un  profond  sillon  ;  mais  le 
trait  le  plus  singulier,  c^est  que  le  museau.  île* 
venu  aussi  court,  n'a  pu  fournir  tout  remplace- 
ment nécessaire  à  la  production  des  incisives, 
comme  cbez  les  roussettes;  il  en  est  deux  fort 
petites  à  la  mâchoire  supérieure,  et  il  n'en  existe 
plnsè  Tinfiérieure.  La  partie  avancée  de  ceiie-ci, 
où  elles  s'insèrent,  manque  entièrement  :  alors 
dans  l'absence  de  cette  partie  ^  les  ilènts  qui  sont 
situées  en  deçà  ont  gagné  la  ligne  médiane,  vers 
laquelle  tendent  tous  les  élémens  de  l'organisa- 
tion :  elles  se  touchent  et  sont  appuyées  par 
conséquent  l'une  sur  l'autre.  Or  les  dents  d'eu 
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deçà  sont  ceUet  delà  seconde  sorte  ou  les  can  i  nés. 

J'insiste  sur  celte  considératkm  qui  réfléchit 
ua  trait  de  lumière  sur  nos  théories;  car  si  la 
portion  arancée  des  mâchoires  est  susceptible 
dVitrophie  et  même  de  disparution  en  totalité, 
nons  aurions  une  explication  simple  d*nne  bien 
grande  singularité,  dont  on  ne  s'était  point  oc- 
cupé, parce  que  c'est  un  fait  vulgaire  et  étendu 
à  un  très  grand  nombre  d^animaox.  En  effet, 
tous  les  mammifères  que  Ton  metensemble  sous 
le  nom  dé  rongeurs  n*ont  que  demt  sortes  de 
dents;  on  a  dit,  n'ont  que  des  incisii^s  et  des 
molaires.  liliAs^  quand  d^abord  x>tk  caractérisa 
et  qu'on  nonnna  ainsi  ces  dents,  ne  s'y  serait- 
on  pas  déterminé  sur  le  seul  motif  qu'on  les 

avait  comptées  de  devant  en  arMèré?  On  a  vu 
ua  vide  entre  les  unes  et  les  autres,  et  on  s'en 
est  aatbrisé  pour  adkneltre  que  du  moins  la 
place  de  la  canine  était  restée  distincte. 

Or  toutes  ces  idées  ont  évidemmènt  été  dans 
le  principe  inspirées  piàr  un  sentiinent  nulle- 
ment réfléchi.  Y  revenir  et  rechercher  ce  qu  elles 
peuvent  dfïtir  dè'trài  où  d'riaëkirét  eàt  lé  dèvoir 
de  notre  position.  Ce  sera  quand  nous  nous 
occuperons  '  des  rèngeàrs  :  *riOuà"' n'oublierons 
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point  alors     précieoxrdocumeiis  <fae  vient  de 

nous  fournil;  cette  description  de;  ia  cépbalote 
de  Pallas..   ;  .  \  i 

Sur  les  MACROGLOSSES  (macroglossus). 

£n£in  M.  Frédéric  Cuvier  {Dmts  des  mammi' 
fèves ^  p.  4o)  a  proposé  de  retirer  sous  le  nom 
de  macrxàglosse  la  plus  petite  espèce ,  |[rosse  au 
plus  comme  nu  mulot.  Je  la  reçus  de  M.  Les- 
chenault ,  à  son  retour  de  l'ile  de  Java ,  où  on  la 
nouune  kiodote ,  et  eu  langue  malaise  lovo-assu: 
je  l'appelai pteropus  minimus.  M.  Horsfield  (20a/. 
researc^  ifi  Ja^a^  Ub.  3  j ,  qui  la  croyait  inédite, 
remploya  de  nouveau  sous  le  nom  de  pteropus 
rostr(Uus.J^  kipdote  reproduit  Targanisatioa 
des  roussette;^  i.ipais  da()^^ne  raisou  inverse  des 
genres,  préçédens  :  son  .  museau  est  d'une  Ion* 
gueur  considérable,  mpnUj^.acuininé. X»eâi  denti 
sont  en  même  nombre,  les  dernières  molaires 
fort  petites^  L'jQeU.est  pr^portioniiie^^le^^ 
grajpd  5  ei  le  cerveau  plus  ramassé  est  de  forme 
sptiéroïdale.  Aux  différences  que  je  viens  derap- 
porter  il  faut  encore  ^jputer  ce^le  .de  sa  langue 
cylindrique,  longue  et  ;çxtettsible;rce£ait  qui  m'a 
éta  cowmiiniqué  j;>^.M.  Lest^enault,  que  con- 
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teste  M.  Temmiock ,  mais  que  la  grande  étendue 

du  palais  autorise  à  croire,  prouve  eu  faveur  de 
l'établteement  de  ce  petit  sous-genre. 
Le  macroglosse  kiodote  est  d'un  roux -brun 

uniforme. 
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,  COURS 

DE  L'HISTOIRE  NATURELLE 

DÉS 

MAMMIFÈRES. 

Dernières  remarques  sur  Torganisation  et  les  mœurs  des 
chanye-soiiris  en  général.  Reployant  l'aile  et  fermant  la 
main,  elles  recouvrent  Tusage  de  véritables  pales  et 
sont  rendues  aux  allures  des  quadrupèdes  :  elles  pour- 
voient aux  deux  sortes  de  leur  locomotion  par  un  seiv 
vîce  différent  9  mais  simultané  de  deiu  paires  d'extsé-^ 
'  mités,  et  les  obeaiix  par  l'emploi  alternatif  de  Tune  sans 
Tautre. 

.  Description  des  chauve-souris  insectivores  :  leurs  dents 
incisives  varient,  sans  constituer  un  fait  d'anomalie 
inexplicable.  Ayant  été  le  stiyetje  nombreuses  recherches^ 
ces  chauve-souris  sont  présentement  distribuées  et  nom- 
mées ,  (  onune  il  suit:  vespertilions,  oreillards  ,  nvc- 

T£&£S,  r UlUES  ,  PHTLLOSTOMES  ,  YAMPYRES  ,  CliOSSOf  UACSS  ^ 
UIXOLOraES,  xi^ADEBlfXS  I  HOLOSSBSy  «te. 

Messieurs, 

Pourcoiitiiiaerd^apprécier,8urlepetitnoinbre 
de  données  perceptibles  à  nos  senSf  le  caractère 
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des  diversités ,  dans  lesquelles  le  plan  commun 
des  chauve-souris  se  trouve  entraîné,  repor- 
tonfl*noQS  à  notre  premier  point  de  départ. 
Rameau  émané  de  la  iamille  des  quadrumanes, 
les  cfaauTe-souris  doivent  à  d'autres  proportions 
du  membre  antérieur  un  accroissement  de 
moyens,  qui  las  place  dans  une  toute  autre 
sphère  d'activité.  Ce  membre  antérieur ,  qui 
dans  le  plus  graud  nombre  des  maramiftits, 
reçoit  la  plupart  de  ses  attributs  du  concours  des 
principaux  organes  du  tronc,  entre  ici  dans 
des  rapports  inverses*  D'entièrement  domiaé 
qu'il  était,  il  devient  chez  les  chauve-souris  m 
organe  de  premier  rang  :  à  son  tour,  il  gou- 
verne ce  qui  Tavail  maîtrisé  :  toutes  les  parties 
sur  lesquelles  il  est  appuyé  lui  sont  en  effet  su- 
bordonnées dans  ce  sens ,  qu'il  leur  impose  des 
proportions  différentes  ;  car  son  exèessive  dimen- 
sion étant  le  fait  principal  du  nouveau  système 
d'organisation  (ie  tjpechauçe'Sourù)jijà!}xaa  telle 
intervention  fait  surgir  dans  la  série  des  êtres, 
la  diversité  des  organes  y  qui  sont  dans  une  co^ 
relation  nécessaire  avec  le  membre  antérieur, 
était  inévitable.  Par  conséquent  des  organes 
ainsi  modifiés  sont  les  faits  particaliers  de  la 
nouvelle  composition,  ou  de  cette  famille. 
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Effectivement,  nous  avons  vu-  que  c'est  sur 

tous  les  points  et  avec  toute  faveur  que  les 
chauve-souris ,  changeant  de  sol  pour  ainsi  dire, 
échappant  à  la  nécessité  de  parcourir  pénible- 
ment un  terrain  semé  d'obstacles,  construites 
enfin  pour  habiter  durant  les  heures  da  grande 
activité  les  régions  de  ralmospliere,  satisfont 
aux  exigences  de  ce  qui  devient  leur  monde  ex- 
térieur. Ce  qu'il  nous  reste  à  connaître»  c'est  la 
nature  des  faits  particidiers  de  ce  système  d'or- 
ganisation :  or  nous  ne  pourrons  en  méconnaître 
rimpartance,  dès  que  ces  changement  portant 
sur  les  appareils  des  sens ,  enrichissent  ces  or-^ 
ganes  de  nouveaux  moyens* 

Cependant  les  chauve-souris  ne  sont  paft  tel- 
lement en  possession  de  la  vie  aérienne  qu'elles 
n'aient  à  revenir  aux  habitudes  des  mammifères , 

■ 

qu'elles  ne  doivent  aussi  séjourner  à  terre.  Les 

plames  de  l'air  ne  leur  conviennent,  ainsi  qu'aux 
oiseaux,  que  dans  leurs  momiensde  plus  grande 
activité  :  en  d'autres  temps  elle^  >'abitent  à 
terre. 

Mais  commept.  espérer  que  d'auss  habiles 
rameurs  dans  les  plaines  de  l'air  pourront  en- 
core foiunir  aux  exercices  de  la  locomotion 
terrestre?  car  ce  n'est  point  pour  les  chauve^ 
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souris  qu*ont  été  imaginées  ces  bonnes  condi- 
tions j  qu'à  l'égard  des  deux  paires  d'extrémités 
il  se  soit  fait  un  partage  égal  au  profit  de  chaque 
sorte  de  locomotion  :  l'oiseau  jouit  seul  de  cet 
avantage,  seul  il  possède  de  doubles  moyens 
avec  une  destination  manifestement  distincte 
La  paire  d'extrémités  antérieures. est  dévolue  à 
la  locomotion  aérienne,  et  la  paire  postérieure 
i'est  aux  allures  caractéristiques  des  animaux 
quadrupèdes. 

La  chauve -souris  diffère  essentiellemeot  à 
cet  égard  ;  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer.  Son 
vol  exige  le  concours  de  deux  paires  d'extrémi- 
tés: chaque  paire,  il  est  vrai ,  choque  l'air  dans 
une  mesure  différente,  dans  la  raison  de  sa  po- 
sition et  de  son  étendue;  mais  cependant  cba* 
•  cune  a  son  efficacité  propre,  au  point  que  l'âb- 
isence  de  la  plus  petite ,  de  la  moins  utile  en 
apparence,  paralyserait  les  efforts  qui  pour- 
raient être  tentés  par  la  plus  grande.  Ten  ai 
cette  opinion  qui  va  jusqu'à  penser  que  si  le 
contraire  de  cette  combinaison  eût  été  dans 
l'ordre  des  choses  possibles,  nous  Faurious 
trouvé  réalisé  en  fait. 

La  chauve-souris,  pour  revenir  aux  allures 
(le  ses  congénères  c^^ui  vivent  à  terre»  n'a  doue 

t 
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plus  d'autre  ressource  que  de  les  imiter  eo  re-» 
courant  à  l'emploi  de  ses  deux  paires  d'extrémi«» 
tés.  Les  actes  à  produire  sont  nécessairemeat 
successifs.  A-t«eile  cessé  de  voler  ?  elle  se  défait 
de  ses  ailes  pour  les  coovertir  eo  de  véritables 
pâtes  de  mammifères ,  pour  les  approprier  k 
la  locomotion  terrestre.  L'oiseau  ne  fait  pgs 
différemment,  il  range  et  dissimule  ses  moyens 
du  vol  quand  il  marche.  De  même  la  cbauve» 
souris  cargue  ses  voiles  si  elle  ne  doit  plus  vo- 
ler; et  ceLtc  opération  ,  qui  consiste  à  replier 
toute  la  membrane  répandue  entre  les  doigta  ^ 
se  borne  au  rapprochement ,  jusqu'au  contactf 
de  toutes  les  tiges  osseuses.  Qu'a  fait  la  chauve- 
souris  ?  elle  a  ramené  son  bras  et  fermé  sa  main. 
Raccourcissant  ce  qui  en  faveur  du  vol  était 
grand  outre  mesure ,  elle  a'est  procuré  en  avant  ^ 
un  moignon  qui,  avec  les  jambes  de  derrière 
rendues  à  leur  principale  destination,  com* 
pose  un  assez  bon  appareil  pour  la  piarcbcOrt 
voyez  les  rapports  et  les  différences  qui  carac- 
térisent les  deux  grandes  familles  appelées  à  vo* 
guer  dans  les  airs.  Elles  passent  d'un  système 

de  locomotion  à  l'autre  ;  l'oiseau ,  par  l'emploi 

successif  de  ses  deux  paires  d'extrémités,  et  la 
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chauve-souris^  en  agissant  difféiremmeot  sur  Ten- 
semble  des  deux  paires ,  les  grandissant  ou  les 
raccourcissant  tour  à  tour,  c'est-à-dire  en  se 
procurant  par  cette  toute  simple  modification 
les  doubles  moyens  du  yol  et  de  la  marche , 
qui  chez  les  oiseaux  sont  distinctement  dépar- 
tis à  chaque  paire  d'extrémités. 

'  Arrivons  à  d'autres  attrii)uts  heureusement 
ménagés  ehez  la  chauve-souris  pour  le  cas  de 
sa  locomotion  terrestre.  Ahn  que  ses  membranes 
soient  tenues  précieusement  renfermées  et  abri- 
tées, elle  reste  la  main  fermée.  Celle-ci  n'est  plus 
alors  qu  une  base  plus  longue  que  large  ;  mais 
sur  laquelle  le  corps  parvient  à  prendre  un  point 
d'appui.  Dans  cet  état,  la  chauve-souris  fait 
comme  les  singes  aux  longues  mains  :  elle  mar- 
che sur  le  dos  de  ses  doigts,  par  conséquent  de  la 
même  façon  que  les  orangs  et  les  atèles,  qui, 
fermant  le  poing ,  traînent  le  dessus  des  doigts 
sur  le  soi. 

Un  autre  attribut  complète  cet  arrangement 
pour  la  marche ,  c'est  l'existence  d'un  poucB 
opposable  à  la  manière  des  singes-  De  nul  eflet 
'  pendant  le  vol,  il  est  le  principal  moyen  de  la 
locomotion  terrestre  chez  la  chauve-souris.  Ob- 
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servons  que  cette  modification ,  bien  précieuse 
dans  cette  circonstance,  dérive  de  1  organisation 
caractéristique  des  singes. 

A  voir  uné  chauve-souris  dans  l!attitude  de  la 
màrche,  on  est  loin  de  croire  à  toute  l'activité 
qu'elle  déploie  dans  le  besoin.  Ses  ailes  re- 
ployées  sont  <levenues  des  jambes  de  devant  :  • 
elle;  pose  d'aplomb  sur  quatre  pieds  ;  elle 
marchç  enfin  et  très  bien  ;  et  c'est  même  avec 
assez  de  vélocité  pour  qu'on  puisse  dire  qu'elle 
court  avec  vitesse. 

Mais  pour  cela  que  de  peines ,  que  d'efforts , 
combien  d'actions  diverses  !  On  la  voit  d'abord 
placer  en  devaiit  et  un  peu  de  coté  sou  bout 
d'aile  ou  moignon  y  porter  et  enfoncer  l'ongle 
du  pouce  sur  le  sol.  Ainsi  cramponnée,  et  sous 
}^  protection  de  ce  point  d'appui ,  elle  rassemble 
sous  son  ventre  son  train  de  derrière  qu'elle  ne 
tarde  point  d'étendre  :  sortie  d'accroupissement 
en  s'élevant  sur  ses  jambes ,  elle  saisit  ce  mo- 
ment pour  faire  exécuter  à  toute  sa  masse  une 
culbute,  dont  l'effet  est  calculé,  ou  mieux,  dont 
la  direction  dépend  de  sa  fixité  sur  le  sol.  Le 
corps  est  donc  porté  en  avant  ^  mais  non  en 
ligne  droite;  car,  comme  la  chauve -souris 
ne  se  llxe  au  sol  (j[ue  pa;-  l'un  des  pouces  , 
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le  saut  qu'elle  fait  la  renverse  un  peu  de  côté. 
Cependant,  comnie  à  son  tour  c'est  Fantre 
pouce  qui  entooce  son  ongle  pour  exécuter 
le  pas  suivant  ,  la  iiiéme  manœuvre  rejette 
la  chauve -souris  de  l'autre  côté  :  les  sauts  sont 
ainsi  pratiqués  dans  des  diagonales  qui  alter- 
nent :  culbutant  chaque  fois  en  sens  contraire, 
la  chauve-souris  t  malgré  ces  déviations  alter- 
natives, finit  par  cheminer  droit  devant  elle. 

Cet  exercice'  devient  fatigant  à  la  longue;  et 
aussi,  pour  qu'une  chauve -souris  s*y  livre,  il 
faut  qu'elle  y  soit  contrainte-à  la  suite  d'àccidens 
qui  en  aient  causé  la  chute.  Les  chauve-souris 
ne  se  refusent  point  toutefois  le  plaisir  de  la 
marche,  je  pourrais  dire,  celui  de  la  course  sur 
un  plan  lioi  izonial;  mais  il  faut  qu'elles  soient 
dans  une  pleine  sécurité,  retirées  dans  le  fond 
de  leurs  demeures  souterjçaiues,  et  principale- 
ment qu'elles  y  soient  vivement  excitées,  comme 
dans  la  saison  des  amours.  A  cette  époque  elles 
se  heurtent  dans  le  vol ,  s'embarrassent  à  dessein, 
et  tombent  ensemble,  plutôt  qu'elles  ne  s'abat- 
tent à  terre;  quelquefois  c'est  la  femelle  seule 
qu'un  coup  violent  dans  l'une  de  ses  ailes  £iit 
trébucher  î  le  mâle  qui  l'a  renversée  en  suit  les 
inouvernens  et  arrive  à  terre  aussitôt  qu'elle. 


Digitized  by  Google 


o£s  mammifIires.  Il 

£n  d'autres  temps  et  dans  des  liwx  décou- 

verts,  une  chauve-souris  tombée  à  l'improviste 
sur  un  plàn  horizontal  est  vivement  effrayée  de  - 
sa  situation,  et  elle  se  iiàte  d'en  sortir  en  se  diri- 
géant  par  une  marche  accélérée  sur  un  lieu 
élevé,  un  tertre,  une  muraille  ou  un  arbre,  d'où 
elle  puisse  se  précipiter  et  reprendre  le  vol. 

On  sait  à  Tégard  de  quelques  espèces  qu'elles 
sisolent  et  vivent  en  iamiiie  durant  la  saison 
des  amours  :  elles  se  reposent  réunies  «par  paire; 
elles  mettent  bas  un  ou  deux  petits  par  portée. 
Le  petit  ne  quitte  point  les  tétines  de  sa  mère. 
Pendant  l'allaitement  le  mâle  se  place  au  devant 
de  sa  femelle  ;  le  petit  se  trouve  entre  eux,  et 
chacun  concourt  à  le  réchauffer.  Il  est  bien  peu 
velu,  et  (es  manteaux  de  ses  père  et  mère  lui 
fortnçnt  une  sorte  d'habillement,  lui  tiennent 
lieu  de  couvertures ,  pour  le  préserver  du  froid. 

Cette  précaution  devenait  surtout  nécessaire 
chez  les  chauve-souris,  qui  en  tout  temps  et 
'  dans  ràge  de  la  force  sont  d  une  susceptibilité 
extrême  dans  nos  pays  :  on  sait  qu'elles  y  ont 
une  existence  en  quelque  sorte  tbermomé-^ 
trique,  c'est-à-dire  qu'elles  ne  sortent  dç 
leurs  repaires  que  dans  les  belles  soirées  de  nos 
étés ,  et  qu'à  basse  température  elles  y  restent^ 
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non  plougées  dans  le  sommeil  oaturel,  mais 
dans  un  état  complet  d'engourdissement.  Tout 
l'hiver  elles  demeurent  ainsi,  engourdies,  phé- 
nomène très  exUauidiuaire,  auquel  on  a  donné 
le  nom  hibernation,  La  vivacité  du  froid  les 
avertit  que  ceUe  maison  d  hiver  approchci  et  elles 
gagnent  les  lieux  les  plus  retirés  et  générale- 
ment les  cavités  les  plus  picofondes ,  où  elles  se 
flattent  d'échappt u  aux  recherches  des  oiseaux 
de  nuit  Si  de  belles  journée^  se  suivent  sans 
interruption  ,  elles  ne  prennent  point  lapeipede 
regagner  au  loin  leurs  souterrains;  elles  sebh)t- 
tissent  pendant  le  jour  dans  des  trous  d'arbres 
ou  de  murailles,  sous  des  poutres  ou  dans  des 
piles  de  bois  :  elles  recherchent  à  petite  distance 
un  lieu  obscur,  où  elles  sôient,  après  curée, 
plus  promptement  ventrées,  et  d'où  elles  sortent 
aussi  promptement  le  lendemain,  pour  entrer  de 
suite  en  chasse. 

Je  termine  ces  généralités  par  une  remarque 
prévue  sans  doute  par  chacun  de  vous,  c'est  que 
l'hibernation  ne  soumet  guère  à  elle  que  les 
chauve-souris  des  pays  septentrionaux  :  celles 
des  contrées  tropicales  ne  sont  généralement 
point  sujettes  à  l'engourdissement. 
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SUR  LES  CHAUVE-SOURIS  INSËCTiVOJEŒS. 

On  n'en  connaissait,  jusqu'aux  recherches  de 
DaubentoO)  que  deux  espèces,  toutes  deux  en 
DOS  paj'S  ;  l'ime  dite  lai  grande  {^vespertilio  ma- 
joTy  et  plus  tard  vèspertilio  murimis  )  ;  et  l'autre 
phis  petite  (^  vesferiiào  auritus^  ainsi  nommée 
de  ses  grandes  oreilles  ).  Cet  illustre  zoologiste 
en  découvrit  cinq  autres  dans  les  environs  de 
Montbar,  sa  ville  natale;  mais  aujounrhui  le 
nombre  des  espèces  et  des  genres  dans  lesquels 
il  a  fallu  les  distribuer,  s'est  considérablement 
accru.  Les  Français  sont  entrés  les  premiers  dans 
cette  voie  de  publication,  et  ils  viennent  de 
trouver  de  dignes  émules  en  Hollande ,  en  An- 
gleterre, en  Allemagne  et  en  Italie. 

Dans  les  écrits  de  l'un  de  ces  saviiiib  iiatu- 
ralistes,  on  lit  que  «  le  système  dentaire  des 
c  chauve -souris  sort  des  règles  habituelles  et 
«  générales,  qu'il  ne  saurait  être  employé  comme 
«(  premier  moyen  de  classification,  et  que  son 
«  extrême  anomalie  se  rapporte  surtout  aux  dif- 
•«  férens  périodes  de  l'âge.]»  (il/o/i.  inamm.y  pagé 
iS^.)  Plub  aiiciennement  les  auteurs  da  Sjrstema 
natumBy  treiaûème  édition,  avaient  déjà  aperçu 
les  chauve-souris,  dont  on  ne  connaissait  encore 
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que  vingt-trois  espèces,  comme  susceptibles  de 

neuf  sortes  de  combioaisous  d  après  le  nombre 
de  leurs  dentà  incisives.  De  telles  propositions 
énoncées  sans  réflexion  jQttent  dans  des  coq* 
tradicliuiis  ,  dans  des  confusions  d'idées,  Tesprit 
de  ceux  qui  commencent  Tétude  des  sdenoes' 
.naturelles.  Prêter  à  la  nature  des  écarts  n'est 
pas  d'une  bonne  philosophie.  Son  objet  est  de 
produire ,  et  elle  ne  peut  produire  à  faux.  Toutes 
les  existences  émanées  de  sa  toute^puissance^ 
par  cela  même  qu  elles  soni^  sont  ce  qu'elles 
doivent  être.  Mais,  voudrait-on  objecter?  l'ob- 
servation nous  a  fait  connaître  que  la  nature  em- 
ploie seulement  un  petit  nombre  de  matériaux 
et  qu'elle  procède  à  leur  arrangement  sous 
l'ordonnée  d  un  petit  nombre  de  lois.  Dam 
le  cas  en  discussion,  les  incisives  forment  un 
caractère  de  haute  valeur,  excepté  dans  les 
chauve-souris  :  or ,  dira-ton ,  cette  exception  est 
un  fait  pour  Tanomalie  reprochée. . 

Développons  ceci  dans  Tintérêt  et  pour  i'in^ 
truction  de  ceux  qui  commencent  Tétude  des 
sciences  :  on  s  effraie  avec  raison  de  difficultés 
que  Ton  trouve  réelles,  en  les  jugeant  foiulc^ 
sur  une  observation  vraie  à  quelques  égards. 
Mais  qu'on  se  rassure  ;  s'il  y  a  difficulté  »  i'ob&ei  •* 
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vatioD  des  faits  est  ordinairement  superficielle 
et  incomplète..  Ainsi  Gmelin  qui  a  publié  la 
dernière  édition  du  Système  de  la  iialure,  met 
toutes  les  chauve-souris  ensemble  :  elles  sont 
toutes  rassemblées  dans  un  genre  unique ,  ses 
vespertUio  ;  puis  il  proteste  par  des  annotations 
contre  la  valeur  du  caractère  des  dents  incisives, 
qii  il  emploie  ailleurs  si  heureusement.  Cepen- 
dant que  ce  point  de  rué  vienne  à  changer; 
que  les  chauve-souris  soient  considérées  comme 
une  grande  famille;  que^  bien  que  pourvues 
d'un  semblable  manteau,  d  ailes  d'une  égale  puis- 
sance pour  le  vol,  elles  vous  apparaissent  ce 
qu'elles  sont ,  c'est-à-dire ,  susceptibles  de  plu- 
sieurs sortes  d'organisations,  et  toutes  ces  objec- 
tions tombent  :  chaque  organisation  à  part  repa- 
rait distinguée  par  un  système  dentaire  particu- 
lier. Le  plan  commun  suivi  ailleurs  par  la 
nature  n'est  en  rien  changé  :  ce  sont  les  obser- 
vateurs qui  avaient  manqué  à  ces  faits  zoolo- 
giqnes*  Us  n^avaient  vu  qu'un  petit  nombre 
d'espèces ,  ils  formèrent  d  abord  Tunique  genre 
vespertiUo.  Ce  nombre  s'est  depuis  considéra- 
Uement  accru,  et  plusieurs  organisations  très 
différentes  furent  aussitôt  reconnues.  Dès  lors , 
les  chaiive*-souris  prirent  rang  comme  orclre 
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(  orda  y  id  esty  genus  summum  )  :  elles  furent 
classées  comme  une  bmille  contenant  plusieurs 
genres. 

Cependant  il  y  aurait  encore  anomalie  sous 
d'autres  rapports ,  pourra*t-on  aussi  objecter. 
Les  mammifères  onguiculés  qui  vivent  de  proie 
ont  les  trois  sortes  de  dents ,  et  cependant 
quelques  £suniUes  ou  manquent  d'incisives  ou 
elles  les  perdent  en 'tout  ou  partie  ei»  vieillis» 
sant.  Je  n'aperçois  là  rien  qui  contredise  notre 
règle  de  la  subordination  des  caractères  :  cette 
exception  expliquée  confirmera  au  contraire  le 
principe. 

Les  dents  sont  des  parties  dans  lesquelles  les 
extrémités  des  gros  troncs  nerveux  et  vasculaiies 
Tiennent  aboutir  :  produites  dans  les  hautes  des* 
tinations  de  l'organisme  pour  accomplir  sur  uo 
point  de  la  tête  l'achèvement  du  système  san- 
guin y  pour  recevoir  dans  un  sàc  ou  noyau  les 
extrémités  des  embranchemens  vasculaires  et 
nerveux,  les  dents  sont  tenues  à  d'intimes  rap- 
ports avec  les  organes  des  sens,  qui  remplissent 
le  même  office  pour  d'autres  embranchemens 
des  gros  troncs.  Cela  posé ,  voyons  ce  qui  se 
passe  chez  les  mammifères  qui  vivent  de  chair 
et  à  terre.  Les  organes  des  sens  varient  peu  cbex 
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un  poiat  correspoud  à  sa  cause  sur  ua  autre^ 
et  ince  i^^rnî;  toujours  dans  une  raison  propevv 
tÎQûBielk.  Mais  quant  aux  chauve^s^uris  voisines 
à  quelques  égards  des  carnassiers,  de  grandes^ 
difSérenoea  sont  introduitea  en  elles;  de  fevt 
grandes  sans  doute,  causées  par. la  réaction  du 
nûlieu  atmosphérique  sur  le  bras.  Ces  Aiiïk^ 
rences^  nous  l'avons  vu  plus  haut,  ont  prince* 
paiement  porté  sur  les  organes  des  sens;  outre 
que  ces  organes  n'ont  rien  perdu  de  leurs  élé-* 
mens  et  conditions  essentiels  ^  ils  se  sont  de 
plus  ei&richis  de  quelques  détails  qui  en  ont 
accru  et  sans  doute  perfectionné  le  service^ 
Comment  le»  dents ,  liées  aussi  intimement  avec 
les  appareils  des  sens^  auroient-eiies  étésoustra^ 
tes.  à  la  nécessité  de  varier  de  même  ?  Il  tleu  est 
rien;  elles  diffèrent  de  genre  à  genre,  naais  ce 
n'est  point  capricieusement;  en  y  donnant  at- 
tention t  on  les  trouve  dans  un  rapport  constant 
avec  les  modifications  survenues  aux  organes  des 
sens.  Quelquefois  les  nermes  sont  enjfcralDées 
dans-  une  con^position  à  plus  exiger  de  maté- 
riaux nutritifs,  il  n'en  est  plus  envoyé  assez 
sur  Tmlermaxillaire  et  sur  les  drats  incisives; 
aloj^s  intercnaxiUaiie  et  incisives  ipaiiquent. 

XAMMiriABS.  —  l4*  LBÇON*  % 
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Mais  pourquoi  ?  Regardez  ce  qui  s^est  passé  dans 
les  organes  du  voisinage ,  et  le  motif  de  leur  dis- 
parution  vous  sera  révélé. 

S'il  en  est  ainsi,  les  dents  incisives  sont  en 
pleine  valeur,  aussi  bien  chez  les  chauve-sQuris 
que  chez  les  autres  mammifères  carnassiers, 
et  continueront  de  donner  une  mdication  pré- 
cise de  la  conformation  de  tout  Tétre  ;  leur 
absence  vaut  un  renseignement  aussi  utile  que 
tous  les  faits  de  leur  forme  et  de  leur  usage. 
Ainsi  la  zoologie  garde  ses  règles;  les  anomalies 
remarquées  étaient  du  fait  des  observateurs,  qui 
s'étaient  placés  en  dehors  des  hautes  considéra- 
tions de  leur  sujet. 

Mais  cette  digression  m'a  entraîné  plus  loin 
que  je  ne  l'avais  prévu ,  et  va  me  forcer ,  pour 
terminer  dans  cette  séance  ce  qui  concerne  les 
chauve-souris ,  à  changer  ma  méthode  d'exposi- 
tion et  à  m'en  tenir  à  une  simple  liste  indicative 
des  femtlles  et  de  leurs  caractères. 

Ce  qui  me  parait  résulter  de  la  discussion  pré- 
cédente, c'est  que  les  subdivisions  des  chauve- 
<  souris  insectivores  doivent  pôrter  et  portent 
effectivement  sur  la  considération  des  deiUs 
incisives  et  des  modifications  que  présentent  les 
.  sens  et  les  organes  du  mQuvement.  Je  ne  pois 
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également  faire  entrer,  comme  caractères  à  la 
suite,  les  dents  canines  et  les  molaires.  Ou  elles 
.  ne  distinguent  point  suffisamment  les  chauve- 
souris,  ou  bien  elles  apportent  des  différences 
qui  ne  cadrent  point  avec  celles  des  incisiires  et 
des  appareils  des  sens  :  de  telles  différences  por- 
teraient à  rompre  les  genres  naturels,  et  ne  sont 
décidément  caractéristiques  que  pour  chaque 
espèce  en  particulier. 

Sur  les  dents  canines^  je  n'ai  <)u'à  prévenir 
qu*elies  se  ressemblent  .pour  le  nombre  et  pour 
la  fiorme  ;  elles  sont  chez  toutes  les  chauve^ou^ 
ris  insectivores  au  nombre  de  deux  à  chaque 
mâchoire  ;  fortes  et  anguleuses  supérietirement^ 
uu  peu  moins  fortes»  échancrées  à  leur  basC) 
arrondies  eu  clchorô,  et  aplaties  par  dedans  à  la 
mâchoire  inférieure. 

Les  deuts  molaires  présentent  extérieurement 
deux  triangles,  ou  plutôt  deux  prismes  parai* 
lèlesdont  la  coupe  est  termmée,  à  chacun  des 
angles  qu'elle  présente,  par  une  pointe.  Ces  deux 
prismes  sont  posés  sur  une  large  base  s'éten- 
dant  du  côté  intérieur,  et  produisant  par  devant 
un  petit  tubercule  triangulaire ,  et  par  derrière 
une  petite  pointe.  Ces  pomtes  alternent  avec  des 
excavations  ;  elles  s'engrènent  d^une  mftcfaoire 
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à  l'autre  réciproquement,  de  manière  que  celles 
d'qne  mâchoire  entrent  dans  les  carilés  de  Taur 
tre  et  vice  versa.  On  a  donné  à  cet  arraii- 
genient  le  nom  de  dents  des  inseciù^ores.  Leur 
nooibre^  suivant  les  espèces^  varie  de  quatre  à 
six  à  chaque  rangée  et  dans  chaque  mâchoire. 

Je  crois  utile  de^f  ous  faire  coonaiirele nombre 
des  indisLves  :  mais  pouréviter  le  désordre  des  ré- 
pétitions et  pour  porter  en  même  temps  àinolM 
esprit  les  rapports  et  les  différences  qui  résul- 
tent de  leur  nombre 9  je  leS'donne  dan&le  tablean 
ci-joint.  » 

Vespertilîon. 

Oreillard.      f  4  încisii^es  supérieures. 

6  iitdswes  inférieures. 


Nyctère. 
Furie. 

Dinppe* 

Noctâlion. 

Molosse. 
Myoptèce. 

Ifyctiaam^. 

Rhiuopome- 

lUmalophe. 


À  incisives  supérieures, 
6  incisives  inférieures. 

4  incisives  supérieures. 
2  incisives  inférieures. 


a  incisives  supérieures. 
a  incisives  inférieures* 


2  incisives  supérieures. 
4  indsives  iriférieures. 
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Phyllostome.  \ 

Vampire.      |  4  incisives  supérieures. 
Glossophage.  ^  4  incisives  inférieures. 
Mormoops. 

Taphien. 
Mégaderme. 


o  incisives  supérieures» 
4  incisives  inférieures. 


1.  v£SP£EXJi4oiis.  f^espertiUo. 

Ce  «<Mn ,  étendu  d'abord  à  toutes  les  chauve- 
souris,  après  la  séparation  des  roussettes  ou 
j^eropus ,  a  été  restreint  aux  espèces  insecti*» 
vores,  qui  ont  avec  les  lémuriens  ce  commun 
rapport  :  quatre  incisives  supérieurement,  six 
iaférieurement.  il  n'est  aujourd'iiui  donné 
<|B'a»x  chauve^souris  voisines  dés  espèces  fie 
nos  pays,  et  en  particulier  de  la  plus  ancienne- 
ment  connue,  le  vespertilio  murinus.  Celle-ci, 
notre  |>lus  grande  chauve-souris ,  se  distingue 
de  deux  autres  qui  s'en  rapprochent  par  la 
taille ,  la  iioctule  et  la  sérotine,  par  ses  oreilles 
de  même  longueur  que  la  réte.  Chez  ces  der- 
niers vespeftilions,  les  oreilles  sont  proportion- 
neliement  plus  courtes  :  un  oreiiion  en  demi- 
cœur  en  Cerme  Tentrée  quand  toute  la  conque 
est  ai£aisftée  ou  tirée  sur  le  trou  auditif;  le  mu- 
seau est  gros  et  court,  l'œil  petit,  et  le  nez  sans 
appendices;  les  doigts  de  l'aile,  le  pouce  excepté. 
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sont  terminés  par  la  pénultième  pfaalânge  qui 
ûoit  en  un  ûiet  délié ,  et  celui-ci  par  un  bcio 
ligamenteux  ;  ainsi  la  phalange  onguéale  et 
l'ongle  manquent  ensemble. 

La  pipistrelle,  espèce  d'Europe,  et  à  pelage 
d'un  brun  noirâtre,  est  la  plus  petite  de  ce  gènre; 
la  marmotte- volante,  vespé  nigrita,  du  Sénégal, 
et  à  pelage  d'un  roux  vif,  en  est  la  plus  grande. 
Une  autre  espèce  fort  petite,  très  commune  dans 
rinde,  le  vesp,  pictus ,  a  étc  ol>strvée  de  bonne 
heure,  à  cause  de  ses  rayures  d'un  jaune  vif  ré% 
pandues  sur  les  doigts  de  l'aile.  Pallas  Ta  décrite 
comme  ayant  huit  incisives  inférieures,  ayant 
été  trompé  par  la  profonde  çrénelure  de  la  dent 
extérieure  :  on  ne  trouve  ce  nombre  chee  au- 
cune  chauve-souris.  Quelques  espèces  d'Amé- 
rique ont  leur  membrane  interféraoralfe  velue 
par  dessus;  et  l'une  de  celles-ci,  vesp.  lasiums^ 
reproduit  le  fait  du  vesp,  pictus  ^  celui  des 
mêmes  rayures,  mais  moins  vivement  colorées. 

On  trouve  des  vespertiiions  en  tous  lieux, 
au  nord  comme  au  midi ,  et  dans  Tan  et  l'autre 
continent  (i).  Une  observation  attentive  les 
montrera- 1- elle  un  jour  distribués  en  groupes 

(i)  Voyez ,  pour  plus  de  détails ,  notre  mémoire  sur  ce 
groupe  de  cbauve-souris  ,  dans  Ànnaks  du  Muséum  dhik- 
uHre  naiureiie,  tome  8,  page  187.. 
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naturelle  en  même  temps  que  répandus  par 
famille  dans  chaque  grande  contrée  de  la  terre? 

I 

II.  OREILLA.KDS.  PlccotUS. 

Ces  chauve-souris  possèdent  le  même  système 

deiHaire  que  les  vespertilions;  mais  elles  en  sont 
distinguées  par  la  grandeur  des  conques  auri- 
culaires qui  s  étendent  et  se  joignent  par  dessus 
Jatéte.  On  trouve  de  ces  chauve»souris  k  Timor, 
en  J^ypte  et  au  Brésil.  Il  en  est  deux  espèces  en 
nos  pays,  le  vesp,  barbastellus  et  le  vesp,  auritus  : 
cettedernière^  ouToreillard  proprement  dit,  a  été 
principalement  remarquée  par  des  oreilles  qui 
égalent  en  longueur  la  taille  même  de  l'animal. 
III.  ifTCT£R£s.  JSjcteris.  ' 
Daubenton  avait  nommé  campagnol -volant 
{vespertilio  hispiduSj  L.  )  une  chauve^ouris  rap- 
portée  du  Sénégal  par  Âdausou  et  que  j'ai  aussi 
trouvée  en  'Égypte.  hien  que  pourvue  du  même 
nombre  d  incisives  que  les  vespertilions,  je  l'en 
ai  distinguée  génériquement  sous  le  nom  de 
njctère.  Les  incisives  supérieures  ne  sont  plus, 
comme  dans  les  lémuriens ,  séparées  par  paire  : 
elles  garnissent  sur  une  ligne  continue  tout  le 
bord  de  l'intermaxillaire  :  cet  os  subordonné 
aux  variations  de  lorgane  de  l'odorat,  jouit, 
appuyé  comme  à  l'ordinaire  sur  les  maxillaires, 
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d'un  mauveiDent  propre  :  il  est  soulevé  ou 
^baissé  par  la  lèvre  supérieure,  laquelle  est  d'une 
épaisseur  et  d'uoe  consistance  capables  dë  l'en- 
tramer  :  amînd  à  ses  points  d'articulation,  il 
v!f  participe  plus  k  la  fixité  des  autres  parties 
0sa^ises.  Très  petit,  il  forme  un  bord  rentrant 
eu  égard  aux  dents  canines  :  la  mâchoire  supé- 
rieure est  donc  plus  courte  que  l'inférieure; 
aussi  les  deuls  de  Tu  ne  ne  reacontrent  point 
celles  de  l'autre ,  et ,  ne  s'usant  pas ,  elles 
échappent  aux  effets  de  la  détritiou ,  chacune 
conservant  deux  lobes  en  haut  et  trois  aéne- 
lures  en  bas. 

Ce  nouvel  arrangement  tient  à  une  disposition 
fort  *i,^«Uè«  des  narines;  le  crâne  «HH.tr.  , 
uue  profonde  excavation  vers  l'emplacement  i 
occupé  par  les  lames  en  relief  servant  de  friafand 
#ux  ibsses  nasales.  Les  appareils  de  Vinténeur 
a'y  sont  logés  qu'en  partie;  le  surplus  l'est  d'une 
manière  fort  extraordinaire  sous  le  derme,  qui, 
à  cet  effet,  est  divisé  en  lobes  ou  appendices, 
et  <|ai  s'enroule  sur  lui  -  même  vers  les  wnx- 
tures  nasales.  J'ai  décrit  fort  au  long  daus  le 
ptmA  ouvrage  sur  l'Egypte  cette  curieuse  no* 
ditication  de  l'appareil  olfactif. 

uyctères  sont  encore  remarquables  par 
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leur  facilité  de  se  gonfler  d'air  ;  mais  ce  qu'ils 
font  par  un  procédé  très  différent  de  celui  des 
oiseaux.  La  peau  n'a  d'adhérence  au  coips 
qu'en  quelques  endroits,  où  elle  est  retenue 
par  un  tissu  cellulaire  très  lâche  et  très  écarté: 
dBe  est  donc  susceptible  d'être  détachée  par 
parties  et  soulevée  sur  le  dos»  à  la  poitrine 
et  k  rabdomen.  Le  nio^en  de  ranimai ,  pour 
remplir  ces  grands  espaces  et  pour  opérer  sur 
lui-même,  comme  fout  les  bouchers  poussant 
de  l'air  entre  cuir  et  chair,  comnte  dans  un 
mécanisme  analogue ,  qui  équivaut  à  l'action 
d  un  soufflet  En  ettet  les  nyctères  sont  pourvus 
d'abajoues  d'une  grande  capacité  et  qui  sont 
percées  à  l^ir  fond^  de  manière  à  prolonger  des 
conduits  sur  les  côtés  du  cou ,  et  de  pro<^  en 
proche  sur  le  dos  et  sur  l'abdomen. 

Les  narines  sont  combinées  sur  cet  arrange- 
ment ;  elles  s  ouvrent  ou  se  ferment  à  la  volonté 
de  l'animal.  Ouvertes,  la  respiration  se  fait 
comme  à  l'ordinaire  :  mais,  les  narines  et  la 
bouche  étant  closes,  quand  la  poitrine  se  vide, 
le  gaz  expiré  ne  trouve  plus  d'issue  que  dans 
les  abajoues  et  les  conduits  de  ces  poches.  Quoi-p 
qu'il  y  ait  à  l'entrée  de  ces  conduits  un  sphinc- 
ter très  apparent,  ce  n'est  pas  lui,  ou  lui  seul 
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îlu  moins,  qui  suppose  au  retour  de  l'air:  de 
grandes  valvules  sur  le  cou  et  sur  le  dos  en  sont 
<:bargées.  Cette  manœuvre  se  répétant  pour  cha- 
que gorgée  d'air,  comme  pour  les  recharges  d'nn 
fusil  à  vent  ou  comme  à  chaque  abaissement  du 
soufflet  employé  par  le  boucher,  toutes  les 
cellules  sous<*  cutanées,  se  remplissent,  et  Ta- 
iiimal  est  amené  à  la  forme  d'une  vessie  sphé- 
roidale  :  on  dirait  un  ballon ,  auquel  on  aurait 
attaché  des  ailes,  une  téte  et  des  pieds.  Il  existe 
quelques  poissons,  qui  recourent  à  la  même  in- 
dustrie, et  qui  se  gonflent  pour,  n'être  quune 
masse  inerte  sur  le  miroir  des  eaux  :  mais  les  njc- 
tères,  plus  heureux  à  cet  égard  que  les  tétrodons, 
conservent  toutes  leurs  facultés  ou  mieux  ils  en 
augmentent  la  puissance,  en  devenant  plus  lé- 
gers et  susceptibles  de  plus  de  vitesse  dans  le  vol 

Les  oreilles  sont  plus  longues  que  la  téte ,  sans 
que  Toreillon  eu  bordure  au  fond  du  trou  audi- 
tif soit  agrandi  dans  la  même  proportion.  La 
membrane  interfémorale  est  la  plus  grande  qui 
soit  chez  les  chauve-souris;  elle  surpasse  dans 
ses  deux  sens  la  longueur  de  l'animal. 

Je  crois  à  l'existence  de  deux  espèces  dans 
rAfpîque  septentrionale ,  et  il  en  existe  une  troi- 
sième à  Timon  ^ 
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^  iv.  FVJiiES,  Far îa,  * 
Nouveau  genre  établi  récemment  à  l'occasion 
d'une  nouvelle  espèce  de  Vlndc^ /uria  horrens^ 
par  M.  Frédéric  Cuvier  (i)  :  elle  offre  le  sys- 
tème dentaire  des  vespertilions,  mais  sa  boîte 
osseuse  est  sensiblement  plus  élevée  que  le  plan 
des  parties  de  la  face.  L'auteur  ne  dit  point 
quelles  espèces  du  groupe  nombreux  des  ves- 
pertilions seront  appelées  par  ce  caractère  à  de- 
venir les  congénères  de  ses  furies  :  d'autres 
naturalistes  devront  reprendre  et  achever  ce 
travail.  .  ,  . 

SUR  LES  CHAUVE-SOURIS  A  FEUILLE 

,  NASALE.  , 

Quelques  organes  des  sens  sont  pourvus  de 
portes  à  leur  débouchement  dans  le  monde  ex- 
térieur. L'entonnoir  du  tuyau  auditif,  au  fond 
duquel  l'oreillon  pénètre  et  se  conduit  à  la  ma- 
nière d'un  tampon,  est  l'une  de  ces  porte.'  chez 
les  chauve-souris.  Les  paupières  en  sont  une 
autre  espèce  ;  car ,  selon  qu'elles  s'ouvrent  ou 
qu'elles  se  ferment ,  elles  placent  l'œil  dans  un 

(1)  Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  tome  16, 
P3ge  149.   ;  .  ..V 
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service  actif,  ou  l'y  soustraient  après  fatigue,  en 
Je  tenant  clos  et  hors  de  toutes  relations  au  de- 
hors. On  connaissait  aussi  quelques  soupapes 
ou  levures  au  devant  des  narines;  chez  lespho-. 
ques,  par  exemple.  Mais  devait-on  s'att^dfe 
qu'une  combinaison  de  ce  genre  formerait  le 
caractère  distinctif  d'une  suite  nombreuse  de 
-chauve*SDuris  insectivores  ? 

Voila  cependant  ce  que  des  chauve  souris  por- 
tant des  crêtes  ou  lobes  en  feuille  aux  aborda  des 
narines  montrent,  et  ce  quVm  y  voit  établi  sur 
de^  proportions  très  curieuses  pour  la  nouveauté 
de  ces  faits.  Un  cornet  membraneux  est  ea  effet 
posé  au  devant  des  mëats  olfactifs ,  comme  celui 
de  Toreille  au  devant  du  trou  auditif  :  et  pareille- 
ment, cette  conque  ainsi  disposée  en  entonnoir 
. .  est  bordée  de  replis  qui  s'enfoncent  ou  qui  se 
relèvent  en  couvercle;  par  conséquent  l'entrée 
des  appareils  peut  être  également  ou  soustraite 
ou  rendue  à  sa  communication  avec  le  monde 
extérieur.  Or  cela  n'arrive  point  tout  à  coup, 
dans  ûn  seul  exemple  »  et  par  une  irruption 
fortuite  de  matériaux  nutritifs  dans  le  dernje: 
la  peau  cède  là ,  comme  nous  Tavons  vue  faire 
ailleurs,  à  une  tendance  de  sur-dé veloppement, 
d'épanouissement  au  dehors,  dont  nous  savons 
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que  les  chauve^souris  sont  seules  susceptibles. 
Ce  n'est  point,  ai-je  dit,  dans  un  seul  cas;  et  en 
eflfet,  trois  sortes  de  combinaisons^  qui  étaient 
dans  Tordre  des  choses  possibles,  sont  réalisées, 
et  vont  joindre  leurs  dittéreoces  aux  autres  ca- 
ractères distinctiis  des  trois  principales  familles 
à  leuilic  nasale. 

Ne  perdons  point  de  vue  cette  circonstance 
importante;  les  appareils,  qui  reçoivent  cet 
accroissement,  sont  établis  sur  la  ligne  médiane, 
d'où  la.  conque  externe  d*au  côté  touche  celle 
de  l'autre  coté.  Or,  c'est  une  propusitioii  au- 
jourd'hui avérée,  pour  toutes  parties  organi- 
ques qui  se  portent  de  dehors  en  dedans,  qu'ar- 
rivées bur  la  ligue  médiane,  elles  se  joignent, 
ehaque  partie  avec  sa  semblable  venue  de  l'autre 
côté*  Approchées  et  soudées,  elles  forment  ces 
orgaMS  dits  de  la  ligne  médiane,  dont  on  n'a- 
vait encore  autrefois  tenu  compte  que  dans  leur 
condition  d'une  unité  visuelle. 

Je  rappelle  cette  théorie  proposée  par  M.  le 
docteur  Serres,  à  l'occasion  de  la  feuille  nasale 
des  chauve»soaris;  car  j'ai  besoin  de  fixer  l'atten- 
tion sui*  de  tels  rapports,  pour  être  parfaitement 
compris,  si  je  viens  à  dure  qu'analogiqueroenli 
parlant  ,  cette  feuille  est  ramenée  à  la  coiique 
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auriculaire.  Effectivement,  il  n'y  a  derrière  les 
deux  entonnoirs,  au  fond  desquels  s'ouvrent  les 
méats  olfactifs,  qu'une  feuille,  laquelle  com- 
mence par  une  large  base  et  se  termine  en 
pointe.  Une  seule  feuille  borde  par  derrière  les 
deux  orifices;  mais  certainement  chacune  de  ses 
moitiés  est  répanouisseraent  de  chaque  crête 
bordant  les  entonnoirs.  Ainsi  la  réunion  par 
soudure  de  ces  moitiés  donne  lieu  en  arrière  à 
une  feuille  unique. 

Mais  n'est-ce  pas  ce  que  nous  avons  plus  visi- 
blement remarqué  à  l'égard  de  quelques  cou- 
ques  auriculaires,  chez  les  oreillards?  Malgré  le 
large  intervalle  qui  est  entre  les  deux  trous 
auditifs,  chaque  oreille  externe  se  porte  vers 
l'autre  dans  ce  genre  dé  chauve-souris  et  chez 
les  mégadermes  :  du  fait  de  l'ampleur  des  deux 
conques  auriculaires  nait  la  nécessité  de  leur 
prolongement  sur  la  téte  :  elles  arrivent  à  la 
ligne  médiane,  et  elles  n'y  sont  pas  plutôt  en 
présence  qu'elles  se  soudent  bord  contre  bord 
dans  une  partie  de  leur  longueur. 

1.  LES  PHYLLOSTOMES.  PhjllostOma, 

J'avais  autrefois  étendu  ce  nom  à  plusieurs 
chauve-souris  qui  ont  les  caractères  suivans: 
l'aile  est  considérable  ;  son  doigt  du  milieu 


MS  MAMMIFiBE9.  3f 

est  pourvu  d'une  phalange  de  plus,  de  Ton* 

guéale,  sans  1  ongle.  La  membrane  interfémorale 
se  porte  d'une  jambe  sur  l'autre;  elle  est  entière 
et  à  bords  continus  formant  saillie  en  dehors  : 
cependant  cette  grande  étendue  n*est  que'^faible- 
ment  ou  même  nullement  secondée  par  l'appui, 
d'os  coccygiens.  Quelques  phyllostomes  man- 
quent de  queue;  et  chez  les  autres,  où  celle-ci 
réparait,  elle  y  est  courte  et  engagée  en  partie 
seulement  daos  la  membrane  ;  éle  la  perce  en 
un  point.  Les  oreilles  sont  amples  et  doubles; 
les  lèvres  sont  épaisses  et  bordées  de  verrues; 
euhn  l'appareil  ^asal  se  compose  d'une  feuille 
plus  ou  moins  plissée  sur  son  axe,  et  de  crêtes 
en  forme  de  fer-à-cheval;  celles-ci  sont  répan-» 
dues  au  devant  des  narines,  dont  les^  entrées 
.sont  creusées  et  disposées  en  entonnoirs. 

Je  n'ai  là  encore  donné  qu'une  partie  des 
caractères  de  cette  famille  :  les  dents  incisives 
sont  au  nombre  de  quatre  à  chaque  mâchoire , 
et  la  langue  offre  un  fait  d'orgaaiiîalioa  très 
curieux ,  puisqu'il  en  résulte  une  force  de  suc- 
cion comprise  au  nombre  des  moyens  physio- 
logiques des  phyllostomes  :  vers  son  milieu  est 
dabord  un  point  en  relief;  puis  plusieurs 
autres  sont  à  distance  ;  ils  sont  répandus  circu- 
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lâirement  et  ont  tout-à-foU  Tapparence  de  ver- 
rues. 

De  petites  espèces  ont  le  museau  long  et  k 

palais  très  étroit;  leur  langue  est  uaeuue ,  allon- 
gée et  extensible.  Je  les  ai  séparées,  sons  le  nom 
àt.glossophages^  des  pbyllostomes  proprement 
dits  9  ou  des  phyllostomes  à  téte  courte  et  à 
noàuseau  large*  ûautres  espèces  sont  encore 
séparées  de  ceux-ci  sous  le  nom  de  tiom- 
pùres  :  elles  ont  la  téte  très  étroite  et  les  dénis 
canines  fort  grandes ,  les  canines  inférieures 

^  étant  posées  obliquement  et  se  touchant  par 
leurs  racines.  Ici  est  une  disposilion  fâcheuse 

.  pour  les  incisives;  mais  toutefois  cette  gran- 
deur des  canines  inférieures  et  leur  empiéte- 
ment sur  remplacement  ordinairement  réseryé 
aux  masives  n'empecbent  pas  les  dents  mci- 
sîves  de  toujours  appamitre  ;  il  y  a  motif  seu* 
lement  pour  quelles  soient  restreintes  à  un 
moindre  volume  et  entassées  sans  régularité. 

Les  phyllostomes  paraissent  nombreux.  D  au- 
tres subdivisions,  pour  des  espèces  cjue  je  ne 
puis  vous  montrer,  ont  été  proposées;  savoir  : 
par  M.  Spix  le  genre  istiopliore^  et  par  M.  Leach 
les  genres  madatée,  artibée^  monophjrUe  et 
monnoops.  Une  seule  chauve-souris,  mormuops 
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Blaùmlàif  trouvée  à  la  Jamaïque ^  est  dans  ce 
dernier  genre  :  des  lèvres  profondénient  cré* 
nelées  et  multiiobes  la  distinguent. 

On  a  fait  aux  phyllostomes  (  et  sous  ce  nom 
on  a  compris  tous  les  sous-genres  qui  en  ont 
été  détachés)  la  réputation  d'être  malfaisans  : 
on  leur  attribue  d  attaquer  Thomme  en  son 
domicile ,  et  de  se  jeter  sur  les  animaux  pour 
se  gorger  de  leur  sang.  Quand  quelques  Espa- 
gnols,  à  Tépoque  de  la  découverte  et  de  la 
conquête  de  l'Amérique,  eurent  été  amenés, 
détestant  la  cruauté  et  le  brigandage  de  leurs 
frères,  à  de  meilleurs  sentimens  à  l'égard  des 
indigènes 9  et  que,  dans  leur  manière  de  con^- 
cevoir  et  de  pratiquer  les  vertus  philantro- 
piqueSy  ils  crurent  qu'ils  compenseraient  le  mas- 
sacre des  hommes  par  Tenvoi  et  le  don  de 
quelques  animaux  d'Europe,  les  phyllostomes 
rendirent  vaine  dans  le  principe  cette  généreuse 
entreprise  ;  ces  chauve -souris  tombèrent  en 
nombre  considérable  sur  les  premiers  trou- 
peaux de  bœufs  et  de  brebis  transportés  en 
Amérique  par  les  soins  des  missionnaires,  et 
firent  périr  ces  animaux  en  s'attachant  à  en 
boire  le  sang.  On  a  cru  jusqu'à  ces  derniers 
temp9  que  c'était  à  la  suite  de  blessures  fiâtes 
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avec  les  dents  y  car  les  canines  existent  de  lon- 
gueur à  pouToir  très  facilement  remplir  cet  of- 
fice; effectivement,  I  élix  d  Azzara  a  dit  des  phyl- 
lostomes  du  Paraguay  qu'ils  mordent  les  crêtes 
et  les  barbes  des  volailles,  les  recherchant  en- 
dormies pour  se  gorger  de  leur  sang.  Cependant 
on  savait  que  ces  chauve-souris  attaquent  le& 
hommes  et  les  animaux  sans  les  réveiller.  Le 
danger  d'en  être  piqué  tient  moins  au  sang  que  la 
chauve-souris  se  trouve  avoir  sucé,  qu'à  la  quan- 
tité qui  se  perd  par  la  plaie  après  la  retraite  de 
ranimai.  Les  phyliostomes  laissent  les  vaisseaux 
ouverts,  et  le  seul  épuisement  réTeille  la  victime 
et  ne  lui  ùit  qu'alors  connaître  à  quel  ennemi 
elle  vient  d'avoir  affaire.  D'Azzara ,  endormi  en 
pleia«  campagœ,  a  éprouvé  quatre  fois  kur> 
atteintes  ;  il  fut  chacjue  fuis  piqué  au  gros  orteil. 

Il  n'y  avait  qu'un  organe  de  succion  qui  pût 
ouvrir  ainsi  les  vaisseaux  sans  douleur  ,  et 
Bttffba  avait  jugé  qu'il  n'en  saurait  être  étabU 
de  la  sorte  que  par  une  certaine  disposition  ds 
la  langue.  U  examina  dans  cette  fue  la  langue 
d'une  roussette ,  dont  les  papilles  dures ,  très 
fines  et  dirigées  en  arrière,  lui  parurent  propre 
k  ne  ùàre  que  de  petites  déchirures.  Mais  on 
sut  plus  tard  qu'il  n  y  avait  de  langues  en  ma* 
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mère  de  râpe  que  chez  les  chauve-souris  qui 
vivent  de  firuits*  - 

Cependant  rmspiration  de  Buffon  m'avait 
paru  un  pressentiment  physiologique  judicieuse- 
ment  déduit  des  faits ,  et  j'en  suis  enfin  devenu 
certain,  en  trouvant  qu'un  organe  de  succion 
caractérisait  réellement  phyllostomes  «  en 
voyant  ces  organes  résulter  d'un  cercle  de  .ver- 
nies sur  leur  langue*  Celle-ci  commence  par  se 
développer  en  une  lame  d'un  niveau  parfait  :  ei^ 
cet  état  j  elle  s'applique  par  un  contact  immér 
dîat  sur  le  point  superficiel  qu'il  s'agit  d'entr'ou- 
vrir  :  que  les  fibres  musculaires,  qui  ont  un 
tendon  sur  chaque  verrue,  entrent  en  con» 
traction ,  le  résultat  de  ces  efforts  est  de  rap- 
procher simultanément  toutes  les  verrues  et  de 
les  amener  à  former  un  cercle  plus  petite  con- 
centrique au  premier.  Une  cavité  se  forme  en 
dedans  des  verrues,  et  le  vide  y  serait  fait,  si  la 
partie  attaquée  ne  sy  enfonçait  et  n'y  versait 
du  sang  qui  s'en  écoule. 

Cependant  je  n'entends  point  dire,  en  expli- 
quant ce  mécanisme ,  que  les  phy  Uostomes  y  ont 
recours  en  toute  occasion  ;  ce  n'est  ^ns  douXei 
que  lorsqu'ils  veulent  agir  avec  dis^tion  ;  car 
il  leur  ett  plus  expéditif  de  kh^r  avec  lea 
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dents  canines  y  et  il  &ut  qu'ils  usent  souvent 
de  ce  moyen,  à  juger  des  places  qu'ils  attaquent 
de  préférence.  «Ils  mordent,  dit  d'Azzara^  les 
chevaux,  les  mulets ,  les  ânes  et  les  bétes  à 
cornes,  d'ordinaire  aux  fesses  •  aux  épaules 
et  au  COUD  ;  notre  auteur  ajoute ,  «  parce  qu'ils 
trouvent  en  ces  places  de  longs  poils ,  où  ik 
s'attachent  avec  facilité  »« 

Le  père  Jumilla  dit  leurs  blessures  fort  dan- 
gereuses pour  les  hommes  )  la  gangrène  s*y  met- 
tant le  plus  souvent.  Les  phyllostomes  passent 
aussi  pour  endormir  le  sentiment  chez  leur  vic- 
time, pour  caresser  et  rafraîchir  la  partie  qu'ils 
▼ont  mordre  ou  sucer.  Mais  il  y  a  dans  ces  ré- 
cits beaucoup  d'exagération  ;  suivant  d'Azzara, 
ces  chauve-souris  ne  se  jettent  sur  le  bétail  que 
dans  les  nuits  où  elles  éprouvent  disette  d'autres 
alimens.  Elles  vivent  ordinairement  d'insectes^ 
et  je  m'en  suis  moi-même  assuré  en  ouvrant 
l'estomac  de  plusieurs  d  entre  elles. 

Cependant  j  Vvais  appris  de  Psdissot-Beauvois 
que  se  trouvant  sur  une  habitation  à  Haïti»  il 
fut  témoin  des  hésitations  d'un  colon.  «  Ferai-je 
aujourd'hui,  disait  cet  agriculteur,  la  récolte  de 
cet  arbre  chargé  de  fruits  précieux,  ou  atten- 
drai-je  à  demain  qu'ils  soient  en  parfttte  mato- 
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rite?  D'ici  à  demain,  je  dois  ciaiudre  la  chauve- 
souris.  1»  Les  fniits  furent  laissés  :  le  lendemain 
matin  Palissot-Beauvois  accourut  sur  place  ;  une 
nuée  de  chauYe-souris  les  avait  durant  la  nuit 
dévorés  jusqu'au  dernier.  J'écrivis  à  Haïti  et  je 
demandai  qu*on  m'adressât  quelques  individus 
de  cette  espèce.  L'un  de  nos  naturalistes  voya- 
geurs, M.  leducteur  Alexandre  Ricuid,  revenant 
d'Haïti  t  me  remit  lui-même  et  cette  chauve- 
souris  très  redoutée  des  cultivateurs,  et  le  fruit 
dont  elle  se  nourrit.  La  chauve-souris  se  trouva 
être  le  grand  fer  de  lance  des  supplémeas  de 
Buffon ,  l'espèce  que  j'ai  déterminée  sous  le  nom 
de  phyllostome  à  huxotlQ  y  phyllostoma  perspicil' 
latum^  et  le  fruit,  la  pomme  du  sapotillier, 
achras  sapota 

(i)  Je  place  ici  l'extrait  d'une  lettre  que  M.  Ricord  m'a 

fait  rhonneur  de  is'adresser  sous  la  date  du  2  mars  i^vj»- 

«  J'ai  possédé  vivantes  les  durave -souris  que 

j'apporte  d'Haiti  :  eUes  étaient  adultes.  Je  les  ai  nourries 
avec  des  sapotilles  qu'elles  préféraient  à  d'autres  fruits, 

«  Tous  les  soirs»  deux  heures  après  le  coucher  du  soleil  y 
les  phyllostomes  quittent  les  forêts  vierges  qu'ils  habitent 
pendant  le  jour  :  ou  les  voit  alors  venir,  par  vol  déplus  de 
mille»  se  précipiter  sur  les  arbres  de  sapotilles,  dont  ils 
dévorent  les  fruits.  Je  les  ai  souvent  vus  sur  les  arbres , 
mordre  iiidislincit;ment  loule&ies  sapotilles,  aûn  de  trouver 
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Ainsi  cette  curieuse  observation  nous  montre 
les  phyllostomes  capables  de  toutes  les  sortes 
de  dévastations.  Une  assez  légère  modification 
de  leur  langue  leur  procure  cette  toute^puis- 
sance;  les  moyens  de  succion  qui  en  résultent 
les  rendent  donc  à  notre  égard  de  toutes  façons 
malfaisans.  Lie  sang,  le  jus  de  fruits  savoureux , 
tout  ce  à  quoi  ils  peuvent  appliquer  celte  faculté 
de  leur  langue,  les  excitent  également  ;  par  con* 
séquent  aussi  toutes  les  sortes  dalimens  leur 

celles  qui  sont  mûres;  car  ce  n'est  que  par  le  toucher  que 
Pon  sVissore  de  la  maturité  de  ce  fruit.  Ausn  les  phyllostomes 
en  font-ils  un  grand  dégât,  le  fruit  à  demi  mûr  tenant  très 
peu  à  Parbre  et  tombant  à  la  moindre  secousse. 

«  On  voit  ces  animaux  (comme  suspendus  en  Pair  par  «n 
vol  qui  ne  les  £ût  pas  changer  de  place }  s'arrêter  sur  les  sa- 
potilles mûres  et  les  manger  stcc  avidité.  Ib  ne  se  battent 
point  entre  eux  et  vÎTent  au  contraire  dans  une  parfaite  in- 
tellîgeiice.  Le  bruit  qu'on  entend  au  milieu  des  branches 
ressemble  aases  à  celui  que  font  les  oiseaux  cessant  leur  toI 
pour  se  reposer.  Ht  font  entendre  un  petit  cri;  rien  ne  les 
e&aie  :  les  coups  de  fusil  ne  les  éloignent  pas.  S'il  vient  à 
ftovoÎTfâls  se  retirent  en  emportant,  fixée  à  la  dent  ca- 
nine ,  une  sapotille  mûre. 

€  J'ai  observé  ces  chauve-souris  durant  une  nuit  entièie» 
et  je  les  ai  vues  reprendre,  une  heure  avant  le  jour ,  leur  toI, 
et  se  diriger  vers  les  forêts  :i  elles  y  occupent  des  lieux  inha- 
bités au  pied  des  grands  mornes,  » 
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soot  soumises.  S  il  en  est  ainsi,  il  n'y  a  plus  à  s  é- 
tonner  de  la  grande  variété  et  du  grand  nombre 
de  ces  chauve  -  souris  à  feuille  uasaic  Uaus  TA- 
mérique? 

il.  Les  ttHiJDroLOPHES,  Ahinolophus, 

L'ancien  monde  a  ses  chauve  -  souris  &  feuille 
na&aic;  mais  chez  aucune  de  celies*c&  vous  ne 
trouvez,  comme  chez  les  autres ,  quatre  incisives 
àchaque mâchoire,  Taddition  d'une  phalange  au 
troisième  doigt  de  Taile,  la  queue  perçaut  la 
membrane,  et. la  langue  modifiée  par  des  ver* 
rues  et  transformée  en  un  appareil  de  succion» 

Les  rhinolophes  ne  sont  pas  moins  distincts 
des  autres  genres  de  chauve*souris ,  car  ce  sont 
aussi  des  caractères  également  tranchés  que  les 
suivans  :  les  mamelles  sont  au  nombre  de 
quatre  ;  l'oreille  est  simple ,  sans  tragus  ou 
oreillon;  la  membrane  interfémorale  est  très 
étendue  et  se  trouve  sur  la  ligne  médiane  sou- 
tenue par  les  osselets  d'une  queue  également 
longue  y  les  dents  incisives  se  ressentent  à  la  ma* 
choire  supérieure  de  la  complication  de  la  feuille 
nasale.  Il  n'en  est  que  deux  qui  sont  petites,  et 
qui  même  ue  tardant  pas  à  tomber.  L'inter- 
maxillaire  qui  les  porte  est  une  lame  très 
mince ,  souple  et  obéissant  aux  mouvemens  im- 
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primés  aux  lèvres.  Les  incisives  inférieures  sont 

au  nombre  de  quatre.  Je  ne  puis  rien  dire  de 
général  de  la  feuille  nasale,  qui  varie  beaucoup 
d'une  espèce  à  l'autre,  si  ce  n'est  qu  elle  est  plus 
compliquée  que  celles  des  espèces  d'Amérique* 
Les  rhinolopbes  sont  les  seules  chauve-souris 
que  je  connaisse  qui  soient  caractérisées  par 
l'existence  de  deux  paires  de  mamelles;  la  paire 
Aimuméraire  est  située  aux  aines;  elle  est  plus 
souvent  employée.  Étant  en  1827  à  Marseille, 
on  my  a  fait  connaître  une  femme  qui  avait 
également  nourri  ses  enfans  par  une  mamelle 
surnuméraire  inguinale  :  la  même  dérogation 
à  la  règle  en  des  êtres  pourvus  de  mamelles 
ordinairement  restreintes  à  deux,  et  pectorales 
quant  à  leur  situation,  forme  une  considéraûoa 
de  semblable  anomalie  que  je  crois  devoir  faire 
remarquer. 

Nous  avons  deux  rhinolopbes  en  France, 

Xurn-Jer  ou  le  grand  fer^à^cheml^  et  le  bi'fsr 
ou  \e petit*  Toutes  les  dbauve-souris  à  feuille  na- 
sale ont  une  crête  en  fer-à-cheval;  mais  Dauben- 
ton,  qui  y  vit  le  motif  d'un  nomppur  ces  chauve- 
souris  qu'il  découvrit  en  France,  avait  alors  ignoré 
cette  particularité.  Faute  d'oreillon  pour  se  ren- 
sourdsà  volonté,  les  rhinolopbes  recherchent 
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les  excavations  les  plus  profondes  et  s'enfoDcent 
fort  au  loin  sous  terre  :  ils  gagnent  ainsi  des  re- 
traites où  ne  sauraient  arriTer  les  cris  et  le  bruit 
produits  par  les  animaux  diurnes. 

C'est  sur  des  rhinolophes^  pris  dans  les  sou- 
terrains de  Sèvres  qui  communiquent  avec  les 
jardins  de  la  Manufacture  de  porcelaine ,  que 
mon  fils  a  fait  une  découverte  fort  intéressante. 
Depuis  quelque  temps  la  Philosophie  anato- 
mique  considérait  les  membres  antérieurs  et 
postérieurs  dans  rhomnie  pour  en  démontrer , 
dans  tous  les  détails ,  les  rapports  analogiques. 
Cependant  on  ne  s'était  point  encore  expliqué 
sur  la  rotule  :  c'est  Tanalogue  de  cet  os  dans  le 
bras  y  que  M.  Isidore  'Geoffroy-Saint-Hilaire  a 
cherché  et  qu'il  vient  de  découvrir.  Cette  rotule 
du  membre  antérieur  se  trouve  placée  derrière 
rarticulatioii  du  bras  et  de  l'avant-bras,  où  elle 
donne  attache  au  triceps  brachial  :  elle  n'est 
que  plus  grande  dans  le  rhinolophe  uni -fer» 
rhinolophus  unihastaius,  mais  d'ailleurs  elle  se 
trouve  dans  les  autres  genres  de  chauve-souris, 
s'y  distinguant  toutefois  par  quelques  modifica- 
tions. Ainsi  le  tendon  du  triceps  brachial  s  at* 
tache  ou  sur  toute  la  surface  de  cette  rotule  ou 
seulement  à  l'un  de  ses  bords  :  cette  rotule  est 
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tantôt  un  os  parfaitement  distinct  (  chez  les  rhi- 
nolophes  et  les  roussettes)  et  tantôt  elle  est  si 
petite  et  tellement  cachée  dans  le  tendon  du 
Uiceps  (les  vespertilions  ),  qu'il  faut  du  suio 
pour  l'y  retrouver. 

Ce  jeune  savant  a  complété  cette  recherche 
d'analogies,  en  montrant  que  Texislenoe  d'une 
véritable  rotule  au  membre  antérieur  forme  un 
£iit  général  :  la  partie  osseuse  des  autres  mammi* 
fères  dite  ï apophyse  olécrane  du  cubàus  est  cette 
même  rotule.  Chez  les  jeunes  sujets  c'est  un  os 
à  part,  quand  chez  les  chauve^souris  ce  l'est  à 
tout  âge.  Cette  intéressante  observation  réduit 
le  fait  discuté  à  une  simple  question  d'époque 
de  soudure  :  la  rotule  du  bras  s'unit  au  cubitus 
pour  en  devenir  l'olécrane,  dans  le  cas  et  sous 
l'influence  d'un  certain  mode  de  tirage  par  le  tri- 
ceps brachial;  et  au  contraire  cet  os,  mu  sans 
cesse  par  ce  même  muscle  dans  le  vol,  ne  re* 
pose  point  assez  long -temps  auprès  du  cubitm, 
pour  se  joindre  et  s'unir  k  lui. 

Je  n'ai  le  temps  que  de  vous  montrer  et  de 
vous  nommer  les  autres  rhinolophes  :  le  trideniy 
qui  habite  en  Égypte  \  le  rhinohphe  de  Com" 
mersoîi ,  Tile  de  Madagascar;  et  les  crumémfère 

et  diadème^  Timor  et  îles  adjacentes. 


Digitized  by  Go  ^v,i'- 


DES  MAMBIIF&RES.  4^ 

III.  Les  MibGADEfiMES.  Megaderina. 

lies  inégadermes  forment  un  chaînon  qui  lie 
très  heureusement  les  phyllostomes  aux  rhino- 
lophes.  Toutefois  ce  chaînon  reste  parfaitement 
circonscrit  :  au  delà  et  en  deçà  de  ce  groupe  sont 
des  intervalles  ou  hiatus  très  bien  marqués; 
observation  qu*on  peut  aussi  justement  appli- 
quer aux  rhinolophes  qu'aux  phyllostomes. 

Les  mégadermes  9  pourvus  d*oreillons  et  pri- 
vés de  queue ,  ne  peuvent  être  confondus  avec 
les  rhinolophes.  Plus  rapprochés  des  phyllos- 
tomes sous  ce  rapport  9  ils  en  di£fèrent  par 
la  langue  courte,  sans  verrues  ni  papilles.  Cette 
langue  ne  saurait  être,  employée  k  sucer,  non 
plus  que  les  lèvres,  qui  sont  velues  et  sans  tuber- 
cules. 

Dans  aucune  chauve-souris  les  organes  des 
sens  ne  sont  plus  puissamment  secondés  par 
Tagrandissement  du  système  cutané;  les  ailes 
sont  d'une  plus  grande  étendue,  quoiqu'elles 
ne  portent  pas  une  phalange  de  plus  au  troi- 
sième doigt. 

Les  oreilles  sont  d^une  telle  ampleur  qu'elles 
se  rencontrent  et  se  réunissent  sur  le  devant 
de  la  tête. 

Ënfin  la  feuille  elle-même  est  surchargée  à 
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son  origine  cFune  laaie  qui  recouvre  la  boâc  du 
cône,  et  qui  est  disposée  sur  les  côtés  en  auri- 
cules  pour  les  ouvertures  nasales. 

Le  sur  «-développement  de  la  feuille  nasale 
doit-il  son  agrandissement  à  une  dimÎDution 
imposée  à  l'os  intermaxillaire  ?  3e  crois  à 
résultat.  L'intermaxiliaire  noanque  ou  n'est  plus 
qu*un  feuillet  membraneux  suspendu  dans  les 
cartilages  de  la  lèvre  supérieure;  son  abseDoe 
explique  celle  des  incisives  supérieures.  Il  est 
quatre  de  ces  dents  à  la  mâchoire  d'en  bas. 

Les  mégadermes  sont  privés  de  queue ,  mais 
non  de  membrane  interfémorale  ;  au  contraire 
celle-ci  est  d'une  ampleur  considérable  :  mais 
pour  qu'elle  puisse,  au  défaut  d'une  queue,  être 
gouvernée  et  retenue  ferme  dans  TexteDsioai 
deux  forts  ligamens  provenant  de  la  région 
ischiatique  gagnent  obliquement  les  calcaneums; 
compris  entre  les  feuillets  de  la  membrane,  ils 
lui  servent  de  soutiens,  et  y  tiennent  lieu  de 
baguettes* 

On  trouve  plusieurs  mégadermes  dans  ^a^ 
cbipei  indien  et  sur  les  terres  adjacentes  du 
continent.  La  plus  remarquable  de  ces  chauve- 
souris  par  l'excessive  ampleur  des  oreilles  et 

par  sa  grande  taille  est  une  espèce  du  Sénégal 
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que  Ton  doit  à  Adanson.  Daubeoton  la  aomoiée 
Jhuille;  et  nous  Tavous  coinpiise  dans  iiutre 
genre  des  mégadermes  sous  le  nom  de  mega^ 
derma  frons. 

Les  chauve-souris  aux  feuilles  nasales  sont 
distribuées  géographiquemeat  comme  elles  le 
sont  dans  l'ordre  des  affinités  naturelles  ;  grou- 
pées par  familles.  Les  mégadermes  et  les  rhino- 
lophes  ont  pour  patrie  l'ancien  continent,  et 
tous  les  genres  qui  se  rapportent  aux  phyllos- 
tomes  le  nouveau  monde.  * 

SUR  LES  MOLOSSË& 

Les  molosses  se  reconnaissent  à  leur  physio-  • 
nomie  farouche  et  à  tout  l'ensemble  de  leur  fi- 
gure :  leur  téte  grosse  et  leur  museau  très  la^e 
les  avaient  fait  comparer  à  un  doguin  et  dési* 
gner  sous  le  nom  de  molossus,  La  tctc  est  eu 
outre  épaissie  par  les  oreilles,  penchées  et  pres- 
que couchées  sur  les  yeux,  paraissant  destinées 
plutôt  à  protéger  l'organe  de  la  vue  qu'à  favo- 
riser la  perception  du  son  :  elles  naissent  très 
près  delà  commissure  des  lèvres;  et  après  s'être 
portées  derrière  le  trou  auditil ,  elles  reviennent 
en  devant  se  réunir  sur  le  front.  La  plupart  des 
chauve^fioaris  ont  le  tragus  de  l'oreille  placé 
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dans  le  troa  auditif,  où  aous  avons  dit  qu'il 

forme  une  seconde  oreille  :  les  uiolosses  en  dif- 
fèrent par  cette  petite  oreille  ou  Toreillon,  qu'ils 
ont  situé  en  avant  et  extérieurement.  £iiiin  les 
espèces  de  ce  genre  se  reconnaissent  encore  à 
leur  queue,  qui  est  longue,  mais  dont  il  n'y  a 
que  la  moitié  qui  soit  engagée  dans  la  mem* 
brane  interfémorale.  La  langue  est  douce  au 
toucher,  le  museau  est  dégarni  de  poils,  et  le 
nez  n'a  aucune  de  ces  feuilles  et  crêtes  en  en- 
tonnoir, caractères  des  précédentes  espèces.  Les 
narines  sont  un  peu  saillantes^  ouvertes  en  avant, 
et  bordées  d'un  petit  bourrelet. 

A  cet  ensemble  se  rapportent  trois  sous- 
genres,  les  molosses  proprement  dits,  ayant 
deux  incisives  à  chaque  mâchoire; 

Les  njcùnomes  y  ayant  en  haut  deux,  et  en  bas 
quatre  dents  incisives; 

Et  les  (Unopes,  deux  supérieures  et  six  infé- 
rieures. 

J'avais  cru  les  molosses  entièrement  propres 

à  l'Amérique,  et  les  nyctiuomes  aux  contrées 
tropicales  de  l'ancien  monde.  Mais  mon  fils  a 
déciît  une  espèce  de  nyctinome  rapportée  du 
Brésil  par  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire.  Quant 
au  genre  dùwpey  il  n  est  encore  formé  que  d  une 
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seule  espèce  remarquable  par  sa  grande  taille, 
qui  vient  d'être  trouvée  en  Italie  par  un  savant 
zoologiste  de  Pise,  M.  Paul  Savi. 

M.  Temminck  se  flatte  d'introduire  un  meilleur 
ordre  dans  la  classification  des  molosses ,  en  réu- 
nissant toutes  les  espèces  de  TAmérique  et  de 
Tancien  riioade,  même  Tintéressante  chauve- 
souris  décrite  par  le  célèbre  M.  Savi ,  en  un 
genre  unique;  et  de  plus  il  a  augmenté  cette 
Ëimille  de  plusieurs  nouvelles  espèces.  Je  ren- 
voie à  cet  égard  à  ses  Monoffuphies  de  mamnU» 
fè/es  (  pag.  20 5  ). 

Le  temps  m'a  manqué  pour  insister  sur  les 
principales  espèces  de  cliauve-souris  insectivo- 
res ;  mais  j'en  éprouve  moins  de  regret ,  ayant 
à  vous  faire  connaître  que  j'ai  écrit  sur  chacun 
des  genres  de  cette  ikmille  :  mes  mémoires  ont 
paru  dans  la  collection  dite  Annales  du  Muséum 
dlûstoire  naturelle. 


PARIS.  —  DE  LIMPRIMERIE  DE  RIGNOUX , 
rue  des  Fraucâ-bourgeois-S.-IVlichd ,  11''  S. 
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De  la  taupe  ;  son  organisation  et  les  numirs.. 

■ 

■ 

Nous  allons  considérer  la  taupe.  Nous  ne 
connaissons  point  un  pius  beau  sujet  4'étade8  \ 
car,  auriez- vous  eacure  conservé  quelques  doutes 
SOT  ce  que  nous  avons  exposé  cte  ûotre  doctrine 
de  ressemblance  philosophique  des  êtres,  de  Ti- 
dsntité  invariable.des matériaux  organiques,  et 
de  leur  même  mise  en  œuvie  dans  toute  com- 
pontion  animale^  qui,  mieux  que  la  taupe, 
pourrait  être  appelé  à  les  dissiper?  Quelle  autre 
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« 

organisation  réfléchit  en  effet  plus  manifeste- 
ment le  principe  fondamental  de  notre]  ensei* 
gaement?  C'est  dans  ciiaque  détail  la  plus  éton- 
nante diversité,  bien  qu'elle  soit  produite  en 
chaque  lieu  par  la  répétition  des  mêmes 
éléroens.  Ea  voyant  tant  de  différences  qu'en- 
gendre un  même  point  de  départ,  et  en  se  re- 
portant aux  motifs  qui  font  que  dans  l'ordre 
naturel  la  taupe  suit  de  près  les  chauve-souris , 
ne  dirait-on  pas  qu'il  ne  s'est  hit  là  qu'un  revi- 
rement de  parties ,  et  que  la  taupe  ne  serait  au 
fond  qu'ujae  chauve-souris  ^  amenée ,  quant  à 
chacune  de  ses  parties,  à  des  proportions  in- 
verses ?  Que  de  raisons  pour  croire  en  efFet  qu'il 
est  vraiment  satisfait  à  uu  dessein  préconçu^ 
pour  rester  persuadé,  qu'afin  d'enfouir  sous 
terre  l'habitant  des  demeures  célestes,  il  ne 
fallait  qu'opérer  sur  les  dimensions  des  organes, 
que  les  concentrer,  grossir  et  allourdir,  en  dé- 
6nitive  que  diminuer  et  ramener  ce  qui  aurait 
pris  trop  de  longueur  1 

Autiiut  la  chauve  -  souris  se  trouve  favorisée 

dans  ses  allures  à  travers  les  plaines  de  l'air  par 
tous  les  perfectionuemens  dont  se  sont  enrichis 
ses; organes  4les  sens  et^u  mouvement,  autant 
d'aussi  heureuses  modifications  sur  tous  les 
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poial^  pni  disposée  ces  mêmes  orgaima  à  rece- 
voir, chez  la  taupe  ,  une  .destination  luute  con- 
traire. 

,  La  taupe  n  a  rien  effectivemeni:  qu  elle  ne  le 
doive  à  son  travail;  sao  lieu  de  iteRige,  qu'elle 
va  chercher  dan^  lei^  profondeurs  de  la  terre ,  lui 
inspirera  sans  doute  la  plus  grande  sécurité , 
B^ais  il  ne  lui  e&i  pas  dispe^^é  k  l'avance  ;  elle  a'a 
de  demeure  qui  la  reçoive,  de  routes  à  parr 
courir )  d'espace  «pour  se  répandre,  de  lieux  où 
paitre»  qu  autant  qu'elle  s  est  tout  donné.  La 
tfpre  'brute  est  là-  sans  doute  k  aa.  dis  position  > 
lirais  la  .t^upt^,  e>t  teau.e  de,  i'ouivçagçri  de  la 
percer  d'oulrie  ei^  outre  ^  de  Touvrir  en  tous  aens. 
iMnsi  le  lieu  où  se  délasaei^nteea  nifémbr^.fiir 
ligués,  un  sol  pour  reposer*»  que  la  nature  n'a 
refusé  à  aucun  amamU  elle  net Jtol>ftieiit  qu^ 
force  de  labeur.  Car  quand  la.  chauve-souris  se 
sert  de  ses  membres  antérieuns-  pour'se  balancer 
moUeinent  dans  ^es  airs ,  la  taupe  emploie  ces 
mêmes  extrémités  et  toutes  ses  puissances  mus- 
culaires à  déchirer  le  sein  de  la  teri  e.  Les  plai- 
sirs dti  Ttixistence ,  il  les  lui  faut  achetti  par  une 
action  continue  contre  des  eaQaQnpemeos't  ^par 
une  suite  d'eiforts,  devant  raïUqduue  UanSi  w 
milieu  plein  et  résistant.  •  ^    .  •  - 
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Oependant  si  ces  difficultés  sont  immensest 

elles  n'excèdent  point  les  moyens  mis  à  la  dis- 
position de  FaniroaL  Sur  ce  que  j'avance  là  Je 
vous  vois  curieux  de  suivre  avec  moi  ce  petit 
animal  dans  le  monde  soutértratn  qu'il  parvient 
à  Be  créer,  désireux  de  counaitre  cette  mécani- 
que  toute  puissante  qu'il  voudra  opposer,  qrfil 
opposera  victorieusement  à  des  obstacles  sans 
cesse  renaissans.  Cependant  combien  cet  inté» 
rèt  doit  encore  s'accroître!  cat  enfin  les  moyens 
d'une  lutte  aussi  difficile,  ils  sont,  je  le  répète, 
acquis  au  système  <!)rganique  tlé  la  tanpe^  âm 
avoir  exigé  des  ressources  extiaordinaires  :  ils 
sortent  de  ce  fonds  commun  qni  fait  la  main  du 
SAUge,  Taiie  de  la  chauve^ourts,  la  pate  du  cbko, 
la  griffe  du  lion,  la  nageoire  du  phoque  et  le  pied 
d'un  ramibântà  Or  comment,  avec  la  nécessité 
de  ne  point  s'écarter  du  cercle  des  mati naux 
donnés^  tibtemr  cette  concentration  de  forces, 
ce  concert  entre  toutes  les  parties  mises  eu  jeu, 
cette  autre  manière  d'être  que  nous  appelons 
la  taupe?  La  solution  d'un  pareil  problème,  si! 
eût  été  soumis  au  calcul  de  la  plus  rare  intelli- 
gence, Ini  eût  paru  sans  doute  impossible.  Voilii 
toutefois  ce  qae  nous  déclarons  et  allons  mon- 
trer réalisé. 
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A.  JUèmire  aniérieur.  Je  signale  en  premier 
lieu  une  curieuse  particularité  de  la  olairicuie, 
parce  que  de  sa  eonformation  semblent  se  dé- 
duire toutes  les  autres  modificatiotis  des  mtm» 
bres  antérieurs.  Dans  T homme ,  le  singe  et  les 
cfaauye'souris,  la  clavioile  est  un  puissant  aino 
boutant  qui  régularise  Técartem^t  du  bras  ; 
dans  les  chauTe^souris  surtout,  où  elle  est  plus 
longue,  ^eiie  fournit  au  bras  un  pouit  d'oscilla* 
tien,  pour  Tamener  pendant  le  vol  sous  le  cou  et 
assea  près  de  la  téte  :  or  cette  aitiiation  des  bras 
rapprochés  de  rocciput  est  permanente  dans 
la  taupe*  Pour  cet  effet,  la  clavicule  est  «amenée 
sur  elle-même  et  courte,  au  point  de  devenir 
un  tronçon,  dont  la  longueur  est  moindré  que 
le  diamètre;  eile  est  eu  avant  supportée,  ainsi 
que  sa  ccMigénbe,  par  Tattémité  d'une  hme 
verticale  qui  provient  du  sternum^  et^  pour 
,  que  cet  os  ainsi  raccourci  puisse  être  atteint  à 
une  telle  distance  du  tronc  ^  l'omoplate  est  de- 
venue l'osselet  allongé  de  cette  sorte  d'épaule, 
un  os  long  qui  n'a  phia  d'épine  qu'en  vestige  : 
cette  partie  ainsi  sacrifiée  eiiiste  vers  le  tran- 
chant postérieur  de  Tomoplate  et  en  deivatit  du  - 
tubercule  qui  hii  tient  lieu  d'^acromiouv  De 


Digitized  by  Go  ^v,i'- 


8         COURS  BB  l'histoirb  itaturelle 

cette  manière  Tépaule  existe  hors  de  place  et  se 
trouve  en  avant  du  tronc ,  en  même  temps  qu  au 
dessous  et  assez  loin  des  yertèbres  eervicales. 

Uhuméms  est  partout  ailleurs  un  os  long  avec 
deux  sommets  plus  ou  moins  arrondis  :  c'est  au 
contraire  chez  la  taupe  un  os  sans  manche  con- 
sistant dans  deux  très  larges  extrémités.  Cette 
cavité  artioulaire  humérale  de  la  clavicule  étant 
latérale,  renvoie.de  côté  1  humérus,  qui  se  main- 
tient à  angle  droit  sur  la  tige  médiane  émanée 
du  sternum  i  il  descend  et  semble  pendre  de 
côté  comme  ferait  notre  avant4>ras  maintena 
dans  récartement,  le  coude  restant  constam- 
ment élevé. 

Or  ranimai  tire  nn  grand  avantage  de  cette 
position^  car  les  deux  humérus,  les  clavicules 
en  tronçon  et  la  portion  diaphragmatique  ou 
intermédiaire  de  Tas  sternal,  lui  tiennent  li^ 
d'abord ,  par  leur  réunion  en  ligne  et  leitr  situa- 
tion transversale  au  dessous  de  la  région  cer?i- 
cale,  d'une  dbarpente  à  part  toute  puissante.  Os 
sait.que  toute  résistance  qu'éprouve  le  membre 
à  son  extrémité  terminale  est  fortement  res- 
sentie à  son  origine.  Mais  si  cIkk  la  taupe  cette 
résistance  est  la  plus  considérable  qui  puisse 
•gdyenir,  c'est  pourtalit  sani  inconvénient,  pai^ 
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que,  les  deux  maïus  étant  employées  simultané*- 
ment .  à  fouiller ,  les  résistances  sont  lune  à 
l'autre  réciproquement  contraires  ;  Teffet ,  k 
cause  de  la  raaiu  gauche,  est  resseuU  par  la  cla- 
vicule droite,  et  celui  de  la  main  .droite  par  la 
clavicule  gauche.  Dans.ce  cas,  ces  effets  se  croi- 
sént,  et,  se  portant  coup  mutuellement,  viennent 
aboutir  et  se  détruire  sur  le  point  milieu  de  la 
ligne,  à  la  lame  prolongée  du  bréchet. 

Ce  long  bréchet  qui  s'avance  vers  la  téte  y 
transporte  les  épaules;  elles  ne  posent  plus  sur 
le  coffre  pectoral,  et  les  musdes  qui  meuvent 
les  bras  et  qui  sont  en  un  volume  tel  qu'à 
eux  seuls  ils  pèsent  plus  que  tout  le  reste  de  la 
masse  rausculaii*e ,  ces  muscles  ont  pu  s'accroître 
et  acquérir  une  puissance  proportionnelle  à  leur 
épaisswr,  sans,  danger  pour  la  poitrine  :  car  uu 
abaissanént  trop  violent  des  côtes  n'est  plus  à 
craindre. 

Les  os  de  l  avant-bras  joignent  leurs  nouvelles 
conditions  d'existence  à  celles  de  tout  le  membre 
antérieur  :  ainsi  le  radins  forme  une  tige  courte 
et  robuste  !  il  est,  bien  qu'écarté  de  l'autre  osselet, 
sans  puissance  de  pronation  et  de  supination  ;  et 
le  cubitus  est  une  longue  lame  trièdre,  pro- 
longée au  delà  de  la  cavité  articulaire  et  ter- 
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mmee  par  un  tort  onglet  transversal,  eo  quoi 
rolécrane  s'est  tranrformé.  La  courbure ,  la  si- 
tuation Jalérale  de  Thumérus,  et  plusieurs  iu- 
fluences  qui  tiennent  à  la  disposition  des  idus- 
des,  principalement  à  ceUe  du  muscle  peaussier, 
élèvent  le  coude  plus  haut  que  Fépaule  et  amè- 
nent la  paume  de  la  main  en  dehors  ;  faenreme 
combinaison  sans  doute ,  puisquUl  en  résulte 
que  les  déblais  ne  sont  point  lancés  sous  le 
ventre  9  mais  sont  poussés  de  chaque  coté  ilu 
corps. 

Voyons  ia  main  :  c'est  une  vraie  merveille 
poui  compléter  en  anomalie  les  précédentes  ob- 
servations !  elle  est  ramassée  et  aussi  large  que 
longue;  comme  s'il  fallait  que  cette  main,  em- 
ployant les  mêmes  matériaux  que  l'aiie  dune 
chauve- souris,  dut  cependant  être  produite 
diflGiremment,  ou  mieux ,  atteindre  le  phis  hanX 
degré  des  différences  possibles ,  les  dimeu^t^ 
des  parties  analogues  sont  changées  du  tout 
au  tout;  leurs  proportions  sont  réciproque- 
ment inverses.  Ainsi  les  phalanges  métacar- 
piennes et  digitales,  Tonguémk  exceptée,  nesaot 
plus  chacune  qu'un  osselet  à  têtes  articulaires 
sans  pédicules  intermédiaires  ;  anneaux  semUft' 
bles  de  volume  aux  os  du  carpe ,  ils  s'emboit^^^ 
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et  s'eiigrèaent  les  uos  daus  les  autres  par  des 
faces  en  poulies,  sa  i  lia  ni  es  du  côté  interne,  ren- 
trantes extérieurement;  ils  ont  la  forme  de  la 
rotule,  dont  ils  ne  diffèrent  non  plus  par  l'u- 
sage.Ces  osselets  phalangiens  s'emploient,  quand 
la  main  fait  effort  pour  se  fermer,  à  descendre 
par  un  lég^  contour  et  à  approcher  la  dernière 
phalange  du  côté  de  la  lace  palmaire,  mais  sans 
y  réussir  entièrement. 

La  forme  de  cette  dernière  phalange,  de  la 
phalange  onguéale,  est  importante;  car  de  sa  dis- 
poshion  dépendent  les  principaux  moyens  d'un 
animal  fossoyeur.  Or,  cette  phalange  est,  chez  la 
taupe,  droite,  acnminée,  supérieuremeiit  con- 
vexe ,  taillée  en  bec  de  flûte  par  dessous,  et  en- 
fin forte  et  longue;  voyez  qu'elle  est  longue  à 
elle  seule  comme  tout  le  surplus  de  la  main.  Son 
ongle  qui  l'enveloppe  est  terminé  par  une  pointe 
acérées  et  il  est  de. plus  élargi  au  coté  externe, 
et  rendu  tranchant  par  un  bord  aigu.  Or,  voici 
ce  que-  ces  détails  ajoutent  de  valeur  à  la  main. 
Qu'elle  cherche  a  se  fermer,  ce  mouvement  n'in- 
flue que  sur  les  phalanges  onguéales  qui  sont 
abaissées  :  la  maiq  à  demi  fermée  est  composée 
de  deux  plans  perpendiculaires  Tun  à  1  autre, 
savoir,  celui  de  la  face  palmaire  en  dedans,  et 
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rautre  on  dehors  par  rabaissement  des  pfaa* 

lauges  ougueales.  Tout  cet  appareil  esl  doue 
amené  aux  formes  d'une  pioche  à  cinq  dents. 
Or,  les  cinq  crochets  de  cet  instrument  sont 
d'autant  plus  efficaces  qu'aux  entailles  du  tuf 
opérées  par  la  pointe  des  ongles  doivent  s'ajouter 
des  efforts  consécutifs,  ceux  des  Lui  ds  tranchans 
de  ces  marnes  ongles. 

Cependant  tout  n'est  pas  dit  sur  cette  main  : 
une  autre  particularité  la  perfectionne  encoie 
comme  instrument  de  fouille  ;  c'est  Texisteuce 

4 

d'un  fort  osselet  sous  la  figure  d'un  fer  de  serpe. 
Il  naitde  l'extrémité  du  radius,  contourne  le  bord 
radûil  de  la  main  et  prend  son  autre  point  d'ia- 
sertlon  tout  près  de  Toogle  du  pouce«  Si  la  main 
est  étendue,  il  en  augmente  la  largeur;  mais  si 
elle  se  ferme,  il  descend  tor  son  flanc  interne  : 
oscillant  siu:  ses  points  extrêmes  et  posé  en  tra- 
vers des  doigts  abaissés ,  il  devient  une  barrière 
qui  s'oppose  à  ce  que  les  grains  émiettés  de  la 
terre  se  portent  sous  le  ventre  :  il  les  rejette  au 
contraire*du  côté  opposé.  Cette  pièce  me  parait 
Tanalogue  de  la  tubérosité  latérale  de  Tos  sca- 
phoïde  :  ce  n'est  qu'une  apophyse  à  groase  téte 
chez  les  autres  animaux ,  mais  che^^  la  taupt^ 
elle  est  un  osselet  à  part. 
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Jusqu'à  présent  uous  n'avous  considéré  la 
main  de  la  taupe  que  relativement  à  son  em- 
ploi pour  touiller.  Mais  si  elle  est  si  bien  appro* 
priée  à  cette  destination,  ne  serait-elle  pas  trop 
fortement  sortie  de  son  système  ordinaire  d'ar- 
rangement ?  pourra-t-elle  encore  satisfaire  à  ce 
qui  forme  son  premier  devoir  chez  les  autres 
animaux?  sera-t-elle  toujours  serviable  comme 

m 

organe  de  locomotion  ?  Nous  savons  que  la 
taupe  trotte  avep  vitesse  dans  ses  galeries,  et 
que  surprise  sur  le  sol,  elle  échappe  facilement 
par  une  course  assez  rapide.  Mais  ce  n'est  là 
que  répuudre  en  partie  à  la  question.  Ce  qu'il 
importe  sans  doute  de  faire  connaître,  c'est 
comment  la  laupe  sait  profiter  à  bonnes  condi- 
tions d'allures  de  la  conformation  de  son  pied  an- 
térieur, vicieux  comme  agent  de  locomotion.  Les 
précautions  ont  été  si  bien  prises  pour  écarter 
et  pour  maintenir  en  ailes  latérales  les  mem- 
bres antérieurs,  que  lanimal  est  décidément 
privé  de  les  ramener  sous  le*  ventre  :  cette  fa- 
culté n'existe  qu  aux  pieds  de  derrière;  là  du 
moins,  la  taupe  se  trouve  heureusement  pourvue 
d'une  paire  d'extrémités  favorable  à  la  marche: 
elle  s'en  prévaut ,  pour  donner  par  elle  l'im- 
pulsion à  toute  sa  machine;  car  alors  elle  sait 
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preiulre  1  appui  qui  lui  est  tiécessairey  en  posant 
sur  toute  la  plaute  des  pieds  de  derrière.  De 
quelle  manière  les  pieds  antérieurs  partageront* 
ils  ces  efforts?  I^a  taupe  ilaas  le  travail  pose  sur 
son  trono;  et  ses  quatre  extrémités  sont  ren- 
voyées sur  les  cotés,  iviais  pour  cheminer  il  faut 
qu'elle  place  son  corps  sur  des  colonnes  de  sup* 
port,  ^'ous  avons  dit  coauneat  cela  était  j^ssi- 
ble  à  l'égard  des  pieds  de  derrière  :  or  la  chose 
l'est  aussi  antérieurement  par  un  simple  eâet 
d'abaissement  de  la  main.  Celle-ci  devient  per- 
pendiculaire au  sol,  qu'elle  atteint  et  touche 
avec  l'extrémité  des  ongles.  La  taupe  marche 
donc  en  posant  sur  tout  le  plat  des  pieds  de 
derrière  et,  à  l'égard  des  ongles  de  devant,  en 
agissant  comme  à  coups  de  griffe.  Pour  en  être 
moins  surpris ,  il  ne  £eiut  pas  oublier  que  la  pha- 
lange oiiguéale  est  forte,  robuste  et  iougue  à 
elle  seule  comme  tout  le  reste  de  la  main. 

B,  Membre  postérieur.  Ses  dimensions  et  ses 
formes  ne  présentent  rien  d'extraordinaire  :  les 
ongles  sout  droits,  longs  et  acuminés,  conua€ 
dans  les  animaux  qui  fouillent  :  les  pieds  sont 
d  aplomb  sous  le  ventre ,  étroits  et  allongés.  Ob 
y  trouve,  comme  au  pied  de  devant,  un  osselet 

surnuméraire  ;  mais  il  est  petit  et  grêle.  Le  pé* 
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roné  est  oanfondu  avec  le  tibia  à  sa  partie  in- 
férieure. Le  fémur  est  lui  os  long  avec  deux  fortes 
fêtes  articulaires;  et  toute  cette  jambe  s'appuie 
sur  un  bassin  allongé ,  ouvert  par  devant,  mais 
•  gagnant  de  la  boliclilc  par  i'uuiua  intime  des  os 
des  îles  et  des  vertèbres  sacrées. 

Cependant  les  pieds  de  derrière,  qui  suut  na- 
turellement placés  sous  le  ventre,  sont  écartés 
et  emportés  sur  les  tiaucs,  pendant  le  travail  des 
fouilles,  par  le  muscle  peaussier.  Ainsi  momen* 
tanément  et  quand  la  taupe  doit  faire  ressource 
de  tous  ses  moyens ,  le:i  pieds  de  derrière  pren- 
nent la  position  que  conservent  toujours  ceux 
de  devant.  Ils  sont  ainst  en  mesure  d'aider  aux 
fouilles  et  de  pousser  la  terre  de  côté. 

C  La  taupe  s  aide  encore  pour  fouiller  de  son 
museau  terminé  en  boutoir ,  et  de  toute  sa  téte , 
dont  les  muscles  vertébraux  sont  piiucipale-^ 
ment  secondés  par  ceux  très  volumineux  du  pa- 
nicule  charnu;  le  paoicule  charnu,  ou  le  muscle 
peaussier,  enveloppe  d'une  manière  continue 
tout  TanimaL  La  taupe,  ainsi  pourvue  d'une 
iorce  prodigieuse  pour  renverser  sa  téte  en  ar- 
rière ,  emploie  celle-ci  à  soulever  le  sol ,  à  l'ou- 
vrir, et  commençant  une  taupinière  de  décharge^ 
à  pousser ,  comme  avec  une  pelle ,  à  faire  jaillir 
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et  à  amonceler  la  terre  émiettée  qui  obstrue  l'ia* 
térieur  de  ses  galeries.  Quand  elle  est  au  travail^ 
toute  sa  personne  s  y  emploie,  téte,  boutoir, 
pieds,  mains ,  son  thorax  oiéme,  dont  les  pons- 
séesy  tassant  le  produit  des  arracbemens,  endui- 
sent les  murailles  et  remédient  aux  éboulemens. 

II.  FORMATION  DES  GALERIES  ET  DES  HABJTATIOHS 

D£  LA  TAUPË. 

Cependant  gardons *nous  de  regrets  snr  le 

sort  de  la  taupe  ;  ne  voyons  point  en  elle  seule- 
ment une  tarière  yivante  forant  sans  cesse  un 
sol  âpre  et  résistant,  un  ammal  condamné  aux 
plus  rudes  travaux,  périssant  à  la  peine,  ou  da 
moins  vivant  misérablement  Bien  loin  quil 
y  ait  pour  elle  accablement  par  le  travail  , 
elle  n'est  que  dans  de  simples  et  ordinaires 
allures.  Elle  quitte  son  gîte  après  le  repos , 

comme  la  chauve-souris  ses  cavernes,  afin  de 

reprendre  les  soins  et  les  devoirs  qui  l'occupent 
éveillée.  Ses  exercices  sont  de  miner  pour  en- 
trer dans  le  tuf,  comme  ceux  de  la  chauve- 
souris  consistent  à  fendre  les  airs  pour  se  ré- 
pandre dans  ratmusplière.  Les  bras  robustes 
de  la  taupe,  ou  Taile  de  la  chauve-souris,  entrent 
en  jeu  pour  un  même  intérêt  :  un  même  instinct 
entraine  ces  animaux,  une  même  ardeur  les 
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anime,  et  Ton  peut  ajouter  que  c'est  toujours 

avec  délices.  Car  eufiu  tous  deux  sont  en  chasse; 
ils  sont  également  en  voie  de  recherches  :  leurs 
sens  sont  éveiUés  par  de  mêmes  motiÊi  de  dé- 
sirs et  d'espérance  :  tous  les  deux  font  événe- 
ment de  même  du  plus  léger  accident,  du 
moindre  bruit,  parce  que  les  mêmes  chances 
les  tiennent  en  haleine  et  que  les  mêmes  succès 
récompenseront  leur  efforts.  En  effet,  tous  les 
deux  ont  la  même  visée  :  tous  deux  insectivoi*es 
poursuivent  une  même  proie. 

Que  l'on  s'ea  tienne  à  ce  tableau  de  moeurs  ; 
et  le  moyen  de  croire  qu'il  n'y  soit  pas  question 
qae  d'nn  seul  animal!  C'est  que  la  taupe  et  la 
chauve-souris,  embrassées  sous  ce  point  de  vue, 
ne  sont  plus  différeocices  que  par  le  milieu  où 
chaque  espèce  trouve  à  se  répandre ,  et  que  par 
1  appropriation  des  instrumens  employés  dans 
chaque  sorte  d'excursion. 

Il  y  a  mieux.  :  la  taupe  est  peut-être,  dans  1  as^ 
signationdes  deux  miUeux,  la  plus  favorablement 
partagée  ;  car  enfin  elle  est  cantonnée  dans  Té- 
corce  du  sol,  où  abondent  toutes  les  semences 

de  vie ,  tous  les  genres  de  produits  organisés. 
De  ce  foyer  provient  tout  ce  qui  commence, 
anime  et  peuple  la  nature  entière  :  les  plantes  y 
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ont  d'abord  leurs  semences  et  y  placent  ensuite 
lenrs  racines;  et  grand  nombre  d'animaux,  pour 
vivre  à  lairs  dépens,  s'y  cachent,  tapis  à  leurs 
pieds.  Cette  croûte  du  sol  est  une  autre  sorte 
d'univers  que  la  petitesse  de  ses  nombreux  ha- 
bitaus  dérobe  à  notre  vue ,  mais  dont  le  mode 
d'existence  et  les  habitudes  variées  sont  parfai- 
tement révélés  aux  sens  actifs  et  tout-puissaos 
de  la  taupe. 

Vous  étonnerezpvous  présentement  de  Tardenr 
de  la  taupe  ?  £n  creusant  et  en  émiettant  la  terre, 
elle  met  à  nu  les  proies  et  les  pâturages  dont 
elle  se  nourrit  ;  elle  les  obtient  à  chaque  creu* 
sèment  en  dédommagement  de  ses  peines.  Aussi 
bien  pour  elle  que  pour  tous  les  autres  animaux, 
ces  devoirs  accomplis  se  réduisent  à  une  dé- 
pense d'actions  et  de  mouvemens  :  l'existence  est 
à  ce  prix. 

Au  surplus ,  ce  qui  est  une  chance  en  sa  fa- 
veur, le  choix  du  terrain  est  à  quelques  égards 
à  la  disposition  de  la  taupe  :  elle  fouille  sous 
le  chevelu  des  arbres  et  d^  préférence  dans  des 
parties ,  ou  améubiies  par  le  mouvement  de  b 
végétation,  ou  évidées  par  Tagitation  des  petits 
animaux  vivant  sous  terre  :  les  terres  labourées, 
celles  laissées  en  friche  et  les  prairies  sont  les  lieux 
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que  les  taupes  recherchant  Mais  elles  sont , 
comme  tant  d'autres,  comme  tous  les  autres 
animaux ,  sujettes  à  la  bonne  et  à  la  mauvaise 
fortune  :  soit  par  l'effet  d'une  trop  grande,  mul- 
tiplication de  l'espèce  (  les  bons  emplacemens 
ne  profitent  (^uà  certaines),  soit  par  celai  de 
l'inondation,  elles  doivent  songer  à  s'expatrier. 
Dans  ce  cas,  les  taupes  se  rabattent  sur  tous 
pays,  sans  distinction,  qu'elles  peuvent  attein- 
dre ;  ainsi  toutes  les  localités,  sans  leur  convenir 
au  même  degré,  sont  acceptées;  mais  alors  elles 
ktncontrent  de  sérieux  obstacles  et  beaucoup 
vivent  tristement. 

Ce  que  se  propose  la  taupe  par  son  travail, 
on  vient  de  le  voir  :  elle  fouille  pour  vivre. 
Elle  creuse  dans  chaque  occasion  un  boyau  k 
plusieurs  embrancbemens  :  exploitant  chaque 
fois  d'autres  lieux ,  elle  revient  sans  cesse  à  la 
dboi^ge.  U  ne  faut  pas  beaucoup  de  temps  pour 
que  la  terre  soit  niinée  en  plusieurs  sens.  Quel- 
ques boyaux  débouchent  fortuitement  les  uns 
dans  les  autres,  et  d'autrefois  avec  intention: 
la  taupe  lie  ensemble  plusieurs .  canamc ,  en 
élargit  quelques  uns,  et^  se  créant  des  routes 
usuelles,  elle  finit  par  soumettre  toutes  les  per- 
cées qu'elle  a  faites  k  ,un  système  parlait^nent 
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combiné  ;  lequel,  amené  à  sa  perfection,  s'appelle 
le  cantonnement  de  la  tanpe.  Son  gîte  en  oc- 
cupe ordinairement  le  centre.  Le  nid  pour  Té» 
ducatiun  des  petits  est  une  chambre  écartée  et 
différente  à  quelques  égards. 

Pour  que  ces  habitations  soient  à  Tabn  des 
pluies  d'orage,  leur  fond  se  trouve  presque  de 
niveau  avec  le  terrain  ;  il  est  par  conséquent  de 
beaucoup  supérieur  au  sol  des  galeries  qui  le- 
çoiveut  et  contribuent  à  perdre  les  eaux  plu- 
viales. 

Nous  avons  vu  que  tous  les  animaux  jouissent 

d'une  conformation  et  d'un  éveil  d'industrie,  qui 
leur  donnât  toute  garantie  pour  le  moment  où, 
s'abandonnant  au  repos,  ils  ne  peuvent  plus  se 
tenir  sur  la  défensive.  La  taupe  prend  ses  jnré- 
cautions  en  habile  architecte. 

Nous  connaissons  ses  travaux  en  ce  genre 
par  Henri  Le  Court,  qui  occupait  avant  la  ré- 
volution un  emploi  au  château  de  Versailles. 
Entrainé  par  un  goût  irrésistible,  il  fixa  de 
bonne  heure. son  attention  sur  l'instinct  des 
animaux  ;  plus  tard,  les  difficultés  de  l'observa* 
tion  et  l'utilité  de  l'entreprise,  en  donnant  une 
autre  direction  à  son  génie ,  l'amenèrent  à  étu-* 
dier  exclusivement  la  taupe.  Le  Court  se  fit  tau* 
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pier  à  Pontoise;  ou  plutôt,  renouvelant  les  mé- 
thodes, il  créa  réellement  une  profession,  joù 
rhomme  lutte  avec  les  forces  de  son  esprit 
contre  une  industrie  et  une  puissance  de  multi- 
plication vraiment  merveilleuses.  M  GadeC-de- 
Yaux  a  publié  (i)  les  observations  de  ce  prati- 
cien consommé. 

Le  Court,  qui  avait  déjà  fait  connaître  la  con- 
struction du  gîte  de  la  taupe,  me  dirigea,  en 
mars  i8â5,  dans  l'observation  suivante. 

Kour  arrivâmes  sans  hésitation  à  une  taupi- 
nière de  gîte,  que  nous  voulions  ouvrir  :  la  taupe 
ne  craint  point  et  n'a  pas  lieu  de  craindre  que 
sa  demeure  soit  rendue  distincte  par  un  plus 
grand  volume  et  par  un  plus  grand  tassement 
des  terres ,  parce  que  ses  précautions  sont  con- 
çues de  telle  sorte  qu'elle  ne  peut  être  prise 
dans  cette  habitation.  Le  lieu  où  sera  le  gîte  est 
choisi  avec  discernement  :  il  ne  pourra  être  foulé 
ni  écrasé,  par  l'altentioa  qu'a  la  taupe  de  le  con- 
struire au  pied  d'un  mur ,  d'une  haie  ou  d'un 
arbre.  Par  des  déblais  plus  considérables ,  l'ani- 
mal s'est  procuré  ime  plus  grosse  taupinière  :  le 

(i)  De  la  taupe  ^  de  ses  inœuià ,  de  ses  hubuadcs  et  des 
moyens  de  la  détruire}  par  AiiTé-ALUis  Cadst^ox-Vavx. 
In-ia.  Paris,  i8oS. 
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tout  eu  est  bientôt  façonné  au  moyen  d'une 
galerie  drculaire  sous  clef  ;  non  contente  d'a- 
voir ouvert  cette  gaieriq ,  en  se  glissant  entre 
deux  terres ,  la  taupe  continue  ses  tassemens  de 
dedans  sur  le  dehors  par  des  poussées  de  son 
corps  et  de  sa  téte.  (Cette  galerie  est  marquée  iz 
dans  la  figure  A''  de  la  planche  ci-jointe).  Une 
autre  galerie  circulaire  {uu^  même  figure ) ,  au 
dessous  de  la  première ,  est  plus  grande  et  de 
niveau  avec  le  terrain  environp^pt*  La  taupe  .y 
fait  les  mêmes  tassemens.  Les  galeries  commu- 
niquent entre  elles  par  cinq  boyaux  également 
espacés,  et  la  galerie  supérieure  aboutit  au  som- 
met du  gite  par  trois  routes.  Le  gîte,  ou  la 
chambre  qu'habite  la  taupe ,  est  Templacemeot 
circonscrit  par  une  ligne  de  points  et  marqué  g. 
Un  trou  r  est  à  son  fond  ;  il  fait  Feutrée  dune 
route  de  sauvetage  pour  la  taupe,  si  elle  est  me- 
nacée. Ce  trou  est  à  l'ordinaire  bouché  par  un 
matelas  d'herbages  :  pour  que  le  tassement,  sous 
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plus  grande  densité  possible ,  la  taupe  y  ouvre 
encore  plusieurs  autres  boyaux  aveugles,  dont 
elle  fait  les  enduits  avec  son  poil  lisse  et  les 

pressions  de  toute  sa  masse.  Ces  boyaux  sont 

en  outre  comme  autant  de  sentinelles  avan** 
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cées;  car  les  premiers  rompus ,  Téboulement 
de  lears  flancs  intérieurs  devient  un  sujet  d'à-* 
larme.  Sur  ce  signal,  qui,  pour  ces  demeura 
profondes  et  paisibles ,  y  reteutit  et  s'y  pro- 
page comme  un  coup  de  tonnerre,  la  taupe  est 
réveillée,  sî  elle  était  endormie,  et,  prenant  l'é- 
pouvante, elle  se  cache  sous  son  matelas  ou  fîiit 
par  son  trou  de  sauvetage. 

La  planche ,  dont  cette  leçon  est  accompa- 
gnée, montre,  comme  laisant  partie  du  tracé  gé- 
uéral  des  routes  d'amour,  le  gîte  en  a,  et' les 
galeries  latérales  par  où  la  taupe  s'échappe  :  en 
A'  est  le  gîte  grandi  et  vu  de  face ,  et  eu  A" 
est  cette  même  habitation  aperçue  de  profil. 
Enfin  la  ligne  courbe  xz  figure  la  coupe  de 
Textérieur  du  terrain. 

La  chambre  de  mise-bas,  ou  le  nid,  u'est 
pas  toujours  surmontée  d*un  dôme  à  Texté-^ 
rieur  :  dans  le  cas  contraire,  la  taupinière  du 
nid  se  reconnaît  à  son  volume  quadruple  de 
celui  dVne  taupinière  de  déblais,  et  à  sa  forme, 
qui  n'est  ni  apiatiC  ni  pyramidale,  et  dont  une 
eibille  de  bois  renversée  donne  une  idée  ass^ 
ejLacte.  La  taupe  femelle  qui  construit  sou  nid 
se  borne  à  agrandir  un  des  carrefours  fi>rmé 
par  la  rencontre  de  trois  ou  quatre  routes*  La 
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lettre  b  montre  ce  nid  dans  ses  rsqpports  avec  le 

terrier  tracé  par  le  raâle«  et  celle  c  un  nid  aban- 
donné, celui  de  Tannée  précédente.  On  a  re* 
,  porté  à  côté ,  en  B  et  en  C ,  ces  mêmes  nids  qu  on 
a  isolés  et  grossis  pour  donner  une  idée  de  leur 
forme. 

Dans  le  nid,  sujet  de  notre  seconde  explora- 
tion, nous  avons  trouvé  le  matelas  £sdt  avec 
des  tiges  de  blé  :  rappelons  que  du  froment; 
semé  à  Tarrière  -  saison  ne  consiste  en  mars 
suivant  que  clans  des  touffes  de  feuilles  lancéo- 
lées. Nous  fumes  également  désireux  de  compter 
toutes  les  pièces  de  ce  matelas ,  Le  Court,  pour 
que  je  connusse  par  cet  exemple  les  torts  im- 
menses que  la  taupe  £ait  à  notre  agriculture ,  et 
moi,  pour  saisir  cette  occasion  d  étudier  tous  les 
ressorts  et  la  puissance  du  travail  et  de  l'indus- 
trie ,  dans  un  ennemi  si  petit  et  si  faible  en  appa- 
rence :  nous  comptâmes  402  tiges.  La  réflexion 
de  Le  Court  porta  sur  l'égale  dimension  et  la 
fraîcheur  de  ces  plantes,  d'où  il  concluait  que 
cette  provision  avait  été  amassée  en  très  peu  de 
jours;  et  quant  à  moi,  je  fus  préoccupé  du  bon 
état  de  conservation  des  tiges  de  blé ,  de  leurs 
feuilles  presque  toutes  entières.  J'avais  sous  les 
yeux  un  résultat  d'habitudes  ;  mais  y  avait*il  eo 
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la  taupe  organisation  pour  le  produire?  Pour 
sedécider.à  priori^  oui,  sans  doute*  Nous  essaie- 
roijs  plus  bas  de  répondre  plus  positivement  à 
cette  question. 

Les  travaux  de  la  taupe  sont  variés  à  ruiiiui  : 
Le  Court  en  traite  sous  ces  divers  titres,  tau* 
pirUère  d'hésitation  ;  —  d entrée  d'héritage  ;  — 
d entrée  de  cuUure;  — du  cantonnement;  —  du 
repos  ;  —  de  passage  ;  —  de  gîte;  —  de  nid;  — 
des  mâles.  Il  nous  est  impossible  d'entrer  dans 
tous  ces  détails;  je  renvoie  pour  en  prendre  con- 
naissance à  l'ouvrage  de  M.  Cadet-de-Vaux. 

III.  OIS  OOMMAGBS  GADS&  PAR  LA  TAUPE. 

C'est  un  grand  fait  pour  notre  système  agri- 
cole que  les  dégâts  de  la  taupe  :  je  me  bornerai 
pourtant  à  le  rappeler  sans  déveioppemens. 

DeLafaille  et  Cadet^^le-Vaux ,  celui-ci  expo- 
sant les  idées  de  Le  Court,  les  ont  énumérés 
fort  au  long.  Montrant  la  taupe  ardente  et 
presque  intentionnée  dans  ses  hostilités  à  notre 
égard,  c'est  en  quelq^ue  sorte  un  acte  en  règle 
d'accusation  qu'ils  ont  dressé.  Établissant  qu'il 
n'est  pas  de  plus  grand  fléau  pour  la  culture  des 
champs ,  ils  excitent  le  zèle  des  gouverneroens, 
réclament  et  indiquent  des  institutions  pour  son 
entière  extermination.  Repoussant  l'idée  qu'elle 
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Dè  prend  sur  la  masse  des  productious  de  I  u- 
nivers  que  des  fruits  proportionnés  à  sa  petite 
taille,  ils  s'indigneat  qu'elle  mêle  ses  travaux  à 
ceux  de  l'homme;  car  ils  expliquent  très  bien 
qu'elle  n'est  jamais  si  à  son  aise  que  lorsqu'elle 
a  pénétré  dans  une  terre  façonnée,  ameublie 
et  ensemencée  :  elle  n'y  a  pas  le  loisir  de  s'aper- 
cevoir que  des  travaux  lui  sont  imposés,  tant 
est  grande  sa  &cilité  de  percer  dans  tous  les 
sens  cette  terre  légère  ;  elle  y  trace  plutôt  qu  elle 
ne  creuse  :  ce  devient  pour  la  taupe  un  lieu  de 
promenades ,  où  les  galeries  et  les  chemins  nais- 
sent sous  ses  pas. 

Les  dommages  causés  par  la  taupe  sont  géoé- 
ralement  reconnus  très  cuasidérables  ;  uous  ve- 
nons de  voir  ce  qu*elle  dérobe  aux  cultivateurs, 
pour  une  simple  convenance,  pour  procurer 
une  commodité  à  sa''  progéniture.  Aussi  a-t-on 
cherché  de  tout  temps  à  s'en  garantir*  Un  gar- 
dien spécial  veille  sur  les  intérêts  de  la  société* 
Une  prgiession  (l'art  du  taupier)  a  été  insti- 
tuée, imaginée  à  ce  sujet. 

Cependant  cette  hostilité  née  d'intérêts  coa- 
ti aires,  cette  lutte  qui  a  commencé  avec  lère 
4u.  monde  n'avait  que  très  faiblement  restreint 
la  population  des  taupes  ;  c'est  que  jusqu  a 
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présent  les  hommes  doués  de  philosophie  et  de 
capacité  ont  cru  abject  et  déclaré  iudigaç  d'eux 
de  s'occuper  d'un  semblable  ennemi.  Les  taupes 
sont  devenues  entre  les  mains  de  la  dernière 
classe  de  la  société  un  moyen  de  tromperie  et 
de  lucre  illégitime.  La  plupart  des  taupiers  sont 
des  chai  lataiis  qui  peupleraient  plutôt  qu  ils  ne 
veulent  sincèrement  délivrer  nos  diamps  de 
taupes. 

Mais  un  homme  de  bien  et  d'un  talent  distin- 
gué est  enbii  eutré  dans  la  lice,  et  sa^  première 
et  scrupuleuse  investigation  lui  a  feit  aussitôt  dé- 
couvrir le  passage  de  la  taupe  ;  passage  où ,  par 
le  piège  le  plus  grossier,  elle  est  infailliblement 
prise  au  bout  de  quatre  heures.  Le  Court  appelle 
passage  de  la  taupe  une  ro  u  te  placée  entre  son  gite 
et  son  cantonnement ,  la  route  qu'elle  est  tenue 
de  suivre  pour  sortir  de  son  gite  et  pour  y  re- 
venir; ce  que  la  taupe  fait  autant  de  fois  qu'elle 
va  dans  son  cantuunenient  et  qu'elle  revient  du 
travail.Consulteznotre  planche  ci-jointe,  et  voyez 
que  c'est  par  une  seule  ligue  de  communication 
que  les  rameaux  dn  gite  s'embranchent  avec  le 
surplus  du  terrier.  Or  jamais  la  taupe  ne  travaille 
dans  le  voisinage  de  sa  demeure  :  elle  gagne  à  cet 

effet  quelques  points  extrêmes  de  son  canton* 
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neiuent.  Elle  travaille  à  peu  près  deux  heures  le 
matin ,  autant  le  soir ,  et  chaque  fois  elle  rentre 
chez  elle,  où  elle  sait  très  bien  qu'elle  ne  sera 
point  surprise  et  (ju'elle  peut  s  abandoiiuer  au 

sommeil.  , 

Ce  sont  ainsi  quatre  allées  et  venues  dans  la 
route  qui  la  ramène  à  son  gîte  ;  un  piège  sur  ce 
passage  la  prend  donc  infailliblement  :  car  sa 
prudence ,  qui  lui  inspire  tant  de  précautions 
pour  le  cas  de  Tinactivité  de  ses  sens,  l'aban- 
donne au  milieu  de  ses  exercices.  Son  trop  dt 
confiance  dans  son  taleut  pour  fouiller  la  perd  ; 
et  d'ailleurs  en  avançant  sur  le  piège  cacbé  dans 
la  terre ,  elle  croit  qu'elle  Ya  remédier  à  un  ac- 
cident  simple  et  auquel  elle  est  sans  cesse  expo- 
sée; il  lui  arrive  si  souvent  de  rouvrir  ses  ca- 
naux écrasés  et  foulés  par  le  pied  des  animaux. 

Le  passage  reconnu  par  Le  Court  se  trahit  au 
dehors  par  quelques  indices.  La  taupe ,  en  le 
pratiquant  continuellement ,  nuit  à  la  végétation 
des  plantes  qui  le  recouvrent  :  celles-ci  s'étio* 
lent  plus  ou  moins  à  l'extérieur  ^  un  œil  exercé 
n'y  est  point  trompé. 

À  dater  de  cette  découverte,  Tart  du  taupier 
est  véritablement  fondé,  et  Pennemi  si  redoa-» 
table  pour  nos  cultures  sera  enfin  poursuivi 
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non  plus  par  de  vagues  tà^oanemens,  mais  d'une 
manière  rationnelle. 

IV.  SUA  LA  TÈTE  ET  DES  OBGAITSS  QUI  EN 

BÉPBNDEST* 

Nous  passons  à  d'autres  merveilles  de  struc- 
ture. J-.a  tète  de  la  taupe,  considérée  dans  son 
ensemble,  se  montre  sous  la  forme  d'un  cône^ 
dont  la  base  est  à  la  hauteur,  comme  i  est  à  3r 
Toute  sa  partie  occipitale  est  engagée  dans  les 
épaules  y  engoncée  dans  leurs  tégumens.  Vous 
trouverez  toujcurs  sept  vertèbres  cervicales  , 
mais  non  une  région  distincte  pour  elles ,  parce 
que  les  épaules  avancées  enveloppent  Taxe  cer- 
vical par  dessus  et  sur  les  flancs,  et  que  la 
couche  épaisse  du  panicule  charnu  s'étend  par 
dessus  :  cette  disposition  joint  Tocciput  et  le 
cou  au  thorax,  sans  que  Toeil  puisse  y  aperce- 
voir de  séparation*  Le  tronc  en  parait  cpnsidé- 
rablement  allongé  :  cette  lourde  masse  est  de 
forme  cyUndrique.  Toutefois  il  y  a  en  réalité , 
proportionnellement  parlant,  plus  de  longueur 
de  corps  ;  dès  lors,  ces  formes  ramassées  et  tra- 
pues sont  simultanées  à  la  brièveté  des  mem- 
bres. La  loi  du  balancement  des  organes  le  veut 
ainsi 

Du  boutoir.  La  téte  est  terminée  par  un  bou- 
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toir  prolongé  au  delà  des  arcades  maxillaires. 

Cet  appareil,  véritable  tarière  eu  égard  à  son 
emploi,  se  compose  des  conques  cartilagineuses 
du  nez;  ce  sont  deux  tuyaux  exactement  cylin- 
driques, déliés,  flexibles ,  tenant  de  leur  gaine 
musculo  -  cutanée  toute  ia  iorce  et  lactivité  qui 
caractérisent'  un  boutoir.  Une  crête  cartibgi- 
neuse,  qui  s'élève  du  sillon  médian,  sert  de 
principal  lieu  d'attache  au  panicule  charnu  :  et 
un  06  placé  tout  à  l'extrémité,  dont  j'ai  donné  la 
détermination  sous  le  nom  Je j^rotosphénal  (i), 
perfiectionne  cet  instrument  en  lui  imprimant 
son  principal  caractère  de  solidité*  Le  boutdr 
étend  son  influence  sur  les  lèvres,  où  plutôt  il  les 
comprend  dans  sa  pomposition  ;  dans  ce  cas,  le 
travail  du  boutoir  écarte  ou  soulève  continuel- 
lement ces  parties  de  recouvrement  à  l'égard 
des  dents  ;  or  le  boutoir  employé  à  fouiller 
égrène  1^  terre.  Mais  aucune  poussière  ne  se 
portera  néanmoins  sur  les  dents  ou  dans  la 
bouche  ;  il  y  est  pourvu  par  un  fort  re[$li  de  la 
peau  y  qui  devient  une  lèvre  intérieure  et  qui 
garnit  toute  Farcade  dentaire. 

{\)\o^ez  Système  crânien  ^  tablêau  synoptique  dominit 
la  détermination  de  tous  les  de  k  téle.  Se  trouve  à  ia  ii- 
brairie  de  BIM.  Pichon  et  Didier,  < 

r 

t 
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Le  boutoir  sert  de  deux  façons  ,^  ou  comme 
organe  de  préhension  à  la  manière  du  bout  de 
la  trompe  de  Téléphant ,  ou  comme  vrille  pour 
percer  le  tuf. 

Dans  le  premier  cas,  les  cornets  du  nez,  qui 
se  inaiiitieanent  ouverts,  sont  tirés  en  arrière, 
quand  la  peau  est  au  contraire  poussée  en  de- 
vant. Celle^i  a  ses  muscles  à  part  (  une  portion 
du  panicule  charnu),  et  les  conques  cartilagi- 
neuses en  ont  d'autres  (ceux  des  lèvres),  qui, 
vers  l'extrijiiiité  opposée,  s msèrent  sur  le  jugal. 
Cet  arrangement  développe  au  delà  des  méats 
ol&ctifs  deux  cercles  capables  d'envelopper  et 
de  sabir  fortement  des  corps  de  petite  dimen- 
sion. 

Dans  le  second  cas ,  tous  les  mnscles  entrent 
simultanément  en  contraction  :  les  tuyaux  car- 
tilagineux des  narines  ont  d'abord  été  portés  à 
toute  leur  longueur  possible  :  "aucun  des  méats 
ne  reste  ouvert  :  le  grouiii  est  tenuinal,  acuminé 
et  roidi  par  l'action  musculaire,  non  moins  que 
s'il  était  de  nature  mélallique. 

Je  ne  doute  pas  que  le  boutoir  ne  soit  dans 
les  fouilles  alternativement  employé  comme 
pince  et  comme  tarière;  comme  pince,  pour 
saisir  par  leurs  collets  et  retirer  toutes  les  ra-* 
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cines  ou  brins  d'herbes  engagés  dans  la  lerre,  et 

cuniïue  tarière ,  pour  entamer ,  en  concurrence 
arec  les  ongles  de  la  main ,  une  surface  homo- 
gène et  tenace. 

C*esl  Tobservation  des  4oa  tiges  de  blé  oom- 
*  posant  le  matelas  d'une  taupe  prête  à  mettre 
bas ,  et  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  qui  a  fixé  mon 
attention  sur  la  composition  du  boutoir  ^  et  sur 
sa  susceptibilité  d'être  employé  par  la  taupe, 
comme  Textrémité  de  la  trompe  Test  par  ïëéF 
phant.  J'avais  remarqué  que  les  4o2  brins  d%e^ 
bes  n'étaient  presque  point  endommagés,  fl 
fallait  pour  cet  effet  une  organisation  appNh 
priée,  c*est-à*dire  un  organe  de  préhension  très 
délicat  Ce  ne  pouvait  être  les  mawsde  la  taupe, 
les  parties  n'en  sont  point  âsscz.  mobiles  ;  elles 
font  le  gros  ouvrage  :  le  grouin  seul  devait  être 
l'instrument  rais  en  œuvre. 

De  Vorgane  olfactif.  C'est  le  principal  appareil 
des  sens  chez  la  taupe  ;  il  subordonne  a  lui 
toutes  les  parties  de  la  téte.  Nous  traitions  tout 
à  l'heure  de  ce  qui  en  constitue  les  entrées ,  et 
nous  ayons  vu  ce  que  son  développement  ex- 
traordinaire a  fsiit  de  ces  moyens  de  commune 
cation  à  l'extérieui  :  ks  orifices  nasaux  sont  Je- 
yenus  un  appareil  à  part  :  le  mufle  s'est  allongé 
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et  coaverti  en  boutoir.  En  arriére,  cette  dis»- 
pûeitkMi  à  rhypertrophte  a'ànnoaœ  par  bîeii- 
d*wtre&  eaDcès  :  l'appareil  olfactif  y  grandit  au 
point  de  rendre  néeeasaire  le  secrifioe  è'nne 
gnuide  partie  d'un  autre  appareil  des  seua^  éé 
celui  de  la  vision.  Et  en  effet  y  nul  animal  n'a 
les  tuberailcft  c^oti£i  de  Fenoépbale  pki&  con^ 
sidérables  /  nul  n'y  présente  une  aussi  large 
bise  et  n'est  pourvu  à  cet  effet  d'un  plud  grandr 
ethmoide^  nui  ne  favorise  davantage  le  déve*- 
loppensent  superficiel  de  b  membrane  pitns» 
tdire  par  des  oornets  plus  finement  repliés  et 
plus  volumineux*  I/acmassement  >des  parties» 
CQBteaufis  a  nécessité  celui  de  renvelappe  con* 
tenante.  Cependant  les  chambres  olfactives 
o'ont  |Mi  acquérir  la  capacité  devenue  néees-' 
saire  que  par  des  anticipations  hors  de  leurs 
,  limites.  Maïs  empiéter  de  la  sorte,  c'est  prendre 
sur  le  voisin;  voilà  ce  quont  fait  les  chambres: 
nasales  :  leur  entrepiise  a  même  passé  tonte^me* 
sure.  La  chambre  compromise  dans  la  lutte  y  a 
succombé  totalement.  Il  n'en  est  plus,  chez  la 
tftupe,  qui  pot  servir  de  cellule  k  l'osil  :  son^em* 
placement  est  occupé  par  la  partie  postérieure 
dm  £oese»  nasales». 
Odorer  et  le  £Û£e  dans  un  degré  de  puissance- 
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qu'il  n'est  point  en  nous  de  connaître  exacte*^ 
ment  9  telle*  sont  les  principales  ressouices  de 
la  taupe  à  Fégard  de  son  monde  extérieur.  Tout 
animal,  sans  négliger  les  services  qu'il  peut  tiier 
de  ses  autres  appareils  des  sens»  est  plus  spé- 
cialement in^tré  par  Ton  d'eux  :  il  ne  le  choisit 
pasy  il  Im  est  donné  par  sa  piédominanoe  de 
volume  ;  alors  y  recourant  de  préférence,  IV 

nimal  le  perfectionne  par  une  sorte  d'éduca- 
tion, par  la  fréquence  des  actes  auxquels  il  le 
fait  onncourir  ;  d'où  son  extrême  susceptibi* 
Uté  pour  la  perception*  Or  pouvait  -  ou  lea- 
contver  un  organe  des  sens  qui  suppléât  plu» 
efficacement  ciiez  uu  anunai  vivant  sous  terre 
à  l'impuissance  des  autres,  que  le  sens  de  Todo- 
rat?  C'est  une  sorte  de  toucher  à  distance;  il. 
rappelle  le  toucher  médiat  de  Faile  chez  la 
chauve-souris.  L'oreille  sans  doole  avertirait  la 
taupe  des  déplacemens  qu^,  dans  le  petit  coio 
d*univers  où  elle  fouille,  quelques  vers,  ëven* 
tant  la  mine  dirigée  contre  eux ,  feraient  pour 
fuir;  mais  ce  n'est  pas  seulement  d'animaax  se 
tenmt  sur  la  défensive  qoe  se  nourrit  la  taupe» 
il  est  d'autres  corps  eu  i  epos  qui  excitent  soa 
appétit,  les  moindres  corpuscules,  comme  oex& 
et  grains,  mais  surtout  les  plus  récens  et  les  plus 
succulens  produits  de  la  v^;^ation ,  ou  le  nou- 
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veau  ctàevelu  dea  plantes*  Or  jMgta  eomnoîe  elle 

est  heureusement  servie  par  l'exaltation  dit  iem 
de  Todorat!  Le  flair  la  doit  aVertir  de  Teziap^ 
tei)ce  des  corps,  même  avant  qu'ils  soient  entiè- 
rement dégagés  par  la  fouille ,  pour  qu^elle  ne 
continue  ses  tranchées  qu'à  profit  ;'Car  l'hésita- 
tion ne  saurait  être  un^attribut  de  son  genre  de 
TÎe  :  fouiller  y  pour  la  taupe,  c'eet  aller  sur  sa 

proie.  *    '  " 

.  De  l'organe  de  l'emie.  Cest  le  second  •dan* 

Tordre  des  puissances.  Il  est  plus  spécialement 
utile  à  b  taupe,  quand  elle  e^du  gîte  et^dans 
le  iepo&;  elle  TempJbie  à  veiller  à  sa  sûretés 
elle  est  par  -lui'  continuelletnent  aînc  aguelk 
contre  le^  entreprises  de  ses  ennemis^  et  avertie^ 
elle  se  répand  dans  sa  campagae  souterraine, 

fuit  dans  ses  paries;  ou  si  le  danger  est  nmnl^ 

nent,  et  que  des  dcblais  soient  possibles  par  de 
grands  vides  dans  spn* réduit,  elle«'pr4iere 
fouiliei',  entrer  en  terre  verticalemenit.  u 
En  poursuivant  ibes  recherclies^i*^les  9os»*d^ 
la  téte ,  et  cherchant  a  connaître  ce  qui  en  est 
chez  la  taupe,  fai  rencontré  une  ^disposition 


9, 

reille  externe ,  la  s^ule  trace  qui  ^  reste  visible 
est  un  trou  dans  la  peau  ve«8  te  régidnUat^inle 

ai /postérieure  de  la  téte.  Gependanti  plmes  un 
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$tyieJ^  dam  m.  tnou^  vous  ue  pénétrez  point  de 
Mtedans  le  mène  ;  mw  forcé  dW  snim  l« 
«oalioui»  d'acsiere  en  aranl  ^et  de  hwt  eu  im, 
¥0Ufi  o' entrerez  daas  rorcille  osseuse  que  par 
deaMOft'fl:  ap^às  un  certaÎD-  tinjet  S0u$  U  pom» 
YoUà  donc  déjà  aperçu  un  assez  long  canal  e&tro 
lè  «IfOtt  eiiftaBë  et  le  tJtom  osseux.  Or  ce  B-eit 
fusurément  point  là  un  nouvel  appareil  :  toui 
pourrez  voqs  en  conyaincre  par  un  examee  st* 
Imi^f  1^  su ucture  ;  c'est  celle  de  toute  con- 
que auditive  externe  ;  car  ce  canal  est  pourvu 
dtMt9ot4e  p^ta  muscles  et  de  senJalables 
tilag^  Ceux-ci  sont  plus  épais  et  plus  ré&istaoi 
k  Iwe  el  à  l'entre  esliéaitié  ;^.la  a^he  réelle 
jmodiûcatipu ,  o'esl  donc  que  çet  appareil  ne 
Ait  point  Mittie^  et  ne  oonaftîtiie  pas  un  appea^ 
dice  dégagé  en  detiocs  de  .la.  peau*  Le  paaicttie 
.  nh^mu  FeMoorant  pèse  sur  kil  principalemest 
è^peftiajnoyennetrap)M:oeiuaitieadeuxexti«i  ' 
mités,  qui  consistcat  en  un  cartilageplus  épaiset 
fAus  résistait; ,  ià  penrîfDt  à  fermer  f appaveilç  le 
enduit  ^ditiC  souâTQutané.  n'e&t  doue  bien  qua 
iverfe,  et  par&îleinent  disposé  ppqi^le  perceptîoD 
49Sons>  q^e  sî  le  xnusde  peauseîes  est  daiis  la 

uiie  conaplèitè  macn^nté*  te 
ttiMpft*doiltf^|Qfiser  de^ibuiilfi}  peuriiéGouteii. 
i.i  lîtûi4S^^insiâtei:ofiâ  aur  une  auUiCi  ]remaxqu& 
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Cette con^e  auditive  ^GUtanée,  qui  est  dispo* 
aée  sortes  calés dn^rlM  en ijh  cMat  végi^iveret 

cartibgiiimx,  y  repciiduit  les  formes  du  canal 
BsiaL  Voilà  àano  un  noemi  eMmple  *4e  lu  tm- 

dance.de  laioaluiis  à  ia  répétition  des  mêmes 
airangemens  sur  d'autres  points.  Malgré  la  di- 
Yflmté  dies  liciax  et  de  leur  essence,  les  méats 
des  organes  des  sens  rentrent,,  quant  à  leur 
stroclne,  les  uns  dans  les  antres;  car  les  ccn^ 
sets  da nez  s'étendent  chez  lesehauve-souris  de» 
genres  pkydk^iotm  H  méganlerm0  m  dslà-  ^ 
lenfs^ificeset  s'y  enrichissent  de  conques  éva-* 
s6ies;  et  voici  tout  au  contraire  que  chez  la  taupe 
ToreilleeiEtemeestsa»  pafillon,  pour  s'en  tenir 
en  deçà  de  ses  méats  à  la  siaiple  structure  d'un 
ssnal  esNTtiiagÎQem  renfermé  dans  te*  dermes 

A  son.  tour  t'oreille  osseuse  ne  s'annonce  que 
pair  jdrLtvmtf  . sans  .bordure- ni  aspérités.  Chee  le» 
aaiBiaux  qui.ont  Touïe  fine,  et  principalement 
the»  les  le  TOchPsr  est-TecMMcurert  par  nws 
fîaifis»  volumineusis^  eCi  bombée.  Cette  partie  , 
dont  l'objet  est  d'augmenter  l'intensité  du  son, 
ne  moHqm  point  obee  ia  taupe  ;  mais^  la  eaîsse 
profitant  de  la  plus  grande  épaisseur  des  Qorps 
tphénoïdasix,  s'y  ironve  jointe  latépatement'SarHS' 
£ûceide  saillie^  eu  deda|iis<  comme  en  dehors  du 
ettfaé;  Il.*eni  e8l*«dsi  MéaK'  du  risobor'  t  oelaî*<i. 
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n^est  pas  recouvert,  ipais  précédé  par  lacaisw. 

fin  Uéûattive,  Uœ  maliciae  riea  à  l'apfiveil 
auditif,  pâ^  même  i  avantage  de  grandes  dimei- 
ûpm  :  oealement  chaque  chose  pàrah  refoulée 
de  proche  eu  .proche*  de  dehors  en  dedans. 

La  chftiipver  souris  pouvait  avoir  impmiéDMiit, 
et  même  lrè$  utilement >  les  portes  de  ses  appa- 
reils des  sens  prolongés  loin  au  dehars  en  pi* 
viUons  interrogmeun».;  il  convenait  mieox  à  h 
tai;ipe  qu'ils  fussent  comme  contenus  dans  une 
boorseï  :  ^Ua  les  eut.  compromis  dans  les  im 
travaux  qui  lui  sont  imposés  :  on  sait  quelle 
emploie  sa  tête  toute  entière  à  feire'au  dehors 
1^  d/eblais  Uuâ  3es  taupinières.  , 

De  l'organe  ^bi  goût,  Cc&mDOhe  la  lame  palitise 
se  partage,  par  égale  portion  «  à  causedesesdeoi 
surfaces,  entre  Tappciicil  olfactif  vloiit  elle  forme 
le  plencher,  et. entré  celuiiluigoutdanteUede- 
vieut  Iç  {plafond  y  lesideux  appareils  se  corres- 
pondent,  de  teUe  seita^que  les  modificâitioiisqitt 
y  sui  vieiinoot  sonjt  réciproquement  dans  uue 
^ême  raison.  Le  psUm  de  la  tanpe  eâtdonfc^sDOr 
sid^rableo^ent  étendu  ;  alors  .lea  arcades  tentai- 
res  qui  les  circonscrivent  sont  établies  cflôW 
4éveiçtppenieQt  sur  riine  . grande  échelle;  . et 
<;rtPSéqi4W^<^  ^u  conséquence,  ce  plus  d*es>» 
{>lajQe^gQffl»t.pp^li^iWa^iglW 
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celles-ci  sont  et  plus  nombreuses  et  plus  soi- 
gneusement rangées.  J'aurai»  dans  notre  pro- 
chaine leçon,  à  vous  faire  connaître  des  con- 
trastes quant  àces  faits  ;  je  m'en  tiens  aujourd'hui 

a  vous  donner  le  nombre  de  ces  dents. 

Incisives  |  o  '  caoines  i  ^  :  molaires  | 

[o  (a  ^      (  ii-rii  ]  injencures  J  ^ 

L'étendue  de  la  >  surface  palatine  et  la  gran- 
deur de  la  langue  qui  la  recouvre  en  son  entier 
sont  des  conditions  favorables  qui  rendent  la 
taupe  très  difEiïile  sur  sa  nourriture.  £Ue  se  fe- 
rait absoudre  pour  Içs  dégâts  qu'elle  occasionne 
dans  les  terres ,  si  du  moins  son  instinct  carnas- 
sier J4  portait  également  sur  toute  proie  quel- 
conque, et  si  elle  débarrassait  le  banc  végétatif 
du  sol  des  espèces  les  plus  malfaisantes.  Malheu- 
reusement il  n'en  est  rien  :  la  larve  du  hanneton, 
ou  le  ver  blanc  et  la  courtilière  [acJieia  gryllo- 
talpUf  PAB.)  ne  lui  inspirent  que  du  dégoût.  La 
proie  qu'elle  recherche  avec  une  prédilection 
marquée  est  un  anneUde,  le  lombric  ou  le  ver 
de  terre  :  elle  est  sans  cesse  à  sa  poursuite,  sans 
l'atteindre  autant  de  lois  qu  elle  est  en  chasse;  car 
le  lombric  la  connaît  et  l'évite  habilement.  La 
taupe  très  friande  se  jettc^  dans  son  désappointe- 
ment, sur  tout  ce  qui  vient  de  prend  re  vie  ;  les  plus 
jeunes  racines  »  le  nouveau  chevelu  des  arbres. 
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de  petites  Imvt^  t<mt€»kê  Mneoc^s  végétahiott 
^  aniaialefr:  elle  se  rabat  au  besoin  sur  des  insectes 
parfaits,  quelques  scarabées  et  autres  j  enfin eHe 
s^acconuDode  aussi  de  la  partie  cfaanme  des  ni^ 
cines  fusiformes,  prélevant  sa  part  sur  nos  plantes 
alimentaires,  cominè  carottes,  panaist  bette- 
raves, navets ,  pommes  de  terre,  etc.  La  culture 
des  artichaute  l'attire  dans  les  potageto. 

Sa  prélérenoe  pour  les  Jeunes  pousses  des 
gétanx  et  pour  tous  les  produits  de  raniinalin* 
tion  serait -elle  cause  qu'il  ne  lui  arrive  point 
^  de  faire  des  provisions  ?  ii  est  du  moins  ccrtaiiï 
qu'elle  vit  au  jour  le  jou^.  Ce  n'est  poiot  seuie- 
meut  en  été,  mais  aussi  dans  la  saison  d'hiver: 
la  taupe  n'y  est  point  sujette  à  f  engoiffdisie- 
ment. 

Le  temps  qui  nous  est  accordé  est  épuisé  » 
mais  non  le  sujet  que  nous  avons  traité  dans 
cette  leçon.  La  vision  et  la  génération  sont  deux 
si  grandes  questions  en  ce  qui  concerne  la  taupe* 
que  je  me  vois  forcé  d*en  remettre  Texpositio» 
et  la  discussion  à  la  leçon  procbaine. 


PARIS.  —  DE  L'IMPRIMERIE  DE  RIGKOUX, 
rM      i!giiiBi»Beti^sfloi>S.*lBd>!Bi  i  S* 
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(iSonsidëratioiis  sur  la  Tuion  de  la  tavpe.  Son  appareil 

oculaire  est  frappé  d*un,  vice  d'organisation  qui  pouvait 
amener  I  mais  qai  ne  constitue  point  on  genre  d'incapa- 
cité absolue.  Expériences  directes  établissant  qne  la  taupe 
voit.  C'est  par  une  iniluence  de  la  nature  des  faàs  de  la 
numstruMàé  que  Forgane  olfiictif»  en  grandissant  eztraor- 
dinaîrement,  a  porté  le  trouble  dans  l'appareil  oculaire: 
cependant ,  par  une  seconde  action  de  la  même  cause , 
lliamionîe  nécessaire  aux  relations  mutuelles  de  tous  les 
appareils  des  sens  est  heureusement  rétablie. 


Messieurs» 

£xpUquons-nous  d'abord  sur  rioconvenance 
apparente  de  vous  arrêter  aussi  long-temps  sur 
lorganisation  d'un  seul  animal.  L'espèce  de  la 
taupe  n'est  pour  moi  qu'une  occasiou  que  je 

I. 


Digitized  by  Go  ^v,i'- 


4  COURS  PB  l'hISTOIM  If  ATURSUiB 

m*einpresse  de  saisir  pour  compléter  ma  démons- 
tration de  ce  principe ,  que  les  plus  ffumks  ài^ 
versUes  des  étres/résuUent  toutefois  des  plus  sim- 
ples modifications  d'un  même  plan.  Dans  ce  grand 
fiait  est  la  connaissance  de  ce  que  peut ,  et  je 
puis  ajouter ,  de  ce  que  teut  la  nature ,  de  ce 
<ju'elle  se  propose  en  effet ,  puisque  nous  la 
voyons  dans  toutes  ses  œuvres  s'imposer  des  li- 
mites qui  ne  sont  jamais  transgressées.  Les  ano- 
malies les  plus  choquantes  ,ainsi  qu'en  présente 
la  structure.de  la  taupe 9  ne  nous  intéressent 
pas  seulement  cumme  uii  siiuple  problème  par 
la  Êicilité  de  les  ramener  à  la  règle,  mais  par  la 
révélation  pour  notre  esprit  des  moyens  mis  en 
aniVM  quand  Torgamsation  est  en  privation, 
ou  bien  qu'elle  possède  trop  dans  quelques  uns 
de  ses  systèmes ,  si  avec  ces  variations  partielles 
se  peuvent  concilier  la  parfaite  co-ex.isteuce  et 

r heureuse  harmonie  des  élémeus  à  réunir. 

t 

m 

La  taupe  voit-elle  ?  L'esprit  humain  s'est  de 
tout  temps  exercé  sur  cette  question.  Aristote 
et  tous  les  philosophes  grecs  furent  dans  le  sen- 
timent tjoe  h  taupe  étftit  aveugle.  A  quoi  bon 
des  yeux  pour  n'en  point  faire  usage  ?  car  la 
taupe  n'est  jamais  si  convenablement ,  elle  oe 


Digitized  by  Go  ^v,i'- 


DES  MAMMlFàll£S.  5 

connaît  de  pAr&tt  bonheur,  que  dam  ses  de- 
meurer souterraines  ;  quand  elle  les  quitte^  elle 
y  est  malheureusement  coiitramte  j  ou  si  elle  le 
&it  par  caprice ,  elle  est  ordinairement  ren- 
coutrée  et  punie  de  sa  faute.  On  sait  qn'il  n'ar- 
rive qu'à  de  très^eunea  individus  ou  bien  à  de 
très  âgés  de  sortir  de  leurs  terriers;  à  de  jeunes 
taupes  9  quand  trop  faibles  et  encore  inhabiles 
à  fouiller  f  elles  cbercbeai  à  vivre  à  la  surface 
du,  sol,  et  à  de  vieux  iadmdus  d'une  expé- 
rience oonsommée,  parce  que  ceax-*ci  connais^* 
sent  tout  le  mérite  des  fruits  cultivés  en  espalier. 

Galien  sait  que  la  tmpe  voit.  Alors  elle  doit 
avoir,  et  sans  doute  elle  possède  tous  les  moyens 
connus  de  la  vision  :  Galien  raffirme;  mais  n'au- 
raitpil  pas  en  cela  agi  comme  Aristote,  et  admis, 
comme  un  fait  les  cousé(jueuces  de  sou  poiut 
de  départ  ? 

Dé  nos  jours ,  la  question  de  la  vision  de  la 
taupe  est  reprise  :  eUe  est  débattue  à  l'aide  du 
savoir  anatomique  de  notre  époque;  et  bien 
que  fort  avancée  par  la  plus  savante  contro- 
verse ,  c'est  encore ,  c'est  toujours  une  question 
sous  de  certt^iiis  rapports.  Je  vais  vous  l'exposer; 
je  ne  suis  pas  sans  l'espérance  d'y  pouvoir  ré- 
pandre quelques  lumières. 
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La  question  se  débat  d'abord  entre  deux 
classes  d'observateurs;  les  naturalistes  s*occa« 
peut  de  chercher  et  ils  trouvent  Toeil  :  il  est  très 
petit,  tout  au  plus  du  voluaie  d'un  grain  de 
millet.  Sa  couleur  est  d'un  noir  d'ébène  ;  il  est 
dur  au  toucher ,  on  le  déprime  avec  peine  en 
le  pressant  entre  les  doigts.  U  faut  »  disent^ils , 
que  ce  petit  œil  soit  d'une  très  grande  suscep- 
tibilité  !  Une  paupière  comme  à  Tordinaire  m 
l'abrite  donc  pas  suffisamment  ^  car  on  le  trouve 
en  outre  défendu  par  de  longs  poils,  lesquels, 
en  se  renversant  les  uns  sur  les  aufres,  lui  com- 
posent un  bandeau  épais,  serré  et  efficacement 
tutëlaire.  Naturellement  verticaux  quant  à  leur 
insertion  sur  le  derme ,  ces  poils  tantôt  s'inflé- 
chissent en  se  croisant  comme  on  vient  de  le 
dire  ^  et  tantôt  s  écartent  par  rayons  divergens , 
'  entourant  et  tenant  l'œil  comme  au  fond  d'un 
entonnoir.  On  arrive  au  point  oculaire  par  une 
légère  traction  de  la  peau  dans  le  pourtour  : 
l'œil  est  décoif£é  quant  à  sa  paupière ,  et  en 
aoufiOant  sur  la  place  qu  il  occupe,  les  poils  qui 
forment  la  seconde  couche  sont  écartés  :  l'œil 
est  aperçu  au  fond  de  son  entonnoir.  Le  souffle 
opère  comme  fait  l'animal  vivant  par  un  emploi 
de  l'action  musculaire. 
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L'œil  de  la  taupe  est  à  son  tour  repris  et 
étudié  par  des  anatomistes  ;  mais  ceux  -  ci  sont 
tout  à  coup  arrêtés  :  plusieurs  y  cherchent,  sans 
le  trouver,  un  nerf  optique.  Cette  communica- 
tion équivaut  à  dire  qu'un  œil  est,  sans  être  vé- 
ritablement. Et  en  effet,  le  moyen  d'admettre 
qu  un  œil  soit  sans  le  principal  moyen  de  la  vi- 
sion !  le  sens  étymologique  du  mot  ofUque  est 
précis.  Sur  ces  entrefaites ,  les  naturalistes  se 
rappellent  les  opinions  des  anciens.  Avaient- 
elles  pris  leur  source,  se  demandent-ils  ^  dans 
la  connaissance  d'un  tel  £ait  ?  Dans  ce  cas,  Tœil 
ne  serait  quW  pôint rudiroentaire  sans  usage; 
ce  ne  serait  qu'un  vestige  incapable  de  produire 
la  vision. 

Je  fus  des  premiers  à  entreprendre  des  recher- 
ches à  ce  sujet.  Après  ces  soins  pris,  je  restai 
persuadé,  comme  auparavant,  que  la  taupe  dis- 
tingue avec  ses  .yeux,  quelle  voit  très  bien.  Je 
résolus  toutefois  de  consulter  Le  Court  (i),  plus 

• 

(i)  J'àppvends  à  llnstant  que  cet  homme  aussi  modeste 

qu'habile  yient  de  mourir.  Son  mérite  ëdata  yers  1800 , 
quand  ses  conseils  eurent  préservé  une  riche  et  vaste  cam- 
pagne de  submersion*  Une  digue  de  retenue  faisait  eau  de 

plusieurs  côtés,  et  l'on  y  parait  par  d'însuffisans  travaux  à 
chaque  issue.  Le  Court  avertit  qu'un  puissant  ennemi  vivait 
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que  iBoî  acooslttiné  tu  naatement  de  la  taupe.- 

Mon  doute  le  surprit.  «La  taupe,  me  dit-il,  tia- 
verse  les  imàres,  eD  se  dirîg^t  parle  sens  de 
la  vue*  Son  œil  est  alors  débarrassé  des  poils  qui 
d^ordiaaifeleiraileBt,  Garils  s'écartent  du  petit 
glûbe  comme  des  rayons  qui  partent  d'un  cerde  : 
renversés  de  coté ,  ils  forment  une  plaque  m- 
culaice»  comme  il  arrive  de  faure  à  tous  paik 
mouillés  et  adhérens  par  l'eau.  »  Cependant  Le 
Court  voulut  bien, sur  ma  demande^  procéder 
à  une  expérience  directe.  Il  se  servit  pour  cela 
d'une  conduite  eau  abandonnée  et  faite  en  po- 
terie de  grès.  On  y  pratiqua  deux  issues ,  u&e 

au  sein  de  la  place  :  aucun  indice  ne  l  'annonçait  au  dehori>. 
Des  taupes  s'étaient  établies  et  multipliées  dans  les  tencs 
de  la  levée. 

M.  Germain  Garnier,  alors  préfet  de  iieme-et-Oise ,  re- 
connut cet  important  senriee»  en  Iburnîssant  à  Le  Court  les 
moyens  d'être  de  noureau  mile  à  la  société;. une  éeokde 
l'ast  du  taupier  fut  fondée  et  placée  sous  la  surveillance  de 
cet  homme  extraordinaire  »  vrai  sage»  qui,  par  une  géné- 
fcnse  iJbnégatîon  de  soi ,  descendît  inef OKtiers  quelques  de- 
grés de  l'échelle  sociale ,  parce  qu'il  avait  jugé  que  l'iiistinct 
varié  I  nisé  et  malfaisant  de  la  taupe  exigeait  de  kui  ce  ftscri- 
fice,  demandait  qi^un  observateur  capable  s'adoimftt  sans 
distraction  à  connaitre  et  à  poursuiTre  dans  ses  profouti^^ 
felBaitM  jm  eanmm  «nisî  dangereux. 
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d'entrée  et  Tautre  de  sortie.  Plusieurs  taupes  fu- 
ient successWemeiit  inlrodiiites  dâns  oe  tuyaô  : 
Le  Court  les  attendait  à  leur  sortie.  S'il  restait 
parfirftameDt  immobile,  ce  qui  eut  lieu  d'abord , 
la  taupe  traversait  rapidement  le  canal  de  pote- 
rie, pour  fuir  et  pour  s'échapper  en  terre  :  tandis 
qu'il  suffisait,  dans  les  essais  soÎTans,  du  seul 
mouvemeut  de  son  pouce  pour  tenir  la  taupe 
eo  écbec;  elle  arriirait  sur  le  horô  àa  trou  ; 
c£frajée  par  un  mouvement  apparent  et  ino- 
piné, elle  retournait  sur  ses  pas.  Par  ce  manège, 
qu  oo  prit  plaisir  à  répéter ,  la  taupe  fut  con- 
tenue dans  cette  route  souterraine,  qui,  cette 
kisy  devenait  pour  elfe  une  véritable  prison. 

Soit  à  cause  de  ces  recherches ,  soit  en  raison 
de  celles  faites  en  d'autres  lieux,  et  principale^ 
ment  en  Allemagne^  ii  passe  maintenant  pour 
avéré  que  la  taupe  jouit  de  l'organe  de  la  vue. 
Cependant  de  cette  conviction  fallait^!  passer  à 
cette  autre,  qu'tm  œil  peut  voir  sans  tous  les 
moyens  oi^naires  de  la  vision  ?  Autrefois ,  n'é- 
tant géaé  par  aucune  difficulté,  on  étudiait  et 
Ton  plaçait  les  fonctions  en  première  ligne  ;  il  im- 
portait peu  qu'il  y  eut  ou  non  organisation  pour 
les  produire. Nous  faisons,  nous  disons  autrement 
aujourd'hui ,  et  certes  incontestablement  mieux. 
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Oa  crut  qu'on  n'aurait  à  choisir  qu'entre  deux 

partis  :  reveuir  sur  les  faits  pour  les  revoir  au- 
tres qu'on  les  avait  observés-,  ou  bien  convenir 
que  notre  ancienne  théorie  de  la  vision  devait 
être  abandonnée. 

D'un  côté,  l'analogie  réclamait  lexistence 
d'un  nerf  optique.  A  un  œil  voyant ,  il  faut  le 
principal  instrument  de  la  vision ,  disait-on.  Ce 
sentiment  excita  à  de  nouvelles  et  de  plus  atten- 
tives recherches ,  et  l'on  en  fut  récompensé ,  se 
flattait-on,  en  apercevant  à  la  base  de  l'encé- 
phale un  filet  blanc ,  qui  n'était,  qui  ne  pouvait 
être  que  le  nerf  cherclié ,  ce  nerf  si  nécessaire. 
Ainsi  pensèrent  Garus,  Tréviranus,  Durondeau 
de  Bruxelles,  mais  surtout  Bailly ,  avant  qu'en- 
traîné par  ses  nobles  sentimens  pour  l'indépen- 
dance de  la  Grèce,  il  allât  servir  une  jeune  nation 
comme  chef  du  service  de  la  médecine.  D'oo 
autre  côté ,  pour  quiconque  tiendrait  encore  à 
l'ancienne  opinion  que  la  taupe  est  sans  nerfop^ 
tique  et  qu'elle  voit  néanmoins,  il  ne  restait  de 
ressource  que  d'avouer  une  sorte  d'hérésie  phy- 
siologique; je  dis  hérésie,  parce  qu'il  fallait  con- 
tredire une  vieille  et  universelle  croyance  sur 
les  fonctions  du  nerf  qui  plonge  et  s'épanouit 
dans  l'œil.  Le  docteur  Serres  ne  s'en  laissa  point 
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imposer  par  la  défaveur  attachée  à  une  opinion 
qu'ildisait  lui-même  n'être  pasiorthodoxe  :  le  petit 
filet  sus  -  spliéiioïdal  que  Car  US  et  Xiéviraaus 
oat  .les  premiers  regardé  comme  un  nerf  op- 
tique^ il  en  conte:ste  la  détermination.  Il  nie 
que  ce  filet  blanc  soit  de  nature  nerveuse  : 
il  montre  qu'il  n'a  pas  d'issue  hors  de  la  boite 
cérébrale  et  que  par  conséquent  il  ne  se  rend 
point  sur  un  neri  de  la  face  allant  plonger  dans 
Tœil.  Il  fait  mieux  ;  sa  démunstratioii  s  élend  au 
delà  de  ces  faits  d'observation ,  dont  quelques 
uns  sont  purement  négatifs  ;  car  il  établit  que 
ce  filet  sus^sphénoîdal  existe  dans  d^autres  ani- 
maux possédant  un  nerf  optique.  Ainsi  il  a  donné 
à  cette  partie,  pivot  de  la  controverse,  une  pro* 
pre  et  distincte  détermination. 

Mais,  lui  oppose -t-on,  expliquez  comment 
voit  la  taupe.  La  réplique  à  cette  objection  fut 
puisée  dans  le  sentiment  de  l'école  actuelle.  «  Ne 
«  prenons  point  le  change  :  soyons  d'abord  ana- 
<c  tomistes;  puis  après ,  s'il  se  peut ,  physiolo- 
çe  gistes.  Que  les  fiiits  soient  établis  avant  tout  » 

Lies  anatomistes  Gall(i),  Desmouims(a)  et  Yi- 

(i)  Observations  inédites»  dont  le  résultat  me  fut  com- 
ypuniqué  par  M.  le  docteur  Fossatî. 

(a)  Anatomie  des  Systèmes  nerveux,      partie,  pag,  3a6. 
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moDt  (  I  )  se  sont  réunis  au  sentiment  de  M«  Serres, 

après  qu  ils  eurent  attentivement  vérifiié  qu'ef- 
fectireinent  il  ne  nait  des  lobes  optiques  aucun 
n^f  qui  se  rende  sur  |l'œil.  J'ai  vu  de  même,  et 
pour  mou  propre  compte  fat  la  même  om^- 
tion. 

Maintenant  considérons  notre  sujet  sous  une 
autre  £ice.  Laissons  là  pour  un  moment  la  ques^ 
tioa ,  si  Tœil  peut  voir  sans  être  pourvu  du  uerl 
optique.  Restons  dans  les  considérations  pro- 
pres à  la  taupe ,  et  cherchons  à  démêler  les 
causes  qui  ont  modifié  l'organe  Tisoel  de  IV 
nimai,  11  ne  faut  pas  désespérer  d'arriver  à. elles» 
et  par  dies  recoonnesi  de  mieux  étudier  les  fiûts 
particuliers. 

Ne  craignons  point  de  trop  nous  écarter  et 
d' wibrasser  cette  grande  question  d'une  certsiae 
hauteur.  • 

Dans  notre  manière  de  concevoir  Torganiss* 

tion  des  mammifères,  il  ny  aurait  qu'un  seul 
animal  modifié  par  les  proportions  réciproqee- 
ment  inverses  de  toutes  ou  de  quelques  unes  de 
ses  parties.  Or ,  de  ce  fait ,  qu'il  n^y  a  qu'un  seul 

(i)  Dans  lin  ouvrage  mannscril  avec  planches ,  déposé  >o 
secrétariat  de  TAcadéraîe  des  sciences  pour  les  concoar» 
de  z8a8. 
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être  géncxal ,  il  suit  que  pour  chaque  section  de 
ses  compoians,  ou  poor  chacun  de  ses  organes  « 
il  n'est  qu'une  somme  donnée  de  matériaux  ior- 
mifeurs*  Maintenant  admettez  qœ  la  distribua 
lion  de  ces  matériaux  n'aura  point  été  faite  dans 
un  exact  équilibre  entre  toutes  les  parties  pre- 
nantes :  un  oi^ne  possède  plus  que  son  compte» 
un  autre  moins.  Ma  loi  tlu  balancement  des  or- 
ganes  est  fondée  sur  ces  principes. 

devenons  à  la  taupe.  Son  œil  est  dans  ce  der- 
nier cas,  il  a  reçu  moins  des  matériaux  qui  lui 
revenaient;  d'où  son  excessive  petitesse.  Quelle 
autre  partie  s'en  sera  ressentie  pour  être  déve* 
loppée  en  raison  inirerse  comme  volume  i  Quelle 
.  autre  sera  devenue  démesurénient  grande,  c'est- 
'  à'^dire  aura  plus  obtenu  qu'il  ne  lui  appartenait? 
Or  nous  le  savons  déjà  :  nos  |M:écédentes  obser- 
vations nous  ont  signalé  l'appareil  olftictif.  S'il 
en  est  ainsi,  reportons-nous  sur  cet  appareil^ 
pour  recfaerdier  dans  ses  conditions  d*hyper« 
trophie  les  causes,  je  puis  ajouter  celles,  jusque 
dans  les  plus  petits  détails,  de  l'atrophie  de  l'ap- 
pareil oculaire. 

L'organe  olfactif  a  pour  cloisons  latérales  les 
arcades  maxillaires  ;  la  partie  nerveuse  qui  s'y 
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rend,  ou  la  branche  de  la  cinquième  paire,  dite 
le  nerf  maxillaire,  forme  à  elle  seule  m  spec- 
Ucle  d'un  vif  intérêt.  Sa  grandeur  surprend  et 
porte  presque  à  dire  que  c'est  là  un  fait  d'by^^ 
pertrophie  hors  de  toute  raison.  C'est  une  bande 
dont  la  largeur  est  double  du  diamètre  de  Toeils 
elle  fournit  dans  son  trajet  ses  subdivisions  Qe^ 
▼euses  comme  à  l'ordinaire,  conservant  toute* 
*  fois  ses  grandes  dimensions  par  delà  le  oàoe^ 
elles  les  réservent  en  effet  et  les  font  profitera 
ces  mêmes  conques  nasales ,  dont  la  grandenr 
et  la  richesse  d'organisation  a  fait  uoe  sorte 
d'appareil  particulier,  l'organe  du  boutoir. 
nerf  maxillaire  s'y  étale  en  lames,  s'y  tenmnaot 
par  cinq  grosses  branches. 

Voilà  comment  à  sa  partie  antérieure  i  ap- 
pareil nasal  est  servi  sous  le  rapport  de  son 
système  nerveux  accessoire.  Reportons- nous  à 
une  autre  influence,  celle  du  volume  extraordi- 
naire des  tubercules  ou  lobes  olfectife  :  ils  si* 
tendent  sur  la  large  base  de  l'ethmoide.  Par- 
conséquent  nous  ne  serons  point  surpris  qoe 
sous  d'aussi  puissantes  causes  excitatrices  en 
avant  et  en  arrière,  les  chambres  osseuses  ae 
doivent  parvenir  et  qu'elles  parvienaent  à  ^ 
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tel  excès  de  développement ,  qull  en  résulte  une 
cause  de  trouble  au  dehors  de  leur  emplace- 
ment.  Voyons  de  quelle  manière. 

L'ethmoïde  ne  pouvait  acquérir  de  plus  hautes 
conditions  olfactives,  qu'en  combinant  son  ex- 
cès de  volume  avec  les  qualités  qui  font  son 
essence,  qu'avec  l'obligation  de  rester  os  cri* 
bleuxy.os  transpercé;  mais  sa  fragilité  ainsi 
donnée  ne  pouvait  s'accommoder  d'un  excès 
dans  le  volume  qu'autant  que  des  os  qui  n'ap> 
partiennent  que  par  une  de  leurs  surfaces  à  sa 
chambre^  ne  lui  fussent  entièrement  sacrifiés  et 
ne  lui  composassent  un  cloisonnage  parfaitement 
solide.  Or  ces  ressources  lui  viennent  en  partie 
du  sphénoïde  antérieur,  que  nous  savons  com- 
posé de  matériaux  indépendans,  d'un  corps  me* 
dian  (  Ventosphénal) ,  et  de  petites  ailes  (  les  in- 
grassiaux  ).  La  grandeur  de  l'ethmoïde  a  res- 
treint ou  plutôt  a  concentré  ce  sphénoïde;  il  est 
à  la  fois  plus  petit  et  formé  d'un  tissu  plus  dense  ; 
soubassement  quant  à  son  office,  fer  à  cheval 
quant  à  sa  forme,  ce  n'est  plus  qu*une  portion 
de  cercle  sur  laquelle  repose  et  se  fonde  l'extré- 
mité inférieure  de  Vethmoide.  Supérieurement, 
et  pour  en  revêtir  l'extrémité  opposée,  les  deux 
frontaux  y  emploient  leur  bord  postérieur  j  je 
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pourrais  dire ,  y  sont  entièrement  sacriliés,  puis- 
qu'ils en  fiorment  esdusÎTenieiit  la  couTertnre 
et  qu'ils  n  ont  plus  d'autre  usage. 

Il  y  a  motif  pour  cette  anomalie,  et  le  voici. 
L'etbmoïde  en  graodisfiant  outre  mesure  avait 
en  conbéc^uence  d'autant  plus  besoin  d'être  soli- 
dement entoufé  ;  mais  cependant  il  ne  pouvait 
pourvoir  par  lui-même  à  ce  qu'exigeait  ce  nou- 
vel état  des  choses;  car  c'eût  été  manquer  à  sa 
condition  la  plus  essentielle ,  qui  est  d'être  à  sa 
base  transpercé  par  un  fanfinité  de  trous  pour 
l'épanouissement  de  sa  matière  nerveuso  ou  des 
lobes  olfactifs  :  il  a  effectivement  retenu,  de  cette 
fragilité  inbérente  à  sa  nature^  le  nom  dW  erp- 
bleax, 

♦ 

Mais  déjà  cbez  les  autres  animaux  il  s'appuie 
sur  les  pièces  de  son  entourage  ^  et  principale- 
ment sur  le  sphénoïde  qui  lui  est  contigu  en 
arrière,  et  sut  les  frontaui^  dont  une  partie  le 
couvre  supérieureraeut.  Etant  devenu  plus  exi- 
geant chez  la  taupe ,  en  raison  de  son  plus  grand 
volume,  Tethmoïde  y  avait  une  conduite  toute 
tracée  :  il  devait  plus  demander  à  ses  pièces  tu- 
télaires.  Sa  dernière  ressource  6tt  de  les  com- 
prendre exclusivement  dans  son  serrée  ;  et  en 
effet,  tenu  à  n'accpiérir  de  ptus  hautes  conditions 
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olfactives  qu'en  combinant  son  excès  de  volume 

avec  ses  qualités  propres  de  fragilité,  c'était 
pour  lui  nécessité  de  recourir  à  ses  voisins.  Or 
ce  qui  ne  se  voit  que  chez  la  taupe,  les  frontaux 
s'en  tiennent  uniquement  à  composer  une  large 
et  solide  calotte  aux  parties  de  l'ethmoîde.  Ordi- 
nairement ils  ont  pour  usage  de  s  infléchir  en  de- 
vant et  de  contribuer  en  se  contournant  à  former 
la  plus  grande  partie  de  la  chambre  orbitaire  : 
mais  chez  la  taupe,  Tethmoide  se  trouve  avoir 
exercé  un  refoulement  de  dedans  sur  le  de* 
hors ,  en  sorte  que  les  lames  antérieures  des 
frontaux  sont  développées  droites  et  en  saillie* 
de  concaves  qu  elles  sont  partout  ailleurs.  Les 
frontaux  ne  manquent  non  plus  janmis,  si  ce 
nest  encore  chez  la  taupe,  à  un  autre  usage, 
qui  est  de  porter  la  plus  grande  partie  d'eux- 
mêmes  sur  les  lobes  cérébraux,  dont  on  les  avait 
crus  pour  cela  ks  pièces  essentielles  de  recou- 
vrement; mais  chez  la  taupe,  il  leur  suffit  d'of- 
frir du  coté  de  Teucépliale  lui  petit  rebord  qui 
ne  porte  abri  et  ne  profite  comme  toit  qu'aux 
lobes  olfactifs..  Les  lobes  cérébraux,  qui,  chez  la 
taupe ,  ont  une  grande  étendue  superficielle , 
sont  au  contraire  entièrement  dévolus  aux  pa* 
riétaux  d'une  dimeusiou  coiisidérable, 
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L'influence  de  laccroissemeat  démesuré  de 
l'ethmoïde  inexercé  cependant  avec  plus  de  vio- 
lence à  l'égard  du  sphénoïde  antérieur.  11  n'est 
plus ,  ainsi  que  nous  l'ayons  déjà  feit  remarquer^ 
qu'un  demi-cercle  osseux ,  qui  reçoit  en  dedans 
de  ses  branches  la  partie  inférieure  de  relhmoide. 

Le  crâne  est  divisé  en  sept  tronçons  dont  les 
corps  médians  sont  le  protosphéiial ,  le  rhinos^ 
phénol  y  Vethmosphénal  ^  Ventosphénal  ^  l^hj- 
posphénal^  toiosphénal  et  le  basisphéiial  (i). 

Pour  que  nous  en  venions  à  comprendre  qne 
Tethmoïde  n'a  réellement  qu'un  droit  de  cou* 
nexion,  qui  est  d  ailleuib  réciproque ,  sur  le  qua- 
trième tronçon,  (le  sphénoïde  antérieur di- 
sons en  quels  élémeus  se  décompose  Tethmoide, 
Or  il  est  formé  à  la  manière  des  sphénoïdes , 
d'un  corps  médian  {ret/nnosphénal)  et  d'aiies 
qui  sont  les  cornets  supérieurs  {ethmophjsaux). 
Considéré  sous  ce  point  de  vue ,  l'ethmoïde  est 
un  troisième  tronçon  du  crâne ,  comme  le  sphé- 
noïde antérieur  en  est  le  quatrième ,  le  sphé- 
noïde postérieur  le  cinquien^e,  etc. 

Or  le  sphénoïde  antérieur  a  un  service  à  ef«- 

(i)  Voyez  mon  tableau  synoptique  des  os  du  crâne,  où  ils 
sont  ramenés  à  l'unité  de  composition  :  j'y  donne  la  concor- 
dancede  ces  Doms  avec  ceux  de  Pandenne  Domenclattire. 
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fectuer  à  l'égard  d'une  portion  de  la  masse  en- 
céphalique, comme  Fethraoïde  a  le  sien  aussi  è 
fournu*  à  l'égard  d'une  autre  portion.  Ce  service 
s'applique  dans  le  premier  cas  k  protéger,  quand 
elles  se  répandent  hors  de  la  boite  crânienne, 
les  dt'peiidaiices  des  lobes  optiques ,  et  dans  le 
second,  à  bien  employer  celles  des  lobes  olfactifs* 
Or  voilà  ce  qui,  par  une  exception  des  plus 
singulières,  cesse  d'arotr  lieu  chez  la  taupe. 
L'etlunoïde  prend ,  pour  lui  servii;  de  pièces  de 
support,  pour  être  une  sorte  de  quille  trans- 
versale qui  recevra  tous  les  chocs  et  fera  bonne 
résistance,  tout  le  quatrième  tronçon,  ou  le 
sphénoïde  antérieur.  Gomme  si  le  troisième 
tronçon,  ou  Tethmoide,  en  grandissant  déme- 
surément, eût  exercé  sur  le  quatrième  une  ac- 
tion de  refoulement,  celui-ci  est  rendu  plus  petit. 
Cepmdant  il  n*est  que  concentré  :  toutes  les  mo-  ' 
lécules  de  son  système  lui  sont  parvenues,  d'où 
il  est  passé  à  une  sorte  d'état  ébui  ué  :  plus  petit, 
mais  plus  dense ,  il  est  sans  doute  dans  la  con- 
dition la  plus  favorable  pour  être  uu  auxiliaire 
précieux  de  Tethmoide.  Mais  cela  même  le  prive 
de  rester  tideie  à  ses  propres  attributs  comme 
tronçon  indépendant  du  système  crânien. 

£n  même  temps  qu'il  accorde  toujours  son 

a. 
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bord  supérieiu'  pour  soutenir  Tethmoïde,  tl  a 
chez  les  autres  animaux  ce  priaâpal  usage,  c^uu 
ses  ttles ,  ou  chaque  ingrassial ,  sont  composées 
de  deux,  branches  qui  deviennent  une  arche  de 
pont  servant  au  passage  du  nerf  optique  ;  Tune 
des  branches 9  par  une  plus  prompte  soudure, 
semble  provenir  du  corps  médian  ou  de  l'en- 
tosphénal  ;  et  l'autre ,  qui  se  soude  plus  tard  sur 
cette  pièce,  parait  s  y  rendre  à  son  tour.  Quand 

le  sphénoid^  est  arrivé  à  son  état  ordinaire  de 

parfaite  ossilication^  les  ingrassiauxne  sont  plus 
des  arches  de  pont;  et  c'est  alors  que  -ce  qui 
eu  reste  ouvert  est  nommé  le  irou  optique.  Mé- 
nager un  passage  au  nerf  de  la  deuxième  paire 
allantdero&il  aux  tubercules  quadrijumeaux  ou 
lobes  optiques,  voilà  le  service  que  le  spliéuoide 
antérieur  doit  rendre  k  la  masse  encéphalique. 

£h  bleu!  voilà  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  la 
taupe  :  son  ethmoïde,  en  grandissant  hors  de 
toute  proportion ,  la  aiusi  réglé.  Dans  des  ani- 
maux très  voisins,  comme  chez  les  hérissons ,  ce 
trou  est  inhniment  petit ,  mais  enhn  il  existe  ;  et 
à  cause  de  cette  percée  ,  l'œil  du  hérisson  pos- 
sède d'une  manière  complète  le  nerf  optique. 
Mais  par  une  exagération  de  cette  disposition 
organique,  le  trou  optique  cesse  detre  ches  la 
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taupe,  non  que  les  os  qui  l'eussent  du  fournir 
soient  anéantis ,  mais  parce  qu'ils  ont  plus  for- 
tement ressenti  le  refoulement  de  Tethmoîde, 
plus  grand  chez  la  taupe  qu'il  ne  Test  chez  le 
hérisson.  L'effet  répond  à  rinterventioii  et  au 
degré  d'influence  de  la  cause*  Le  sphénoïde  an- 
térieur est  réduit  à  n'être  qu  uii  demi-cercle  qui , 
inférieurement ,  entoure  la  base  de  Tethmoîde  ; 
service  d'ailleurs  complété  supérieurement  par 
le  bord  postérieur 'des  frontaux. 

L'ethmoïde  solidement  établi  au  milieu  des 
pièces  de  sou  entourage,  qui  Test  ordinairement 
d'une  manière  satisfaisante  en  devant  par  les 
os  maxillaires,  les  palatins  et  les  nasaux,  et  qui, 
on  vient  de  le  voir ,  est  en  si  bonne  mesure 
en  dessus  et  par  derrière ,  pouvait  être  impuné- 
ment livré  à  un  autM  soin  de  perfection.  Chez 
les  animaux  à  odorat  très  hn,  le  corps  médian 
ourellunusphénal,  est  bien  loin  d'avoir  la  même 
solidité  que  ches  l'homme  :  ce  n'est  le  plus  sou* 
vent  qu  une  lame  osseuse  très  mince,  et  souvent 
elle  demeure  très  long-temps  cartilagineuse.  Les 
cfaieus  sont  dans  ce  cas  ;  et  le  mérite  de  cet  ar- 
rangement est  d'employer  tout  Tespace  des  fosses 
nasales  à  augmenter ,  au  profit  de  la  membrane 
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nervo*vasculaire  olfactive  ou  la  membrane  pi- 
tLiitaire,  la  superficie  de  l'os  chbleux.  La  taupe 
est  tout-à-fait  dans  ce  cas;  ce  qui  rendait  plus 
nécessaire  rencastranent  de  son  ethmoide^ 
comme  je  viens  de  le  faire  connaître. 

Que  de  simplicité  dans  cet  emploi  de  notre  loi 
du  balancement  des  organes  l  Un  tronçon  gran- 
dit, et  le  suivant  diminue  dans  une  mérae  raison. 
Que  de  simplicité  i  puis-je  me  pemiettre  de  ré- 
péter, dans  r application  de  ce  moyen  de  h 
Yaria.tion  des .  êtres  I  et  combien  il  parle  do- 
quemment  des  ressources  de  la  nature  pour  dil» 
férencier  de  toutes  façons  son  type  primordial! 
Grandir  davantage  sur  un  point,  attribuer  moins 
à  une  autre  partie,  voilà  la  clef  de  l'édifice  de 
ses  œuvres  aduiirables. 

Cependant  revenons  à  rœtl  :  car  c'est  dans 
l'intérêt;  ,de  l'importante  question  de  la  vi^iou 
chez  la  taupe  que  nous  avons  repris  Fexamen 
de  lappareil  olfactif  et  que  nous  avons  autant 
insisté  sur  ses  modifications.  Or  ce  qui  résulte 
de  ce  que  nous  venons  de  constater ,  c'est  que 
nous  connaissons  rélémeiu  iutervenu,  Tobslacle 
qui  a  porté  le  trouble  dans  le  système  de  l'ap* 
pareil  visueL  il  n'est  plus  de  trajet  possible, 
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pour  que,  de  l'intérieur  du  crâne,  le  neif  de  la 
vision  se  rende  sur  la  face,  ou  bien  que,  venant 
de  la  face,  il  aille  sur  Tencéphale. 

Ce  point  est  fondamental  dans  la  recherche 
qui  uouâ  occupe  :  car  en  voilà  le  cadre  heureu- 
sement circonscrit.  Il  est  aujourd'hui  avéré  que 
révolution  des  organes  a  lieu  sous  le  ressort 
d'une  tendance  marquée  pour  le  retour  des 
m^es  élémeos.  Supposez  l'œil  d'un  coté  et  le 
lobe  optique  de  1  autre,  certes  l'un  ou  l'autre 
engendrèrale  nerf  de  la  vision,  ou  du  moins  il  y 
aura  teudance  à  ce  qu'il  soit  produit.  Mais  nous 
le  savons  présentement  :  un  .obstacle  s'oppose , 
sur  le  trajet  de  ce  nerf,  à  ce  qu'il  s'étende  de 
Tune  à  l'autre  de  ses  deux  extrémités. 


1 

J 

cette  recherche  une  connaissance  de  plus,  c'est- 
i-dire  que  nous  pouvons  présentement  nous 
déterminer  sut*  le  véritable  point  de  départ,  le 
point  de  l'origine  du  uerf* 

C'est  une  question  d'organogéuésie  :  la  mons^ 
truosité  la  doit  infailliblement  résoudre.  Les 
monstres,  amenés  de  temps  en  temps  sur  la 
scène  des  productions  organisées ,  en  y  appa- 
raissant avec  des  caractères  d'imperfection  dans 
une  série  graduée,  deviennent  de  précieuses. 
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ébauches  k  consulter  ;  ils  sont  entrés ,  dans  For- 
donoance  générale  et  la  composition  de  l'uni- 
vers, au  même  titre  que  les  animaux  régulierSt 
sous  ce  rapport  que  les  uns  comme  les  autres 
sont  également  des  degrés  divers  d'organisation. 

Or  que  trouvons  -  nous  fréquemment  dans 
ceux  que  nous  nommons  anencéphales  P  des 
individus  parfaits,  excepté  dans  un  seul  point  : 
ce  sont  desi*  êtres  sans  cerveau  et  sans  moelle 
épinière.  Mais  d'ailleurs  leur  face  et  tous  ses 
composans  sont  dans  un  parfmt  état  d'intégrité: 
leurs  yeux  sont  iouruis  de  tous  les  élémens  qui 
les  constituent  ordinairement.  Il  y  a  rétine  au 
fond  de  Toeil,  et  celle-ci  se  prolonge  en  un  nerf 
optique  qui  trouve  passage  sous  son  arche  de 
pont,  ou,  si  Ton  veut,  par  le  trou  optique;  car 
les  iugrassiaux  sont  dans  un  état  également 
normal.  Mais  après  ce  trajet,  c'est-à-dire  au 
moment  de  se  plonger  dans  Tencéphale ,  cette 
partie  de  l'appareil  oculaire  est  tout  k  coup  en 
défaut  :  elle  tombe  dans  la  condition  qui  coa- 
stitue  le  fait  de  monstruosité  des  anencéphales  ; 
elle  s'arrête  pour  s'y  anastomoser  sur  le  périoste 
interne  delà  boite  obseube,  quia  cessé  d  être  une 
partie  close. 

M»  le  docteur  Baron  a  mis  sous  les  yeux  de 
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l'académie  royale  de  niédecine(i),  en  rappelant 
du  nom  de  tnicrops^  uu  cas  très  curieux  de  mous* 
truosité,  absence  ou  petitesse  extrême  des  jeux. 
Tai  vu  cet  enÊint  avant  sa  mort,  arrivée  le  troi-* 
sième  jour  de  sa  naissance  :  je  r^retterai  tou- 
jours de  n'avoir  rien  appris  de  précis  sur  ce  £iit 
rare  \  il  eût  sans  doute  répandu  un  grand  jour 
sur  la  question  de  la  vision  de  la  taupe. 

La  monstruosité  considérée  chez  les  anencé- 
pbales,  nous  apprend  que  sUI  arrive  au  principal 
-  nerf  oculaire  de  ne  pas  fournir  tout  son  trajet 
possible ,  la  recherche  de  ce  qui  eu  subsiste  doit 
être  dirigée  sur  Fœil  et  non  sur  les  lobes  opti« 
ques ,  d'où  les  nerfs  de  la  vision  n'émanent 
point,  comme  on  Ta  dirsi  long^temps,  mais  où 
ils  vont  au  contraire  s'insérer. 

La  théorie  des  développemens  excentriques, 
que  nous  devons  à  Ai*  Serres ,  fournit  une  autre 
luducliuu  dans  le  même  sens.  £t  déjà  nous 
avions  appris  du  même  savant  qu'à  la  base  de 
l'encéphale,  il  n'existait  qu'un  filet  blanc  qu'il 
a  fort  heureusement  nommé  sus^sphénoidal;  ce 
iilet  est  en  effet  posé  sur  le  travers  du  sphé- 

(i)  Séance  du  9  octobre  1027.  Voir  le  procès-  verbal  de 
ccUe  séance  dans  les  Archives  générale5\de  médecine,  cahier 
de  novcmbie         paj^e  4 19» 
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làoïde  rudimeataire  recourbé  en  arc  de  cercle , 
pour  eatuuier  et  saisir  la  La^c  de  rethnioïde. 

Je  revkos  à  l'œil  de  la  taupe ,  dool  j'aurais 
iait  luuu  point  de  départ,  sans  la  nécessité  de 
débarrasser  la  question  de  quelques  conclu- 
sioDS,  de  quelques  fausses  uotions ,  que  la  con- 
troverse y  avait  introduites.  Mon  fils ,  M.  Joseph 
Martin,  et  M*  Horeut  Prévost,  qui  tous  les  trois 
m^ont  prêté  leur  assistance  comme  prosecteurs 
et  leurs  yeux  moins  fatigués  que  les  miens, 
m'ont  secondé  par  de  tièi  allentives  observa- 
tions. Gaiien  me  parait  avoir  dit  très  justement 
de  Toeil  de  la  taupe  qu'il  ue  différait  guère  d  uu 
autre  oeil  que  par  son  excès  de  petitesse, 

La  pupille  est  elliptique  et  verticale.  ;  la  cor- 
née est  autant  et  plus  saillante  que  celle  des 
oiseaux  :  on  aperçoit  à  l'extérieur  une  mem- 
brane mince ,  très  résistante  et  assez  analogue 
à  la  sclérotique*  Cette  membrane  parait  tapissée 
i:n  dedans  par  une  véritable  choroïde  :  car  celle- 
ci  est  noire;  et  si  on  l'écrase,  elle  teint  pareil* 
lement  en  noir  les  humeurs  de  l'œil.  Le  cristaUiii 
ne  manque  pas  non  plus  ':  ii  est  beaucoup  plus 
convexe  que  chez  les  inanimifèrcs,  et  porterait 
par  là  à  faire  dire  que  la  taupe  est  myope.  Enfin 
Vœil  ouvert  et  vide  permet  d'en  voir  le  fond  do 
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couleur  blanchâtre  :  sur  un  sujet  injecté,  ou 
apercevait  dbtinctement  Tartère  centrale  de  la 

rétine  (i). 

Sans  m'expiiquer  toutefois  s'il  existe  là  une  vé- 
ritable rétine,  parce  que  ce  serait  donner  à  mon 
observation  ,  que  je  garantis,  un  caractère  trop 
précis,  (cette  observation  très  délicate  étant  sus- 
ceptible d*être  mal  saisie  et  jugée),  je  m'en  tiens 
à  cet  autre  £iit  ;  de  la  partie  postérieure  de  Foeil 
naît  un  rameau  nerveux. 

Qu^est-ce  que  ce  nerf?  T^a  monstruosité  et  la 
nouvelle  théorie  sur  le  point  de  départ  des 
développemens  organiques  assurent  ma  mar- 
che :  appuyé  sur  ces  deux  fanaux ,  aujour- 
d'hui heureusement  importés  dans  l'histoire  en- 
core si  obscure  des  premières  formations,  je 
ne  doute  pas  que  ce  ne  soAt  le  nerf  optique.  Cest 
ce  nerf,  parce  qu'il  sort  du  fond  de  l'œil  ;  parce 
que  cet  appareil,  qui  est  au  complet  comme 
slube  oculaire  a  dû  se  former  de  toutes  ses  dé- 

D 

(i)  Je  ne  dois  pas  omettre  un  fait  très  singulier,  celui  de 

lii  distribution  des  veines  frontales  :  elles  occupent  un  canal 
os&eux  9  droit  et  traD&vei  sal  sur  la  ligne  de  jonction  des  frou- 
taux  et  des  pariétaux.  Les  premiers  n'eussent  pas  fourni 

siipeiTicielleraciiL  .(.ssezd*c tendue  pour  le  trajet  de  ces  veines 
comme  à  Tordinaire. 
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pendances  jusqu'à  l'empêchement  qui  en  arrête 
le  cours.  Cette  détermination  ne  saurait  être 
douteuse  pour  qui  reconnaît  que  les  organes 
naissent  à  la  circonférence  de  Tétre ,  d'où  ils  en- 
voient leurs  rameaux  s'embrancher  au  p)us  près 
dans  le  centre. 

Si  c'est  là  une  théorie,  elle  est  fondée  sur  des 
faits  d'organogénésie  qui  me  paraissent  incon* 
testables;  je  m'en  tiendrai  à  rapporter  les  deux 
suivaus  : 

1^  Explication  tenant  à  la  formation  des  or* 
ganes  des  sens.  Tous  les  anatomistes  qui  ont  en- 
trepris des  recherches  sur  les  premières  élabo- 
rai ions  de  l'embryon  ont  vu  ses  parties  se 
succéder  dans  leur  développement  sous  la  pro- 
tection et  l'action  des  organes  des  sens  préala- 
blement formés  (i).  Ainsi  les  organes  des  sens 
et  l'œil  principalement  ont  un  arrangement 

(i)  Ce  qui  demeure  certaia  pour  moi,  c'est  que  les  or* 
ganes  iles  sens  n'existent  point  seulement  dans  le  fœtus ,  pour 
les  services  qu  ils  auront  un  joui'  à  rendre  :  iis  y  existent  à 
cause  d  eux-mêmes  y  comme  étant  une  partie  intégrante  et 
indispensable  de  l'embryon ,  comme  se  trouvant  nécessaire* 
ment  compris  dans  ses  iiiuveus  d'action  et  deiormatioii.  Les 
organes  des  sens  sont  des  portes ,  des  routes  et  en  géiié|^l 
des  moveiis  ^e  communication  «  dans  la  vie  utérine  comme 
dans  Tautrc  vie,  entre  rinitricur  et  l'extérieur  de  l'être  j 
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fini,  avant  que  Fembryon  n'ait  encore  pris,  par 
la  réunion  intime  et  l'utilité  réciproque  de  ses 
matériaux  constituans^  le  caractère  d'un  être 
distinct  et  complet  dans  son  individualité.  C'est 
daas  le  moment  de  l'élaboiatioii  de  ses  premiers 
organes,  racines  et  source  des  autres  parties 
qui  advieuuent  plus  tard ,  que  se  décide  l'avenir 
du  sujet ,  ou  pour  qu'il  soit  développé  régtilière- 
ment ,  ou  pour  qu  il  se  trouve  atteint,  par  une  vi- 
cieuse adhérence  de  quelques  parties,  d'un  dé- 
£iut  de  conformation.  L'œil  de  la  taupe  est  plus 
développé  chez  le  fœtus  que  chez  l'adulte; 
M.  Serres  a  constaté  ce  fait,  et  ce  qui  est  géné- 
lai,  il  l'est  aussi  davantage  en  remontant  dans  la 
vie  embryonnaire.  Il  n'y  a  point  de  doute  que 
.  l'œil  d'abord  produit  régulièrement  n'ait  fourni 
originairement  son  nerf  optique  comme  chacun  * 
de  ses  autres  élémens ,  sauf  à  ce  nerf  à  devenir 

tlans  la  yie  utérine,  entre  les  fluides  se  rendant  au  système 
cérébrO'Spmal  et  ceux  remplissant  les  membrauies  de  l'cnif. 
Cela  seul  rend  raison  du  prompt  et  considérable  développe- 
ment de  ses  organes ,  principalement  de  celui  des  yeux,  qui, 
chez  les  oiseaux  y  forment  à  un  moment  donné  de  l'incuba- 
lion  le  tiers  de  l'embryon  eu  volume. 

Cette  note  est  extrade  du  deuxième  polume  de  ma  Prix.o- 
sopHiB  AVATOMiQUE,  sccthit  des  monstruosités  animales  ypage 
:ii7.  i«-8^,  182a. 
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ce  que  pourra  sous  riutluence  d'euvahissement 
de  l'appareil  olfactif.  Il  lui  sera  arrivé ,  pour 
demeurer  une  condition  éternelle  de  l'organi- 
sation de  Vesjjccp  taupe ,  de  gagner  au  plus  près 
pour  son  insertion  ,  puisqu'il  ne  pouvait  se 
rendre  sut-  les  lobes  optiques  de  Tencéphale. 
Or  9  k  défeut  de  ceux-ci ,  à  cause  des  obstacles 
semés  sur  la  route,  ce  plus  près  est  rénorme 
tronc  nerveux  dit  la  cinquième  paire  de  nerf, 
aussi  nommée  le  tri^Jacial  et  le  tri-jumeau  ;  ce 
tronc  nerveux  est  d'un  volume  en  effet  considé* 
rable  dans  la  taupe; 

a°  Explication  fournie  par  la  monstruosité* 
La  monstruosité,  suspensive  des  développemeDs 
ultérieurs ,  place  sous  nos  ]^eux  dans  ses  arrêts 
d'organisation  des  faits  de  primitive  formation 
ou  d*organogénéaie.  £lle  n'est  jamais  invoquée 
en  vain  :  précieuse  mine,  suivant  moi,  pour 
fouiller  dans  tous  les  cas  de  grandes  obscurilés 
relativement  à  1  organisation ,  elle  va  encore  sa- 
tisfaire péremptoirement  à  de  certaines  diffi* 
cultes  de  la  présente  recherche» 

M.  Joseph  Martin ,  aussi  habile  dessinateur  que 
savant  anatomiste ,  qui ,  dans  la  difficile  dissec- 
tion de  l'appareil  visuel  de  la  taupe,  a  bien  voulu 
me  prêter  le  secours  et  de  son  scalpel  et  de  son 
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pinceau ,  a  publié  le  fait  dont  j'invoque  le  souve- 
nir. Ua  donné  Thistoire  du  déplacement  d'un  rein 
chez  un  enfant  né  avant  terme.  Son  mémoire, 
accompagné  d'une  planche  très  bien  faite,  est 
inséré  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles^ 
cahier  de  janvier  i8a6  :  j'en  ai  donné  la  philo- 
sophie dans  des  Remarques  à  la  suite.  Le  rein 
gauche  de  cet  enfant,  monstrueux  seulement 
en  ce  point ,  avait  contracté  des  adhérences  qui 
l'avaient  forcé  de  rester  dans  le  bassiu.  Or  on 
trouva  Fartère  rénale  embranchée  entre  les 
deux  iliaques.  Cette  artère  remonta  vers  laorte 
pour  l'atteindre  au  plus  près  ;  ce  fut  sur  le  point 
où  l'aorte  se  termine  en  se  partageant  dans  les 
branches  iliaques.  La  capsule  surrénale  était 
restée  à  sa  place  accoutumée.  Au  coté  droit, 
tout  le  même  appareil  était  comme  dans  Télat 
normal  et  par  conséquent  Fartère  rénale  droite 
avait  rencontré  le  tronc  aortique  à  une^ligne  et 
demie  de  la  mésentrique  supérieure. 

Que  conclure  sous  l'inspiration  de  ces  faits 
par  rapport  à  la  taupe  ?  Sans  le  moindre  doute 
que  cette  espèce,  que  nous  disons  régulière, 
parce  quelle  se  reproduit  eu  filiation  non  in- 
terrompue par  voie  de  génération ,  est  cepen- 
dant monstrueuse  ;  elle  Fest  dans  ce  sens  qu'un 
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organe  (  F  appareil  olfactif)  est  sorti,  par  une 
mesure  d'hypertrophie,  de  ses  dimensions  or- 
dinaires, et  qu'en  .empiétant  sur  son  voisin 
(  t appareil  oculaire  )  il  a  troublé  l'ordre  des 
fonctions  de  celui-ci.  il  y  avait  danger  d  un  total 
dérangement  d'harmonie ,  ce  qui  eût  amené 
Textinction  de  l'espèce  dès  ie  premier  mdividu 
formé,  c'est-à*dire  le  cas  ordinaire  des  monstres, 
.  qui  apparaissent  avec  un  système  d'organisa- 
tion parfait  quant  à  la  vie  utérine,  mais  in- 
complet pour  les  besoins  de  la  seconde  existence 
dans  le  milieu  aérien.  La  taupe  est  en  définitive 
monstrueuse  (  i  ) ,  parce  que  les  moyens ,  pour  re- 
médier au  manque  d'iiarmonie  qui  résuite  de 
ce  que  chaque  appareil  des  sens  n*est  point  de- 
meuré dans  ses  limites  naturelles,  ont  été  em- 
pruntés à  la  monstruosité.  Ils  ne  sont  de  res- 

(i)  Combien  je  l  egrcltei  ais  que  l'on  ne  vit  dans  le  présent 
emploi  de  ce  terme  qu'une  prétention  pour  un  effet  de  &tyle! 
je  n'y  ai  rédlement  en  recours  que  comme  à  ime  expreflakm 
nécessaire  dans  Tétat  actuel  des  sciences  physiologiques.  Car 
U  monstruosité  n'est  pour  moi{  voye:i  plus  haut ,  page  a3  )| 

4 

qa*une  forme  abstraite  y  qu'on  mode  particulier  pour  l'or- 
ganisation. Que  de  de^és  parcourus  sur  cette  question, 
seulement  depuis  les  travaux  de  notre  immcnrtel  Bichat!  Un 
monstre,  selon  l'école  et  la  croyance  de  la  préexistence  des 

germes,  en  tant  que  prévu  et  voulu  Ue  toute  éternitci  vcoau 
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source  eu  eiiet  que  dans  les  cas  rares  où,  par  la 
violence  et  sons  riuflaence  d'uiiè  vicieuse  adhé- 
rence ,  quelques  organes  sont  privés  de  leur  ac- 
croissciiiciit  oi  diuaire  :  car  ceux-ci  ne  peuvent  se 
laisser  dominer  et  recouvrir  par  de  plus  pùis- 
saus,  quen  disparaissant  en  tout  ou  partie ,  et 
ib  donnent  par  là  ouverture  à  un  autte  ordre  de 
monstruosités  secondaires  y  les  plus  remarquées, 
parce  que  de  derniers  effets  demeurent  seuls 
visuebf  qu'ils  sont  souvent  les  seuk  bien  mani- 
festes ;  je  veux  parler  des  connexions  contre  la 
règle*  Tel  est,  pour  en  fournir  un  autre  exemple, 
cet  autre  cas  :  L'appareil  nasal  se  trouve-t-il  sup- 
primé ?  il  n*est  plus  de  corps  intermédiaire , 
plus  de  diaphragme  entre  les  deux  yeux^  ceux- 
ci  s'approchent ,  se  joignent  et  6e  coiifondeut 
en  un  sent  œil  sur  la  ligne  médiane* 

C'est  un  fait  du  même  ordre,  que  des  cir- 

alors  nous  affliger  :  c'était  nous  obliger  à  considérer  la  nature 
comme  susceptible  de  désordres.  £Ue  manque  ainsi  à  ses 
lois  9  sTait  pensé  Aiistôte;  elle  agirait  donc  quelquefois 
comme  dans  un  jonr  de  débauche,  a  écrit  Leibnitz  :  Pline 
aiussi  lui  prétait  l'intention  de  se  divertir  et  de  nous  étonner, 
ittdibria  sibi,  miracula  nchis*  Que  de  degrés  parcourus  en 
effet!  car  j'ai  moi-iut-jue  entendu  dire  qu'on  cro}ait  iaiie 
graee  de  s'en  tenir  à  nommer  ces  dépravatioas  réfiéclMis  de 
la  ptriflsance  créatriee,  d^  jeux  de  nature ,  bidus  naturœ. 

MAMMIFÈRES.  ^  LE^^ON.  S 
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constances  de  même  natare  ont  amené  dans 

l'appareil  visuel  de  la  taupe.  Le  nerf,  sorti  du 
fond  de  Foeil ,  n'a  pu  fournir  à  son  trajet  ordi- 
naire,  il  s  est  embranché  au  plus  près;  il  est 
allé  opérer  sa  jonction  avec  le  nerf  de  la  cin- 
quiènie  paire.  Il  y  a  là  fait  de  monstruosité , 
parce  que  là  est  une  connexion  contre  la  règle. 

Mais  ce  qui  n'était  point  à  espérer ,  rharmo- 
nie  entre  toutes  les  parties  de  Tétre,  telle,  par 
exemple,  qu'elle  se  trouve  entretenue  dans  les 
cas  habituels  et  normaux ,  dans  celui  du  nerf 
optique  qui  se  rend  de  l'œil  sur  l'encéphale, 

pouvait  être  et  a  été  heureusement  rétablie 

d'une  tout  autre  façon  chez  la  taupe.  Ce  inoos- 
tre,  si  dans  l'esprit  de  cette  discussion  je  puis 
me  permettre  de  l'appeler  ainsi,  n'a  point,  comme 
tous  les  autres  véritables  monstres  atteints  des 
mêmes  déviations  organiques,  ce  monstre ,  dis-je, 
n'aurait  point  été,  comme  ceux-ci,  frappé  daus 
sa  postérité;  mais  au  contraire  il  s'est  accom- 
modé, pour  être  et  devenir  son  état  de  règle, 
pour  le  transmettre  à  toute  sa  descendance ,  de 
la  bizarre  et  anomale  constitution  de  son  oerf 
optique. 

Pourquoi  et  comment  cette  dérogation  à  la 

règle  des  conformations  est- elle  devenue  possi- 
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ble,  physiologiquemeut  parlant?  Je  vais  encore 
essayer  de  le  dire. 

J'ai  écrit  sur  la  Structure  et  les  usages  de  Vap^ 
pareil  olfactif  dans  les  poissons  (i),  un  mé- 
moire où  je  rappelle  et  confirme  l'observation 
qui  est  dans  la  saence,  que  chaque  organe  des 
sens  est  nécessairement  pourvu  de  deux  sortes  de 
syfitèn^  nerveux ,  un  nerf  spécial  et  principal 
qui  donne  et  entretient  la  vie  de  l'appareil ,  et  un 
autre  accessoire  qui  se  réunit  aux  rameaux  aœes" 
soires  des  autres  appareils  et  qui  s'embranche  sur 
un  même  tronc.»  celui  de  la  cinquième  paire } 
ce  sont  pour  l'odorat  Yoi/actifet  le  nasal^  pour 
la»  vue  Voptique  et  Vophthalmique ,  pour  l'ouie 
VacousUque  et  la  branche  du  Uinaçon^  etc.  Les 
nerfs  principaux  olfactif  optique  et  acoustique 

sont  spéciaux  à  chaque  système  et  vont  de  leur 

appareil  à  l'encéphale ,  et  les  nerfs  accessoires , 
le  nasal,  ïophthaànique  et  la  branche  du  litna* 
çony  ou  autrement  la  corde  du  tjmpan^  se  ren- 
dent sur  le  nerf  tri-jumeau  (  cinquième  paire). 
J'ai  cru  démêler  le  rôle  de  chacun  dans  les  phé* 
Homèues  de  perception,  ou  du  moins  je  crois' 

(i)  Ce  mémoire,  suivi  de  Coiisidt^iatioiu»  sui  rolfaclion  des 
aitfiiiuiDX  qui  odorent  dans  1*Hir  »  est  imprimé  dans  les  An^ 
nstUs  des  scientes  naiareliés,  cMet  de  novembre  i^aS^^ 
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avoir  exacteoienl.  donné  œtte  explication  eu 
qui  concerne  l'odorat. 

Le  nerf  principal  est  promoteur  ;  il  fait  vivre 
extraordiiiairemeiit  Tap pareil  ;  action  qui  tient 
de  celles  qui  ont  lieu  dans  les  pkénpmènes  de 
la  respiration.  La  partie  vasculaire  de  Tappar^ 
est  plus  injectée  et  le  sang  pins  vivifié  par  Yojf- 
génation.  L'état  qtioléculaire  des  fluides  élas- 
tiques est  changé  durant  le  phénomène  ;  el  les 
nerh  accessoires  ^  en  portant  estte  eonnaiessnoe 
au  cerveau,  ont  perçu  la  sensation  propre  à 
rappareil.  .  . 

Si  ne  me  snisi  poii^t  trompé  dans  ciette  ma- 
nière de  considérer  la  fonetioii  des  oi^anes  des 
sens ,  il  y  a  nécessité  axe  qne  la  taupe,  possède 
deux  nerf^  oculaites,  le  principal  et  l'accessoire, 

c'esl-à-rdire  l'optique  et  Tophtiialmique;  car  les 
deux  actions  nerveuses  étant  çoutraires  de  di* 
reciion  et  simnltanées,  ne  penvent  s'acoompltr 
par  une  brai^he  unique.  Or  cela  se  trouve  ainsi 
chez  la  taupe.  Indépendamment  du  nerf  qui 
occupe  tout  le  £ond  de  Tosil,  et  que^cette  posi? 
tion  nous  porte  à  déterminer  comme  nerf  op- 
tique,  il  en  est  un  ^utre,  Yopkthabnique  p<ir  opn- 
séqueiijj  qi^i  rampe  par^Hèle^nieut  m  premier, 
et  qui,  en  gagnant  le  colbt  de  celui^^i,  aboutit 
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sur  l'œil.  Peu  avant  sa  l6rfniDaftSCN[i ,  Tophlbal- 
mique  fournit  uu  très  court  rameau  allant  à  ua 
poiot  giandulepK  :  est  encore  déterminable 
k-  nerf  lacrjniaL 

Ces  trois  mrls  forment  tellement  Ineo  la  voir 
complet  et  exclusif  de  Toeil  de  la  taupe,  quils 
sont  PKifermés  dans  une  gaine  némlématique 
commune. 

De  l'ex position  qui  précède  ,  il  me  paraît  ré- 
sulter que  la  taupe  voit  très  bien ,  que  cepen- 
dant de  graves  anomalies  affectent  incontestable- 
ment son  appareil  de  vision ,  que  ces  déviations 
à  la  règle,  quoique  considérables,  ne  constituent 
pas  un  genre  d'incapacité  absolue;  raai^  que, 
nausées  par  la  trop  grande  extenston  de  l'ap- 
pareil olfactif,  elles  s'en  tiennent  à  modifier  l'or- 
gme  oculaire  sans  préjudicier  i  sa  fonction* 
L'œil  de  ia  taupe  n'eât  que  plus  petit,  mais  il 
comporte  organisation  suffisante  ponr  le  plié» 
nomene  de  la  vision.  Il  n'est  donc  à  son  sujet 
null^ent  donné  le  ehange  aux  appareils  des 
sens*  c  l'osil  arrive  à  voir  par  des  moyens  qui  sont 
de  lui  et  pour  lui ,  et  non  ^arce  que  toute  la 
faaetion  cle  la  vue  serait  traneportéeà  ime  autre 
branche  nerveuse,  parce  qu'elle  serait,  comme 
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on  Ta  dit,  dévolue  par  uoe  sorte  de  métastase 
à  la  cinquième  paire. 

Après  cette  conclusion  qu'on  pourrait  croire 
d  un  caractère  définitif,  reste  toujours  une  ques- 
tion accessoire,  mais  cependant  encore  fonda- 
mentale. Nous  terminerons  ce  travail  en  la  posOiPt 
comme  il  suit  :  On  disait  il  y  a  peu  d'années  c[ue 
les  tubercules  quadrijumeaux  donnaient  nais* 
sance  au  principal  nerf  de  i  œil  ;  et  sur  cette 
relation  constatée  dans  toute  occasion ,  M.  Serres 
a  proposé  de  changer  le  nom  vicieux  de  tuber- 
cules quadrijumeaux  en  celui  de  lobes  optiques. 
Ce  savant  académicien  a  même  déduit  de  son 
principe  une  autre  généralisation ,  savoir,  que 
les  lobes  optiques  grandissent  dans  les  divers 
animaux  eu  raison  directe,  comme  le  volume  de 
Fœil,  et  vice  versâ.  Cette  règle  est  justifiée  par 
un  tableau  que  donne  Tauteur  des  rapports  de 
ces  parties  dans  le  plus  grand  nombre  des  ani- 
maux vertébrés. 

» 

La  taupe,  et  les  autres  mammifères  insecti- 
vores de  sa  £simille ,  privés  d'envoyer  leurs  nerfs 
visuels  s'insérer  sur  les  lobes  optiques,  u au- 
raient-ils point  cette  partie  d'encéphale?  elle  ne 
manque  point.  Mais,  de  plus, M.  Serres  a  vu  les 
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lobes  optiques  de  la  taupe  plutôt  eu  dessus  qu'en 
dessous  de  leur  moyen  volume,  et  il  ne'  s'est 
point  dissimulé  que  la  taupe  et  les  animaux  en 
affinité  avec  elle  formaient,  sous  ce  rapport, 
une  notable  exception  à  sa  règle. 

Cependant  n'y  auidit-U  pas  une  autre  conclu- 
sion à  tirer  de  ce  &it  important  ?  Des  observa- 
tions sur  le  cervelet  par  Gall  et  par  plusieurs 
autres  physiologistes ,  mais  surtout  des  recher- 
ches expérimenUles  aussi  curieuses  que  pro* 
fondes,  par  M.  Flourens,  sur  les  lobes  cérébraux, 
et  de  plus  sur  ceux  du  cervelet,  semblent  établir 
incontestablement  que  chaque  lobe  de  l'encé- 
phale ne  s'en  tient  point  à  un  seul  genre  d'uti- 
lité à  l'égard  des  appareils  des  sens,  mais  qu'il 
fait  en  outre  porter  son  influence  sur  Tune  des 
sections  des  organes  du  mouvement. 

Il  y  a  lacune  dans  la  science  en  ce  qui  touche 
la  seconde  utilité  des  lobes  optiques  :  il  y  a  pa- 
reille lacune  en  ce  qui  concerne  ia  partie  de  la 
puissance  encéphalique  qui  porte  son  influence 
sur  les  membres  autérieiirs.  Si  une  section  de 
l'appareil  locomoteur  d'une  part,  et  si  uni  appa- 
reil des  sens  situé  dans  la  téte  d  autre  part ,  pro- 
cédant chacun  de  la  circonférence  au  centre, 
viennent  apporter  à  la  même  masse  et  réunir 
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en  un  seul  lobe  leur  excès  de  substance  ner- 
veuse (i),  nous  aurions  pleine  et  pariisdte  solu- 
tion de  l'objection  qui  nous  occupe  ;  tout  autant 
cependant  qu'il  sei  ait  avéré  y  et  c'est  par  la  voie 
expérimentale  qu'il  faudra  le  savoir;  qu'il  serait, 
di^je,  avéré  que  les  lobes  optiques  sont  pos- 
sédés en  commun  tant  par  l'appareil  oculaire 
que  par  la  pvemière  paire  d'extrémités. 

Car  alors  plus  de  difficultés,  mais  au  contraire 
les  plus  heureuses  explîcatioiis  de  toutes  tes  ano- 
malles  concernant  l'organisatiou  de  la  taupe. 
L'crâl  n'aurait  pu  hitter  avec  acvanCage  contre  les 
erapiélemensde  lorgane  olfactif,  parce  qu'il  n'é- 
tait point  secondé  par  les  excitartioos  des  Icdbes 
optiques  :  et  cette  excitation ,  proiitant  tout 
entière  à  la  première  paire  des  membres  du 
tronc ,  UOU&  donnerait  la  raison  de  leur  »cessif 
volume ,  de  la  très  curieuse  traiislormatiou  des 
bras  de  la  taupe  en  un  instrument  tout-puissant 
de  fouille» 

(i)  M.  Flonrens ,  dAO§  ses  expériences  stu*  la  eicatrisatioii 
des  ueds  ^  a  vu  se  former  un  ganglion  au  point  de  jonction 
des  deux  neffs  lémiis  :  c'est,  selon  moi,  avoir  prodwt  nu 
Téritable  lobe  analogue  à  ceux  de  l'encéphale. 

PARIS.  —  DK  L'iMPRIMEKIE  DE  RIGNOUX, 
rue  des  Francs- Bourgeois-S.-Micbei ,  8. 
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Suite  aux  Considérations  sur  la  Taupe.  —  Grandeur  et  ano*> 
malies  de  son  orgaoe  sexuel. — ^Expériences  sur  la  vitesse 

de  sa  course. 

Messieurs  » 

La  natare  devait* elle  un  dédoinmagement  à' 

la  taupe  pour  ses  yeux  trop  petits  et  couverts? 
et  serait-ce  pour  cette  fin  que  la  tâupese  trouve 
dotée  avec  magnificence  comme  d'un  siasiàme 
sens  (i)  par  la  possewMm  du  plus  ridie  appareil 
sexuel? 

{t)Fifytt  IVXorde  ûe l'article  Tattpe^  dans  rabfoire  nati>> 
rdle  giénévâle  éi  partieuiière. 
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Sans  doute  lesprit  se  trouve  satisfait  par 
des  convenances  ainsi  appréciées.  Cependant  si 
ce  n'était  là  qu'un  résultat  saisi  avec  plus  d'ha- 
bileté que  de  vérité,  qu'une  explicatiou  moins 
sérieuse  que  complaisante  pour  donner  quelque 
satisfaction  à  notre  avide  curiosité!  Kous  pou- 
vons bien  essayer  de  corriger  des  imperfections 
dans  les  choses  à  notre  usage ,  si  nous  en  ren- 
controns de  telles,  et,  en  cas  de  succès,  nous 
féliciter  d  y  avoir  remédié.  Mais  transporter  sans 
restriction  tout  ce  système  d'idées  dans  la  sphère 
des  formations  organiques,  c*est  implicitement 
reconnaître  que  la  puissance  créatrice  s'embar- 
rasse de  difficultés  pour  le  plaisir  de  les  vaincre. 
Il  suffit  au  contrairCi  pour  apercevoir  la  nature 
dans  des  voies  plus  larges,  de  l'observation  im- 
médiate des  faits,  non  pas  cependant  si  l'on  s'ar- 
rétesur chacun  en  particulier,  mais enallaut  d'eux 
bien  connus  sur  leurs  communs  rapports  ;  parce 
que  c'est  alors  seulement  qu'ils  apportent  à  notre 
esprit  ee  vrai  fin  et  subtil  des  choses ,  ce  rerum 
cognoscere  causas  où  Virgile  plaçait  la  su  pr  éme  fé- 
licité. Car  alors  ils  nous  apprennent  que  la  nature 
prodigue  saxis  cesse  des  matériaux  pour  être  rap* 
prochés  et  disposés  en  organes;  nous  voyons  net- 
tement comment  ceux-ci  reçoivent  de  propres 
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et  spéciales  conditions  d'existence ,  et  pourquoi 

chaque  somme  d'agrégats  est  tenue  de  rester 
fidèle  à  chaque  sorte  d'influence  des  élémens 
primitifs.  De  leur  phis  ou  moins  de  conformité 
ou  de  leur  plus  ou  moins  de  dissemblance  entre 
eux  )  les  agrégats  tiennent  des  qualités  d'affi- 
nités ,  en  Tertu  desquelles  ou  ils  s'attirent,  ou  ils 
s'évitent.  Une  fois  sortis  des  mains  de  Téternel 
et  suprême  Auteur  de  toutes  choses,  ils  sont  dé- 
finitivement abandonnés  à  leuraptitude  propre^ 
et,  si  je  puis  me  permettre  de  l'exprimer  amsi, 
aux  vicissitudes  d'une  lutte  i^éelle,  dcfnt  les  ef- 
fets sont  réglés  selon  que  ces  matériaux  se  grou- 
pent deux  et  un ,  deux  et  trois,  et  ainsi  de  suite, 
de  manière  à  atteindre  tous  les  cas  de  diversité 
possible. 

DES  APPAREILS  SEXUELS  CU£Z  LA  XA^UPE. 

Si  la  nécessité  d'alleir  puiser  ses  inspirations 
dans  les  notions  les  plus  élevées  de  la  philoso- 
phie se  mesure  au  degré  de  disparité  des  faits  à 
exposer ,  j  aurai  à  juste  titre  recouru  aux  consi- 
dérations précédentes  avant  de  traiter  des  or- 
ganes sexuels  de  la  taupe.  Bufibn  n'a  porté  son 
attention  que  sur  la  grandeur,  il  est  vrai,  très- 
remarquable  des  appareils^  mais  ceux-ci  embar- 
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biç^  autremwt  le  naturaliste  par  Té^ 
trangeté  de  leur  disposition  respective  :  il  y  a 
dé viatipu  organique  p  non  pas  seuleoieat  en  cd 
qui  couccinc  la  classe  des  mammifères  :  Texccp- 
tioq  s'applique  à  tous  les  animaux  vert^brés^  Ce 
sont  de  nouveaux  faits  de  moasU'uo$ité  à  coosi-; 
dérer  «  des  Mis  daos  le  genre  de  ceux  dont  nous 
avons  p£M:ié  en  traitant  de  l'œil  de  la  taupe» 
L'obstacle  est  le  même  ;  le  système  osseux  est 
ajuft^i  sgustraLt  à  son  devoir  habituel  de  fouiw 
une  route  pour  le  passage  de  certains  canaux: 

V^Sjpèc^  tçup€  devait  é|trç  pareillement  frappée 
daps  s^  pp^térité  par  ce  vice  d'organisation ,  ^  la 
monstruosité  n'eût  pas  ell^méme  étendu  et  pro- 
pagé ses  ej[fets^  si  elle  ne  fût  pas  arrivée  par  Vin* 
tervention  d'une  autre  anomalie,  heureusement 
conciliatrice,  au  secours  d'uu  premier  désordre, 
ayaot-troublé  l'ordinaire  harmonie  des  organes. 

Af'oJ^Maçîi^  venant  frapper  de  trouble  i'appa- 
reil  génital  de  la  taupe  est  la  presque  entière 

pbUtératÎQn  du  baasio  quapi  à  aa  cavité*  Le  bas* 

s|j[|.4f  k  i^Mpe  s^'étend  le  long  de3  vertèbres  sat 
cr^e^j  gagnant'd^  la  Ipnguaur  auK  dépens  de 
f^iasgftur  »  dç  t^Wfi  &çon  qu'il  n'est  plus  de  àtr 
ATQ\X  i^  puissent  traverser,  je  ne  dis  pas  seon 
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oiais  celles  même  dëvaiit  opérer  l'évacttaUon  dea 
déjections  intestinales  et  urinaires. 

Vtk  tel  mrangeitiéat  chez  la  taupe  »  quelque 
extraordinaire  qu*îl  paraisse ,  ne  constitue  pas 
cependant  un  ordre  de  choses- absolumeiit  no» 
reau  :  seulement  il  transporte  dans  la  vie  de  l'a- 
dulte une  disposHtoD  de  Torganisatiail  de  Fenoi» 
bryon.  Rappelons  ce  qui  est  à  cet  âge.  Le  bassin 
aa  momeut  de  sa  formation  n'a  pas  eitcoréf 
fourni  des  branches,  qUise  courberoot-et  se  ren« 
verseront  Tuiie  sur  l'auUe  ;  leurs  nojaux,  qui 
grandÎBseDt  en  os  pubis,  ne  contiennent  rien 
encore  dans  une  cavité  elle-même  non  produite, 
tn  les  os  pubis  tardent  à  se  porter  au  contlact. 

Mais  si  c  est  cet  arrangement  de  la  vie  em- 
bryonnaire qui  a  persévéré  dans  Fâge  adulte 
chez  la  taupe,  celle-ci  est  vraiment  atteinte  par 
les  faits  de  la  monstruosité.  Car  un  monstre  ne 

dévient  Monstre  que  de  cette  ibanière  ;  il'  est 
monstre  parce  qu'uii  de  ses  organes  reste  sta- 
liôânalre ,  quand  tout  le  reste  dé  rorgànitotionr 
a  marché  dans  l'ordre  des  développemens;  il  est 
àitiisi,  parce"  qu^l  réunit  contré 'la'  règlef  et'I^ 
structure  de  l'embryon  sur  un  point,  et  celle 
propre  à  un  âgé  avancé  sur  le  reste.  Telle  est 
air  effet  la  monstruosité  ;  c'^est  i^octatiotf  dé 
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r  s. 

parUes.aiA$ii  .hétérogèaeSy.un  amalg^e  contre 
la  tendance  du  nisus  farmatims. 
.  Cepeadaot  le  remède  pour  parer  chçz  la  taupe 
4  de  tels  inçonvéniens ,  pour  y  ramener  rharroo- 
nie  Décessaivement  altérée ,  devenait  d'une  esé« 
CUtion  pljis  facile  qu  a  Tégard  du  principal  nerf 
oculaire»  qeluÎTCi  auw  tombé  par  un  fait  d*obiité* 
ratiouy.par  l'occlu^igu  des  trpus  optiques,  dans 
les  désordres  de  la  monstruosiité.  Ce  remède ,  éga- 
lement ei,npr(in,té  aux  ressources  de  la  monstruo- 
sité, arrivait  tout  naturellement  à  but,  car  il  ne 
ùXïaitp  à  défaut  d'une  voie  en  dedans  du  bassin  » 
que  procurer  aux  trois  canaux  d'évacuation, 
un  débouché  h'  la  peau.  Or  qu*y  avait-il  de  plus 
assuré  pour  cette  fin  quVn  bassin  qui  devient 
très  petit ,  qui  ne  se  laisse  point  pénétrer,  et  qui 
semble  s'e£(açer»  quand  s'ep  approchent  ces  di- 
vers canaux?  Une  Êiusse  connexion,  le  mojen 
^ur  la  mon^trupsité  de  retrouver  une  ajiitre  sorte 
d*barmoi:|ie,  une  fausse  connexion  est  aussi  de 
iiessQurce,  piMir  |*éaji;içter  Vorginisatioii  ches  b 
taupe,  pour  la  sauver  d'iin  premier  trouble,  et 
pour  lui  lendre  enfin  un  étiit  physiologique 
quelconque.  ^ 

Il  est  une  classe  d'expérimentateurs  qui  peut 
mieui:  que,  ];>eauçoup  d'autrç^.  physiologistes  » 
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compreadre  ces  explicatious;  ce  sont  les  chirur- 
giens  experts  dans  Fart  de  remettre  des  membres 
bmés  :  je  les  engage  à  se  rappeler  le  mode  de 
cicatrisation  de  parties  qui  auraient  chevauché 
dans  l'opération,  qui  n'auraient  pu  être  rappro- 
chées exactement  bord  cunU  e  Lui  d.  Ils  lie  dou- 
tent pas  de  la  puissance  de  leur  art ,  en  connais^ 
sunt  celle  des  ressources  de  la  nature ,  pour  réa- 
juster et  coordonner  Forganisation,  même  dans 
de  très  profondes  lésions.  C'est  en  effet  qu'il  n'est 
qu'un  mode  unique  de  réparation,  soit  pour 
Ijes  êtres  blessés  au  commencement  de  la  vie 
dans  le  milieu  utérin  {cas  de  monstruosité)^  soit 
pour  ceux  qui  ont  parcouru  plusiews  autres  pé« 
riodes  de  développement  dans  le  milieu  atmos- 
phérique (  eus  de  pathologie  ). 

Les  trois  canaux  d'évacuation  n'étant  plus 
enfermés  chez  la  taupe  entre  des  murailles  so- 
lides,, n'en  continuent  pas  moins  à  son  égard 
leur  trajet  comme  à  Fordinaire  :  profitant  de  plus 
d'indépendance,  ils  dépassent  le  bassin  pour  dé- 
boucher en  arrière  de  lui  ;  le  rectum  en  particu- 
lier porte  son  méat  près  l'articulation  de  la  qua* 
tjL'ieaîe  avec  la  cinquième  vertèbre  coccygienne. 
Passant  par  devant  et  le  long  du  bassin ,  ils  con- 
servent entre  eux  le  meiue  ordre  de  superposi- 
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ILOU  que  chez  tous  les  autres  mammifères  :  le 

rectum  recouvre  les  pubis;  puis  c'est  le  vagm 
formant  la  seconde  couche,  et  enfin  tout  au  bas 
et  extérieurement  se  trouvent  la  vessie  urin^ire 
el  l'urètre. 

Car  c'est  encore  un  fait  d'une  nouvelle  et  eu* 
Fieuse  anomalie  à  signaler,  que  Tindépendance 
chez  la  taupe  iemeile  des  trois  orifices  s  ouvrant 
pour  le  départ  des  produits  des  appareils  diges- 
tif,  génital  et  urinaire.  On  a  figuré  ces  troi^i 
méats,  ceux  de  la  taupe  dans  la  première  de 
nos  planches  f  et  ceux  de  la  chrysoclore,  /îg*  la 
et  1 1 ,  et  du  scalope,  /ig,  12  et  i3 ,  dans  la  se- 
conde. iTai  dans  ma  Philosophie  anatomiqae 
(  tome^^  a  ,  page  33o  )  insisté  sur  les  caractères 
de  ces  trois  appareils  aussi  distincts  par  leurs 
moyens  que  dans  leur  but.  On  y  voit  pourquoi 
nécessairement  ils  enToient  leurs  extrémités 
prendi  eiin  où  le  tronc  se  termine  lui-même,  et 
comment  ils  arrivent  sur  le  même  point  pour  y 
déboucher.  Ce  qui  conviendrait  sans  doute  à 
lnur  essence  d'un  appareil  indépendant,  cVst 
que  chacun  affluât  séparément  dans  la  peau  : 
celte  combiiiaison  n'est  qu'une  fois  réalisée,  seu- 
lement chez  les  animaux  que  nous  considérons» 
la  taupe  et  ses  congénères.  La  coiubinaison 
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propre  aux  oiseaux,  ic'est  qu'avant  de  déboucher 
daD&  la  peaU|  les  trois  appareils  se  réuuissent 
dans  un  même  confluent,  d'où  par  conséquent 
il  n'est  pour  tous  au  delà  qu'un  seul  méat.  Un 
troisième  anaugement,  qui  est  caractéristique 
des  mammifères,  moins  ceux  com(>ris  dans  l'ex- 
ception signalée  dans  ce  paragraphe,  est  Tétat 
de  deux  issues  pour  lès  trois  produits  ;  un  seul 
méat  sert  à  deux  fins ,  tour  à  tour  à  lappareil 
génital  et  à  l'urinaire.  Les  reptiles  présentent 
plusieurs  autre  combinaisons. 

On  voit  dans  cet  exemple  qu'une  cause  de 
déviation  à  la  règle  en  produit  subséquemment 
d'autres  ;  mais  tous  ces  dérangemens  ou  déplace- 
mena  ne  sont  point  toujours  funestes  ;  ils  profi- 
tent au  contraire  d'une  manière  très  avanta-  . 
geose  nu  part  de  la  taupe  femelle;  elle  et  ses 
Congéoères  sont  les  seuls  mammifères  que  nous 
connaissions  qui  mettent  bas  sans  douleur ,  ou 
du  moins  sans  les  pénibles  préliminaires  et  les 
drconstances  qui  rendent  le  part  un  acte  aussi 
laborieux.  On  doit  cette  cariense  remarque  à 
un  médecin  de  Grenoble,  M.  Breton  (i),  qui, 

(i)  Bulletin  des  Sciences f  par  la  Société  pliiloma tique , 
fanés  iSiâ ,  page  97. 
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dans  le  même  article,  a  aussi  fait  cuniiaître  les 
mamellesde  la  taupe  au  nombre  de  deux,  situées, 
une  de  chaque  côte,  dans  le  pli  de  i'aÎDe. 

part  8erait*il  dans  les  autres  animaux  prin* 
cipalement  provoqué  par  des  tiraiilemens.  péni- 
blement ressentis  en  dedans.du  bassin  ?  On  serait 
tenté  de  le  croire  eu  voyant  que  chez  la  taupe, 
où  le  bassin  n'a  plus  d'influence  à  exercer  sur  la 
mise  bas,  les  fœtus  séjournent  plus  long^-lemps 
dans  le  beui  de  leur  mère  et  y  continuent  de  s'ac- 
croître ;  ils  naissent  plus  gros  ;  ils  parviennent  à 
un  tel  volume  que,  toutes  propoTtions  gardées 
relativement  à  la  taille  des  nkères,  aucune  lar* 
geur  connue  de  bassin  ne  âei;;ait  suffiss^^te  pour 
en  permettre  le  passage.  Ainsi  les  relations  de 
ces  faits  sont  dans  cette  heureuse  concordance, 
qu'en  même  temps  que  le  bassin  devient  la  cause 
occasionnelle  de  plus  de  grandeur  et  de  dévelop- 
pement pour  les  fœtus,  en  nexeiçaut  plus  de 
contrainte  à  leur  égard  9  il  cesse  aussi  d*étre  un 
•  obstacle  à  leur  libre.sortie  de  l'utérus  :  les  fœtus 
en  abandonnant  cette  poche  n'ont  plus  à  fran- 
chir, que  des  membranes  facilement  .exten&ibles. 

Comme  tout  s'encbahie  dans  l'ordre  et  la  sé- 
rie des  développemens ,  ce  plus  long  $^our  des 
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embryons  dan&  Tutérus  doit  finalement  profiter 

davantage  à  de  certains  organes. 

Qui  sait,  si  dans  cette  «circonstance  n'est  pas 
la  raison  de  l'excessif  développement  de  l'organe 
olfactif  et  de  la  petitesse  de  Porgane  oculaire 
chez  la  taupe?  L'œil  commence  par  être  pro- 
portionnellement plus  grand  et  Fest  moins  en- 
suite; c'est  le  contraire  pour  les  narines.  Cela 
posé,  que  la  vie  utérine  cesse  plus  tôt  ou  plus 
tard ,  cet  événement  change  nécessairement  les 
rapports  de  volurue  respectif  des  deux  organes 
pour  Fiavenir ,  parce  que  ce  qui  est  déjà  produit 
à  la  naissance  du  sujet  persévère,  est  tenu  de  de- 
meurer toujours  ainsi.  La  plus  grande  durée  de 
la  vie  utérine  est  donc  plus  favorable  à  lorgane 
olfactif  èt  moins  à  l'organe  oculaire  :  ce  que  le 
premier  gagne  en  dimension ,  l'autre  le  perd  : 
ainsi  Fh}  pertrophie  de  Tua  entraîne  ralrophie 
de  l'autre.  Tout  change  pour  les  organes  du  fo^ 
tus,  obligés  de  s'en  tenir  à  une  moindre  utilité 
durant  la  deuxième  existence,  celle  du  mi- 
lieu atmosphérique.  Car  d'abord  ils  cessent 
d'être  un  des  moyens  de  la  formation  de  Fem«* 
bryon  ;  et  secondement  l'appareil  olfactif,  étant 
raélé  à  des  dépendances  de  Forgane  respira- 
toise  pulmonaire,  est  saisi  tout  à  coup  et  de- 
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meure  dominé  par  une  influence  toute-puisstnlei 

Le  bassin  et  les  dernières  portious  tlu  rachis 
semblent  partout  ailleurs  plus  particulièrement 
ciesliués  à  circonscrire,  soutenir  et  fixer  les  or- 
ganes génito-urinaires;  mais  chez  la  taupe  ib  ne 
sont  que  le  moins  possible  dans  ce  service  :  le 
système  osseux  reste  presque  entièrement  à  la 
seule  disposition  du  système  musculaire.  Ainsi 
l'étroitesse  du  bassin  rapproche  les  têtes  des  fé- 
murs, ne  laissant  que  peu  d'espace  entre  elles: 
nous  avons  fait  la  mémo  reaiaique  antérieure- 
ment  pour  l'attache  des  humérus.  Pour  quVne 
base  aussi  solide  existe  en  arrière  comme  en 
.  devant,  les  os  des  iles.et  les  cinq  vertèbres  sa- 
crées qu'ils  entourent  sur  les  flancs  et  en  ar- 
rière ,  se  soudent  ensemble ,  et ,  se  pénétrant  pro* 
fondemeiit,  ne  iorment  qu  un  seul  os* 

Les  vertèbres  lombaires  au  nombre  de  sept 
.  sont  également  remarquables  par  une  particula- 
'  rité  que  je  n'ai  encore  trouvée  que  chez  la  taupe 
et  les  petits  carnassiers  insectivores  ses  congé* 
nères,  y  compris  le  hérisson  ;  je  veux  parler  de 
huit  osselets  supplémentaires  placés  dessous  et 
entre  les  corps  des  vertèbres  lombaires.  (Les 
lettres  i,  i^fig-  9i  les  désignent  ).  La  forme 
de  ces  osselets  est  celle  d  un  cône  étendu  en  lar- 


Digitized  by  Google 


DES  MâMMIJFKRFS.  iS 

geur  :  ils  remplissent  exuctemeiit  le  sinus  trans- 
versal existant  d*un  corps  vertébral  à.  Tautre  et 
sant  un  arc-boutant  qui  empêche  la  flexion  des 
lombes  à  leur  face  ventrale. 

Car  quand  l'animal  fait  gros  dos  aiin  de  tasser 
les  terres  sur  les  flancs  de  ses  galeries ,  il  ne  s'y 
applique  point  par  une  égale  courbure  de  tous 
les  anneaux  de  son  rachis,  il  ploie  son  corps  en 
deux ,  les  anneaux  de  la  région  dorsale  formant 
une  première  ligne  et  ceux  de  la  région  lombaire 
la  seconde  :  c'est  un  côiie  à  Commet  obtus  qu'il 
appuie  sur  les  terres  à  tasser  et  dont  il  se  sert 
pour  les  enduire  à  sa  manière. 

Le3  osselets  supplémentaires  des  lombes  sont 
une  répétition  de  pareils  petits  os  placés  sons 
la  queue  ;  ceux«ci  sont  formés  tantôt  de  deux 
petits  points  accolés  et  tantôt  de  ces  points  réu- 
nis en  un  seul  sur  la  ligne  médiane  :  les  osselets 
des  lombes  sont  clans  ce  dernier  cas.  Je  me  suis 
oocupé  (i)  de  la  détermination  des  premiers  :  . 
analogues  aux  côtes,  on  les  a  d abord  nommés 
de  leurs  formes,  os  en  V  ;  j*ai  proposé  le  nom 
de  Jàrcéal;  il  ny  aurait  de  ces  osselets  aux 

{ j  )  Sur  la  Vertèbre  en  g'^nérnl  ;  travail  inséré  dans  les  Mé- 
moirM  da  Musénia  d'histoire  naturelle  y  iii-4S  tome 

page  89. 
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lombes  que  chez  les  animaux  les  plus  adonnés 
a  fouir,  chez  la  taupe  et  ses  congénères. 

En  même  temps  que  ces  dispositions  sont  fa- 
vorables à  l'action  de  fouir  |.  elles  favorisent  Tor* 
gane  sexuel^  en  lui  fournissant  plus  d'espace; 
comme  aussi  elles  ménagent  à  la  cavité  ventrale 
un  axe  vertébral  plus  compacte  et  plus  résistant. 
Cet  axe  tutélaire  se  compose  de  seize  comparti- 
mens;  savoir ^  sept  vertèbres  lombaires,  cinq 
sacrées  et  quatre  prises  sur  )eç  vertèbres  coccy-* 
giennes}  car  de  celles-ci,  il  n'en  reste  que  sept 
pour  devenir  le  noyau  vertébral  de  la  queue< 
On  a  eu  soin  dans  la/^.  9  de  rendre  ce  fait  vi- 
sible en  entourant  de  lignes  ponctuées ,  mar- 
quant l'extérieur  du  derme,  les  tronçons  osseux 
icellement  et  seulement  utiles  à  la  queue.  Les 
quatre  premières  vertèbres  coccygieunes  pro" 
fitent  donc  à  la  régiou  abciominale  qu'elles 
étendent  par  delà  le  bassin. 

Qu'on  ne  s'étonne  plus  de  ce  qui  a  été  décht 
par  Ray ,  et  embelli  par  Buf fon ,  de  la  grandeur 
des  viscères  (contenus  dans  une  cavité  ventrale 
ainsi  accrue,  du  volume  considérable  de  Tappa-* 
reil  sexuel  que  font  connaître  a  de  nombreux 
réservoirs,  une  quantité  prodigieuse  de  liqueur 
séminale,  des  testicules  énormes ,  le  membre 
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génital  excessivement  long  (i);  tout^  cela  secrè- 
tement caché  à  [intérieur  et  par  conséquent  plus 
actif  et  ^dus  chaud»,  Cest  derrière  les  cuisses  et 
près  les  premiers  os  du  coccyx  que,  dans  les 
mâles  parvenus  à  la  puberté,  sout  les  testicules. 
Leur  situation  est  donc  postérieure  à  Tégard 
du  bassin  qu  ils  débordent ,  elle  est  par  cojasé- 
quent  la  même  que  chez  tousses  autres  animaux 
adultes;  cependant  elle  rappelle  encore  jusqu  à 
un  certain  point  une  condition  fétale ,  sous  ce 
rapport  que  les  testicules  sont  renfermés  dans 
rintérieur.  Mais  chez  la  taupe ,  où  en  effet  ils 
sont  descendus  tout  aussi  bas  que  possible,  ils 
ne  demeurent  contenus  d^ns  labdomen  que 
parce  que  cette  cavité  s'est  assez  prolongée  pour 
les  envelopper. 

A  la  manière  dont  les  os  pubis  sont  rappro*- 
chés  des  vertèbres  sacrées ,  il  y  avait  là  une 
chance  plus  grande  pour  leur  réunion  comme 
à  l'ordinaire;  cependant  il  n'en,  est  rien;  c'est 
qu^in  autre. événement  de  règle,  un  fait  d'un 
ordre  plus  élevé,  ont  dominé  cet  arrangement. 
Les  pubis  sont  privés  d'arriver  au  contact  d'à- 

^  i  )  Pencm  omnium  animalium  hnf^issimumf  —  Maximam 
prie  reliquis  omnibus  anitnalibus  voluptatem  in  coiiu^  hoc  ab- 
feetum  etvUeanimalciUum  percipere.  Rat,  »yn.  qiudL 
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bord  par  Tinterposition  des  muscles  qai  fléchi» 

sent  la  cuisse  et  qui,  en  grande  partie,  se  sont 
logés  dans  l'intérieur  du  bassin,  et  de  plus  par 
rattache  sur  leur  bord  qu'ils  procurent  au  pé- 
ritoine :  quant  à  celui-ci ,  cela  résulte  de  ce  que, 
fournissant  l'une  de  ses  surfaces  aux  corps  verté- 
braux,  et  employant  l'autre  à  lafsuspension  du  pa- 
quet intestinal,  il  persévère  dans  ses  connexions 
habituelles.  Car  que  les  trois  appareils  digestif, 
génital  et  urinaire  puissent  déboucher  au  de- 
hors api  es  avoir  traversé  les  détroits  du  bassin, 
nul  doute  que  les  pubis  ne  se  fermassent  en 
avant;  mais  comme  chez  la  taupe  il  uj  a  pour 
eux  aucune  place  en  dedans,  les  muscles  du  coc- 
cyx et  de  la  cuisse  s'y  trouvant  étabiiS|le  péritoine 
qui  ne  renonce  à  aucune  de  ses  connexions  de- 
vient pour  les  pubis  y  en  même  temps  qu'il  re- 
couvre la  masse  musculaire ,  une  lame  verticale 
diapbragmatique  à  leur  sujet ,  et  à  la  fois  une 
bride  de  retenue  pour  le  rectum. 

Des  muscles  consommant  par  leur  présence 
en  dedans  tlu  bassin  locclusion  de  cette  ca- 
vité,  ont  repoussé  sur  sa  surface  externe  des 
organes  ordinairement  logés  dans  sou  iutéritur. 
Mais  dans  le  nombre  de  ces  organes,  il  en  est 
Un  qui  a  aussi  une  connexion  obligée  avec  un 
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point  de  cette  même  surface,  je  veux  parler 
des  corps  caverneux  prenant  attache  sur  les  os 
ischions.  Comment  sera  conciliée  ce^te  double 
et  commune  obligation  sur  un  même  Heu  ?  très 
facilement  :  les  os  ischions  ont  leurs  branches 
terminales  écartées,  et  comme  il  faut  bien  que 
les  corps  caverneux  aient  leurs  extrémités  is- 
chiatiques  désassociées  pour  gagner  les  ischions, 
où  toujours  ils  sont  fixés,  une  large  ouverture  se 
trouve  pratiquée  entre  les  branches  des  ischions 
et  les  racines  des  corps  caverneux.  Or  c'est  dans 
cette  large  ouverture  que  le  rectum  vient  plon- 
ger ,  ou  plutôt  que  constamment  retenu  par  sa 
bride  péritonéalci  il  est  mené  et  placé  au  dessus 
du  pénis.  Chaque  organe  prend  sa  place  accou- 
tumée, et  tous  les  trois,  quoiqu'à  Textérieur  du 
bassin,  sont  Tun  à  l'égard  de  l'autre  dans  un 
rappçrt  de  situation  parfaitement  normal. 

L'organe  sexuel  de  la  taupe  femelle  a  princi- 
palement attiré  mon  attention ,  moins  pour  son 
volume,  toutefois  bien  digue  de  remarque,  que 
pour  les  particularités  de  ses  parties  externes. 
L'es  ovaires  ne  m  ont  offert  aucun  sujet  nouveau 
de  considération  ;  les  tubes  de  Faliope  sont  très 
courts  ;  mais  eu  revanche  les  ad-uteruin  (cornes 
de  la  matrice  )  surprennent  par  leurs  dimen- 
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sioiis  :  ils  sont  repliés  et  comme  enroulés  sur 
eux-roémes.  Leurs  dimension^  'sont  de  trots 
sortes  y  petitesse ,  grandeur  moyenne  et  volume 
considérable ,  selon  les  trois  états  des  femelles , 
jeunes  d'abord,  puis  disposées  à  rimprégnation, 
et  enliii  engagées  daiis  les  travaux  de  la  mater- 
nité. La  longueur  des  ad^iUerum  dans  Tageio- 
fermédiaire  est  de  dix  lignes ,  et  leur  largeur  de 
deux.  Ils  s'ouvrent  dans  Futéros ,  dont  la  forme 
est  ovalatre;puis  l'utérus ,  auquel  une  bride,  et 
dans  d'autres  situations ,  un  bourrelet  très  pro- 
noncé donnent  une  limite  certaine,  communique 
avec  le  vagin.  Ce  canal ,  long  de  douze  à  quinze  li- 
gnes, est  courbé  en  arc  et  renversé  par  dessous; 
il  amène  ainsi  l'utérus ,  et  par  suite  les  ad-ute- 
rwrij  tout  au  fond  de  l'arrière -partie  de  Tab- 
doraen.  Des  lames  aponévrotiques  retiennent 
toutes  ces  parties  acculées  postérieurement; 
mais  je  les  ai  trouvées  au  contraire  débridées 
et  refoulées  jusqdes  et  un  peu  au  delà  de  la  région 
des  reins,  chez  une  femelle  qui  avait  deux  petits 
dans  Vad'Uterum  droit  et  trois  dans  celui  de 
gauciie.  Le  vagin  était  redressé. 

De  ces  observations  formant  un  point  de  dé- 
part  assuré,  je  me  suis  porté  sur  la  considéra- 
tion des  étémens  qui  concourent  à  former  le 
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canal  urétro-sexuel.  J'appelle  ainsi  le  vestibule 
qui  précède  Tentrée  du  vagin  et  qui  forme  Tes" 
pace  contenu  dans  la  femme  entre  les  nymphes 
et  l'hymen.  A  peine  celte  cavité ,  à  cause  de  son 
étroitesse  chez  la  femme ,  doit-elle  passer  pour 
une  fosse  j  mais  cliez  les  animaux  qui  marchent 
en  posant  sur  leurs  quatre  pieds ,  ce  vestibule 
prend  plus  d'étendue  ;  et  dans  certaines  espèces, 
les  animaux  à  bourse  entre  autres ,  il  devient  un 
long  canal  de  quelque  imporlance. 

Or,  que  pouvait-il  être  resté  de  ce  vestibule 
chez  la  taupe  ?  rien  sans  doute ,  puisque  tous  les 
canaux  d'évacuation  ont  chacun  leur  issue  pro* 
longée  et  séparée  au  dehors  :  il  n  existe  là  que 
des  élémens  épars  :  il  n'est  plus  chez  la  taupe 
ni  grandes  ni  petites  lèvres ,  tous  les  plis  de  la 
peau  qui  les  forna^jnt  suiil  débrides  :  on  dirait 
qu'ils  se  sont  effacés  à  cause  du  prolongement 
des  canaux  par  delà  le  bassin. 

Cependant  qu'aura  produit  dans  leurs  rap- 
ports mutuels  cette  indépendance  acquise  aux 
trois  orifices  anal ,  vaginal  et  urinaire?  Rien  que 
je  sache,  parmi  toutes  les  formes  connues, ne 
prépare  à  ces  curieuses  considérations.  Et  en 
effet,  c'est  le  cas  d'avertir  de  ne  pas  se  livrer,  avec 
une  confiance  sans  limites,  mais  surtout  sans 
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doctrine  y  aux  inspirations  de  Tanalogie  :  j'ea- 
tends  par  là  répondre  à  de  certaines  présomp- 
tions que  la  vision  de  la  taupe  reste  dans  les  coq- 
ditions  communes;  car  je  rencontre  de  plus 
chez  cet  animal  d  an  t  res  anoTnalies,  deux  cas  très 
extraordinaires,  qu'il  Êiudra  bien  accepter,  mat 
gré  toutes  préventions  contraires. 

La  première  de  ces  singularités  est  rocclusioD 
complète  du  canal  sexuel  dans  les  taupes  fe* 
melies  jusqu'au  moment  de  leur  fécondation, 
ou  peut^tre  seulement  jusqu'aux  changemeus 
qui  les  y  disposent^  car  je  ne  saurais  encore  in- 
diquer d'époque  précise.  Tout  ce  que  je  puis 
assurer,  c'est  que  cette  occlusion  loi  me  l'état 
normal  de  femelles  âgées  de  six  mois,  de  celles 
qui,  nées  vers  la  fin  du  printemps,  sontrencon- . 
trées  dans  le  mois  d'octobre  suivant. 

On  cite  dans  l'anatomie  humaine  beaucoup 
de  cas  d*occlusion  des  parties  sexuelles  ;  leurs 
différentes  portes  (  grandes  lèvres ,  nymphes  et 
hymen)  sônt  également  susceptibles  de  se  fer- 
mer. Ainsi  la  taupe  possède,  comme  partant 
d'une  condition  normale  à  son  sujet,  un  déve- 
loppement cutané  qui  ne  survient  en  d'autres 
espèces  qu'accidentellement  et  à  titre  de  prch» 
duits  de  la  monstruosité* 
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mettre  les  conséquences  d'une  analogie  trop 
spéciale  :  prononcer  le  mot  d'hymen,  ce  serait 
se  servir  d'un  terme  qui  a  une  acception  bien 
fixe,  pour  lui  en  substituer  aussitôt  une  autre.  La 
membrane  qui  ierme  le  vagin  de  la  taupe  est . 
sans  doute  analogue  à  celle  de  Thymen  quant  k 
la  situation  des  parties  ;  mais  Thymeu  est  une 
cloison  incomplète  formée  par  un  repli  de  la 
membrane  muqueuse  :  chez  la  taupe  c'est  la 
peau  c^ui,  n'étant  arrêtée  in  gênée  par  aucune 
anfractuosité,  passe  entière  par  devant  un  canal, 
comme  s  il  n'était  pas,  sans  qu'il  s  en  manifeste 
au  dehors  la  moindre  trace  et  sans  qu'on  puisse 
soupçonner  ce  qui  pourrait  venir  buter  contre 
ses  parois  internes»  La  peau  subit  là  un  des  ef- 
fets pi'opres  à  toute  i  mdépeudance  des  canaux 
d'évacuation  chez  la  taupe. 

Une  méprise  était  par  conséquent  possible  (i), 
et  je  l'ai  éprouvé  en  voulant  séparer  dans  un 
lot  de  taupes  les  mâles  des  femelles.  Tous  les 
jeunes  individus  de  ce  lot  m'avaient  paru  màles  : 

(i)  Je  ne  conçois  qu'à  présent  l'assertion  de  Le  Court, 
qu'il  ne  prenait  qne  des  mâles  à  Tautomne ,  et  qu'il  n'avait 
jamais  vu  de  jeanes  feinelle«(»  H  m'a  plusieurs  Ibis  proposé  Ja 
solution  de  oe  problème. 
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c^est  qu'à  six  mots  les  deux  sexes  sont  sembla* 
bles  à  1  extérieur  y  à  une  différence  près  que  j'ai 
fini  par  saisir.  On  trouve  chez  les  femelles 
comme  chez  les  mâles  un  pénis  urinaire  en 
avaiit  de  lauus,  c'est-à-dire  qu'il  n'est  là  que 
deux  orifices  pour  Fissue  des  produits  du  canal 
intestinal  et  des  uretères.  Les  orgaues  sexuels 
examinés  par  l'intérieur  étaient  sans  issue  au  dé* 
hors  et  quel  que  fut  le  sexe.  L'exploration  d'an 
tel  fait  devait  exciter  mon  intérêt  :  elle  a  eu  lieu 
par  tous  les  moyens  en  usage  dans  les  recher- 
ches d*anatomie;  ^insufflation  et  les  injections. 
Du  mercure  introduit  dans  les  canaux  intérieurs 
ne  se  répandit  point  :  cet  essai  fut  répété  plu- 
sieurs fois  et  avec  le  même  résultat. 

Cependant  ce  n'était  point  un  mâle  que  uous 
avions  d'abord  examiné  :  les  parties  externes 
nous  l'avaient  fait  croire,  celles  de  Piniérieur 
étaient  de  l'autre  sexe  ;  elles  étaient  réduites  au 
cinquième  du  volume  qu'avait  cet  appareil  dans 
des  femelles  adultes;  mais  à  cela  près,  se  trou* 
valent  là  incontestablement  le  vagin ,  l'utérus, 
les  ad^temm  et  toutes,  les  autres  dépendances 
du  sexe  femelle. 

Nous  ne  connaissons  rien  de  semblable  dans 
l'histoire  de  l'organisation  ;  les  animaux  à  bourse 
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fouiiiissent  également  un  cas  d'exception ,  mais 
il  est  autre.  Ainsi  Ton  sait  que  dans  le  kaugurou 
i  utérus  renversé  appuie  son  extrémité  libre  en 
bas  et  vers  la  naissance  du  canal  urétro-sexuel, 
qu'il  y  prend  une  fausse  connexion,  se  dé- 
chire, s'ouvre  dans  ce  canal  et  y  verse  les  fluides 
qui  s'y  étaient  accumulés,  d'où  ils  se  répandent 
%in  dehors.  La  saison  des  amours  cause  les  abon- 
dantes sécrétions  de  ces  fluides,  et  l'irritation 
des  poches  trop  distendues  porte  à  leur  déchi- 
rure. 

La  taupe  femelle  doit-elle ,  au  moment  de  l'ex- 
citation sexuelle,  parcourir  tous  ces  périodes  et 
obtenir  par  ses  seuls  eiïorts  la  rupture  de  i'oper- 
cule  dé  son  vagin  ?  On  n'en  peut  présentement 
savoir  que  ce  qu'en  laissent  apercevoir  les  rap- 
ports des  parties.  Or  ce  qu'elles  établissent  ma- 
nifestement, c'est  que  le  mâle  a  les  moyens 
d'aider  sa  femelle,  d'agir  sur  l'obstacle  à  dé-  - 
truire  :  il  possède  en  effet  un  outil  capable  d'at- 
teindre à  ce  but.  Je  considère  ainsi  un  petit  os 
conique  et  très  pointu  dont  le  pénis  est  pourvu 
à  son  extréajité.  Cet  osselet  aigu,  véritable  ta- 
rière ,  s'il  est  employé  à  perforer  le  vagin  de  la 
femelle,  a  été  vu  et  décrit  par  Daubenton  comme 
constituant  l'os  de  la  verge  :  h  peine  revêtu  d'un 
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léger  tégument  9  il  6st  on  peu  plus  excentrique 
que  ne  l'est  ordinairement  l'os  pénial  j  que  Ton 
sait  être  renfermé  dans  le  gland  chez  les  ani- 
maux carnassiers.  Cependant  réuni  à  ses  enve- 
loppes, et  servant  aussi  de  tuteur  à  la  partie 
terminale  de  Turètre,  il  se  comporte  de  la  même 
manière  chez  la  taupe. 

Nous  allons  considérer  le  second  des  &its 
d'anomalie  que  j'ai  annoncés.  J'exposais  tout  à 
rheure  les  difficultés  que  j'avais  rencontrées 
pour  distinguer  les  mâles  des  femelles ,  quand 
j'eus  reçu  un  certain  nombre  de  ces  animaux 
très  jeunes  :  c'est  que  tous  étaient  aloi^  pourvus 
d'un  semblable  pénis  urinaire.  Cependant  de* 
venu  certain  plus  tard  de  ta  condition  sexuelle 
de  plusieurs  femelles,  et  ne  trouvant  pas  d'a- 
bord de  différences  appréciables,  je  dus  m'at- 

• 

tendre  à  une  découverte  de  quelque  importance. 
L'unique  caractère,  devant  servir  à  les  distin* 
guer,  qu'enfin  je  trouvai  constant,  est  dans  la 
distancé  du  pénis  à  l'égard  de  l'anus ,  distance 
plus  grande  chez  les  mâles  et  moindre  chez  les 
femelles.  J'étais  dailleurs  détourné  de  ces  re- 
cherches par  un  faux  à  priori^  par  l'inexactitude 
du  dessin  de  la  première  de  mes  planches  en  ce 
qui  concerne  le  lieu  du  méat  urinaire. 
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Ce  pénis  aperçu  dans  les  femelles  âgées  de  six 
mois ,  c  était  l'organe  qui  prend  le  nom  de  cS" 
torts  dans  le  sexe  féminin  :  écarté  du  bassin , 
et  cessant  d'en  être  commandé,  il  ne  s'en  tient 
point  seniement  à  ses  relations  avec  la  peau  ou 
il  prend  son  origine^  Furetre  le  suit,  Tatteint 
à  sa  base,  y  prend  un  appui  et  le  traverse  de 
part  en  part.  L'urètre  y  arrive  et  s'y  établit  -de 
la  même  manière  que  le  fait  ce  conduit  en  trst^ 
versant  le  gland  pénial  des  mâles.  Ainsi  cette 
modification  et  la  nouvelle  fonction  qui  en  ré- 
sulte change  l'essence  de  ce  clitoris  :  en  effet  y 
comme  je  l'avais  reconnu  d'abord  quand  je  le 
jugeai  ùn  organe  des  mâles,  c'est  un  vrai  pénis 
urinaire. 

Cependant  ce  résultat  inattendu  piqua  moins 

ma  curiosité  qu'il  ne  me  porta  à  la  crainte  d'avoir 
cédé  à  des  illusions  trompeuses.  L'outil  employé 
dans  la  recherche  aurait-il  ouvert  ce  passage?  et 
dans  le  moment  de  ce  doute ,  je  ne  disposais  plus 
d'aucun  sujet.  Je  repris  plus  tard  cette  recherche 
pour , laquelle  je  me  précautîonnai  davantage. 
M.  Florent  Prévost,  qui  me  donne  ses  soins 
comme  prosecteur,  s'en  tint  cette  fois  à  rem- 
plir la  vessie  urinatre  de  mercure ,  et  nous  vîmes 
distinctement  ce  liquide  couler  par  l'extrême 
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pointe  du  clitoris,  sortir  du  centre  d'un  bou« 

quet  de  poils  par  lesquels  cet  organe  est  ter- 
miné. Quand  il  €st  en  repos,  il  se  ramène  nalu- 
reiiemeat  vers  le  vagin  s'il  est  ouvert ,  ou  daiis 
le  cas  contraire,  vers  Tanus  qu'il  recouvre,  soit 
l'un,  SQit  1  autre,  comme  fiiitune  porte  contenue 
dans  sa  baie. 

Le  clitoris  de  la  taupe  échappa  aux  re- 
cherches de  Dauhenton.  Ce  savant  uaturaliste 
np  s'aperçut  pas  qu'il  l'avait  déjà  employé  à 
titre  d'un  organe  nouveau,  en  le  considéraut 
comme  une  gaine  conique  terminant  l'urètre. 
Daubenton  n'avait  pu  recevoir  dinspirations 
d'un  £iit  à  quelques  égards  analogue  et  bien 
connu  de  lui,  de  cette  circonstance  que  chez 
plusieurs  quadrumanes  Purètre  s'avance  et  s'ou- 
vre sur  une  portion  du  clitoris.  Ce  n'est  point 
cela  qu'on  trouve  chez  la  taupe  :  l'analogie  ne 
mettait  nullement  sur. la  voie;  elle  ne  pouvait 
porter  sur  cette  singularité  de  la  parfaite  iden- 
tité des  mêmes  parties  dans  le  mâle  et  dans  la 
femelle;  identité  qui  embrasse  tous  les  rap- 
ports, même  ceux  de  proportion  et  de  volume. 

Il  y  a  long-temps  qu  on  savait,  ou  du  moins 
qu'on  soupçonnait  que  l'identité  du  clitoris  des 
femelles  portait ,  non  sur  tout  le  membre  ea- 
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tier,  mais  seulement  sur  le  glaud  du  pénis  des 
mâles.  Aurait-on  besoin  d'une  nouvelle  preuve 
pour  fortifier  cette  opinion  ?  elle  serait  aujour- 
d'hui donnée  par  la  structure  uniforme  des 
mêmes  parties  chez  là  taope. 

Les  considérations  précédentes  exigent,  pour 
être  complétées,  que  je  donne  aussi  une  pareille 
révision  de  l'organe  sexuel  des  mâles.  Et  d'à- 

F  * 

bord  les  testicules  et  les  épididymes  ne  pré- 
sentent de  nouveau  et  d'intéressant  que  leur 
situation  au  dedans  et  à  l'arrière-partie  de  l'ab- 
domen. J  ai  constaté  que  le  fœtus  ne  diffère 
én  rien  à  cet  égard.  On  n'aperçoit  à  Textérieur 
qu'un  pénis  urinaire  semblable  à  celui  des  fe- 
melles j  cependant  ronfice  est  plus  large,  ce  qui 
tient  à  un  plissement  double  du  fourreau  oii  de 
la  bourse  du  prépuce.  N'est-il  question  que  d'u- 
riner,  un  seul  pli  s'efËsice  pour  produire  au  de- 
hors le  gland  et  le  disposer  pour  cette  fonction. 
L'érection  du  pénîd  a-t-elle  lieu ,  le  fourreau  tout 
entier  se  déplisse  et  forme  une  gaine  fortement 
tendue  qui  revêt  Tarrière-partie  des  corps  ca- 
verneux. 

Cependant  le  fait  important  de  l'organisation 
sexuelle  des  mâles  consiste  dans  la  dilatation 
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d'une  poche  (séminale),  où  parviennent  tous  les 
produits  comme  urine  et  semence  :  elle  est  située 
entre  le  coi  étroit  et  allongé  de  la  vessie  et  i  u- 
rètre  qui  antérieurement  en  est  la  continua- 
tion.  Les  canaux  déférens  y  aboutissent ,  dr- 
constance  cjui  seule  appréciée  porterait  à  la 

considérer  comme  une  véritable  vésicule  sé> 

niinale.  Mais  cette  détermination  reste  incer- 
tatne  k  cause  de  l'attention  à  donner  à  cette  autre 
circonstance  :  Turine  traverse  aussi  de  part  en 
part  cette  poche  ovalaire.  La  vessie  s'y  porte ,  y 
entre  par  un  sphincter  prolonjjé  et  conique;  ce 
sphincter  forme  une  sorte  de  museau  ouvert  à 
sa  pointe  et  libre  di^ns  le  centre  de  cette  poche 
que  nous  nommons  provisoirement,  plutôt  que 
j\ous  ne  la  déterminons ,  poche  sexuelle.  Les 
canaux  déférens  s'ouvrent  en  ligne  sur  les  cùtés 
de  son  orifice ,  en  sorte  que  si  les  uretères 
fussent  aussi  venus  déboucher  dans  le  même 
lieu,  nous  eussions '  trouvé  dans  cette  réunion 
d'orifices  sur  un  même  point  une  exacte  répé- 
tition de  l'organisation  sexuelle  des  tortues.  Ce- 
pendant si  ce  n'est  point  dans  ce  lieu  même 
qu'on  les  aperçoit,  c*est  bien  près;  car  les  ure- 
tères débouchent  et  versent  dans  la  partie  ter- 
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rainale  et  étrauglée  -qui  forme  le  sphincter  de  la 
Tesfiie,  très  près  et  au  déssns  du  repli  intérieur 
disposé  en  un  petit  bec  conique. 

On  voit  au  dehors ,  entre  la  vessie  et  la  poche 
des  canaux  déféreus,  un  corps  rond  compacte  9 
qui  est  vraisembUblenient  la  prostate.  Dauben> 
ton  place  au  contraire  ia  prostate  après  la  poche 
commune  auit  trois  orifices.  « 

Toute  cette  curieuse  conformation  devra  être 
réexaminée,  principalement  sur  un  sujet  qui 
serait  dans  un  âge  avancé  et  dans  1  exaltation 
de  ses  facultés  sexuelles.  Daubenton  a  donné 
quelques  observations  un  peu  différentes  des 
miennes,  et  de  quelques  autres  plus  anciennes 
publiées  en  i683  par  Schelhammer;  je  crois 
cependant  être  certain  de  ce  que  je  viens  de 
rapporter.  J'ai  été  aussi  aidé  dans  ces  recher- 
ches ditiicites  par  M.  Joseph  Martin  :  les  mêmes 
explorations  ont  eu  lieu  à  plusieurs  reprises ,  en 
injectant  avec  du  mercure ,  et  chaqi|e  fois  avec 
succès.  Un  dessin  exact  retrace  et  gardera  le 
souvenir  de  ces  travaux.  M.  Martiu  dessine  avec 
tant  de  facilité  les  objets  que  sou  habileté  comme 
anatomiste  lui  £sdt  découvrir,  que  j'ai  pu  ajouter 
cette  autre  lithograpliie  aux  précédentes.  On  en 
trouvera  l'explication  à  ia  fin  delà  f  9  livraison. 
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VITESSE  DE  SA  COURSt. 

La  marche  ordinaire  de  la  taupe  est  sans 

grâce;  ou  ne  saurait  alteadre  de  la  diversité  de 
ses  pieds  ni  principe  d'unité  dans  l'action  ni  le 
nK>iudre  accord  dans  les  résultats.  La  taupe  n'a 
qu'en  arrière  des  pieds  marcheurs;  par-devant 
ce  sont  des  mains  tournées  à  contre-sens  :  aussi 
il  arrive  que  celles-ci  n'interviennent  dans  la 
marche  que  pour  la  dévier  alternativement  à 
droite  et  à  gauche ,  par  conséqueut  moins  pour 
aider  que  pour  contrarier  l'impulsion  imprimée 
par  les  pieds  marcheurs,  par  leur  mouvemeut 
d'ensemble.  Cependant  la  taupe  emploie ,  mais 
alors  iudustrieusement,  ses  mauis  rejetées  et 
dirigées  de  côté  ;  elle  parvient  à  les  comprendre 
parmi  ses  moyens  de  locomotion  et  reste  ainsi 
en  ce  point  fidèle  à  la  fonction  générale  propre 
à  tous  les  quadrupèdes.  Le  corps  fait  balancier» 
comme  pour  corriger  le  défaut  d'harmonie 
entre  les  pieds  :  ce  sont  des  oscillations  sac- 
cadées ^  une  vacillaliua  à  droite,  et  qui  re- 
commâice  à  gauche;  c'est  en  définitive  un  tré- 
moussement continuel  de  tout  l'être,  produisant 
une  apparence  gênée,  ffuindée,  qui  se  résout  en 
une  aliure  très  singulière  ^  mais  qui  au  fond  u  a 
vraiment  rien  de  pénible  poinr  l'animal. 
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La  taupe  est  de  force  à  beaucoup  entreprendre 
et  fait  vite  :  c'est  la  course  qu'elle  préfère.  An» 
Doncer  qu'elle  y  applique  les  prodigieux  ressorts 
de  son  système  musculaire,  c'est  dire  qu'elle  s'é* 
lance  avec  la  rapidité  de  la  flèche.  £t  en  effet 
sa  course  se  compose  d'une  suite  de  sauts  dont 
chacun  la  transporte  à  une  grande  distance.  Pour 
cela  faire,  un  coup  dégriffé  sur  le  sol  est  suffi- 
sant, mais  c'est  que  cet  acte,  où  les  deux  mains 
agissent  simultanément,  est  produit  par  toutes 

les  forces  de  l'être  concentrées  sur  le  même 
point ,  c'est-à-dire  que  tout  le  corps  reçoit  l'im- 
pulsion d'une  masse  de  muscles'  considérable. 
Les  pieds  de  derrière  y  concourent  encore  plus 
en  donnant  au  mouvement  sa  direction ,  que 
par  lefficacité  de  leur  propre  puissance. 

Cette  vitesse,  il  fallait  l'apprécier  :  or  Le  Court 
l'a  fait  avec  une  intelligence  très  remarquable. 
Il  soupçonna  et  il  fut  bientôt  certain  qu'une  taupe, 
qui  avait  son  gite  au  pied  d'un  mur,  allait  tra- 
vailler et  vivre  dans  une  prairie  assez  éloignée 
de  son  habitation.  Âu  lieu  d'un  piège  sur  son 
passage,  il  y  distribue  une  suite  de  faibles  ob- 
stacles :  ce  sont  des  brins  de  chaume  qu'il  fiche 
en  terre  :  une  portion  reste  visible  au  dehors, 
quand  l'autre  bout  n'est  que  fiûblement  êi^gé 
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dans  la  terre.  La  taupe,  en  se  précipitant  dessus, 

lors  de  son  passage,  devra  renverser  ces  obstacles 
sans  s'en  apercevoir;  mais  d'ailleurs  la  secousse 
communiquée  de  proche  en  proche  et  plus  for- 
tement ressentie  en  dehors ,  fera  tomber  une 
banderole  de  papier  servant  de  couronnement 
à  la  tige  implantée.  Tels  sont  les  apprêts  de  Le 
Court 9  et  il  en  obtient  les  succès  dont  il  s'était 
flatté.  Il  lut  arrive,  après  plusieurs  t&tonnemens, . 
«  de  chercher  et  de  suivre  sur  l'extérieur  du  ter- 
raiu  tout  le  cheminement  de  la  galerie  de  pas- 
sage ,  et  il  en  garde  le  souvenir  par  des  jalons 
répartis  de  distance  en  distance. 

Cependant  Le  Court  n'avait  voulu  que  se 
rendre  compte  de  Tétendue  d'une  des  plus  lon- 
gues routes  parcourues  par  une  taupe  pour  aller 
quatre  fois  le  jour  de  son  gîte  sur  le  théâtre  de 
ses  exploitations.  Il  lui  vint  dans  la  pensée  qu'il 
avait  décidément  mis  cette  taupe  vagabonde  en 
expérience,  et  qu'il  pourrait  étendre  ses  remar- 
ques à  celle  de  la  vitesse  des  taupes  excitées  à 
courir  pour  fuir.  De  petits  drapeaux  sont  placés 
sur  la  route  :  un  cornet  à  bouquin  est  introduit 
sur  un  point  de  la  galerie  souterraine^  tout  à 
l'extrémité  du  cantonnement  où  la  taupe  est 
dans  l'usage  de  se  rendre  et  d'entrer  en  chasse  : 
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on  a  soin  de  tenir  hors  de  terre  l'anbouchure 
de  riîislroment.  Cela  ainsi  disposé ,  Le  Court 
jette  dans  la  galerie  un  cri  effroyable  ^  et  presque 
an  même  moment  tous  les  drapeaux  fléchissent, 
les  banderoles  quittent  :  la  taupe  s  était  élancée 
à  la  course  pour  regagner  son  gîte.  Un  des  obser- 
vateurs placés  sur  larouie  pour  avoic  l'oeil  sur  le 
mouvement  des  drapeaux  m'a  lui-même  raconté 
le  succès  de  cette  curieuse  Mpérienc&  De  cette 
expérience,  Le  Court  et  ses  amis  avaient  conclu 
que  la  course  d^une  taupe  pou^t  égaler  à  peu 
prés  en  vitesse  la  marche  d'un  cheval  dans  son 
trot  le  plus  rapide* 

Ce  résultat  n'était  qu'un  £EÛt  d'observation 
pour  Le  Court  :  c*est  pour  le  physiologiste  la 
conséquence  nécessaire  du  plus  riche  appareil 
musculaire  qui  soit  chez  les  mammifères.  Ce- 
pendant la  puissance  des  muscles  ne  ae  règle  pas 
uniquement  sur  le  nombre  des  hbres  employées 
au  tirage  y  mais  en  outre,  et  plus  essentiellement 
peut-être,  sur  le  principe  de  leur  animation. 
L'action  nerveuse  croit  comme,  les  masses  ou 
^e  s'exerce ,  et  le  développement  de  cette  ac- 
tion est  à  son  tour  proportionnel  à  la  quantité 
de  la  respiration,  à  la  capacité  de  l'être  sous  ce 
rapport  ^  aptitude  dans  laq^uelie ,  pour  des  motifs 
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que  Je  me  réserve  de  faire  connaître  un  jour , 
perçois  la  camae  4u  plus  important  et  du  premier 
phénomène  de  l'organisme»  Or  ce  qui  résulte  de 
ces  prémisses ,  c*est  que  la  taupe  en  possession 
de  ner&  et  de  muscles  portés  au  maximum  de 
coraposilion ,  doit  jouir  delà  respiration  la  plus 
étendue.  Ceci  ne  semble  pourtant  point  au  pre* 
mier  aperçu  d  accord  avec  ce  que  nous  savons 
des  mœurs  de  la  taupe.  Pouvant,  comme  tous 
les  autres  animaux,  demeurer  dans  le  nûliea 
atiDos]diérique,  elle  préfère  s'enfouir  sous  terre, 
aller  gagner  une  retraite  qu'elle  doit  à  son  in- 
dustrie.  Cependant  ce  serait  sans  inconvénient 
si  cUe  sait  prendre  quelques  mesures  en  consé- 
quence. 

J'ai  désiré  savcMr  de  quelle  manière  ;  et  pour 

en  être  informé,  j'ai  fait  placer  des  taupes  vi- 
vantés  dans  de  grandes  boites  pourvues  d'un  lit 
de  terre  assez  épais.  I<e  premier  soin  d'une 
taupe,  dans  ce  nouveau  domicile ,  est  d'entrer , 
de  fuir  en  terre  :  puis,  presque  aussitôt ,  elle 
dispose  de  ce  Ueu  de  refuge  et  le  façonne  en  un 
terrier.  1  ravailUnt  dans  un  sol  fraîchement  re- 
mué, elle  n'éprouve  aucune  difficulté  à  pousser, 

•ouvrir  et  tasser  les  terres  :  et  en  effet,  tout  autant 
qu'elle  creusa»  on  poumdt  dire,  tout  autant 
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qu'elle  marche  à  travers  le  sol  f  ce  sont  autant 
de  segmens  de  galeries  qui  sont  produits.  Cepen- 
dant j'ai  reoiarqué  que  les  taupes  travaillant  dans 
les  boîtes  se  hâtaient  de  gagner  la  surface  du 
sol  sur  un  autre  point  que  celui  du  départ. 
Ainsi  ce  petit  champ  d'exploitation  u'ctait  point 
seulement  creusé  pour  un  service  à  l'intérieur ^ 
mais  il  était  aussi  percé  de  cinq  à  six  trous  au  de- 
hors. Cependant  ces  issues  pouvant  servir  à  ré- 
véler le  lieu  de  reiuge  de  la  taupe,  et  donnant , 
aussi  multipliées,  les  plus  grandes  facilités  pour 
les  faire  prendre,  doivent-elles  être  attribuées  à 
uiie  aveugle  imprévoyance?  non.  Tel  n'est  point 
le  caractère  de  la  taupe  ;  elle  est  forcée  d'agir  de  la 
sorte,  sans  doute  pour  aérer  les  avenues  de  son 
gîte.  Des  trous  de  mêmes  grandeur  et  forme 
communiquent  également  aux  diverses  galeries 
du  cantonnement  des  taupes.  Ces  trous  auraient* 
ils  pour  principal  usage  de  renouveler  l'air  des 
terriers  et  de  fournir  de  cette  manière  à  la  dé- 
pense de  respiration  des  animaux  fouisseurs  ? 

Insensiblement  amené  à  ces  conséquences, 
j'aperçois  chez  les  taupes  des  moyens  de  respi- 
ration qui  éclatent  dans  une  capacité  porpor- 
tionnelle  à  leur  énergie  et  par  suite  a  leurs  Ci- 
tés, soit  pour  fouiller,  soit  pour*courir. 


I 
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NOTE  SUPPLÉMENTAIRE 

▲UX  BXPLlCATIOXfS  BB  LA  SECONDE  PLANCHE. 

Je  ne  devais  point  prendre  d*alarmes  sur  lexacli- 
tude  de  mes  observations  quant  à  Tappareil  visuel 
décrit  dans  ma  leçonjet  je  regrette  présentement 
d*en  avoir  laissé  subsister  une  trace  à  la  fin  de  la  17* 
livraison. 

Toujours  prêt  à  revenir  sur  ce  que  j*ai  fiiit,  et  si 

je  me  suis  trompé,  à  le  dire  et  à  m'accuser  moi*inéiney 
j  ai  revu  de  nouveau  et  sur  plusieurs  sujets  injectés 
les  faits  de  la  vision  de  la  taupe.  Le  résultat  de  ma 
nouvelle  exploration,  c'est  que  jen'ai  rien  à  changer 
à  ce  que  j*ai  écrit*  Cependant  ne  ne  serais-je  pas  suf^ 
fisamment  bien  expliqué?  je  puis  par  de  plus  amples 
éclaircissemens  chercher  à  me  faire  mieux  corn* 
preiidre  j  et  j'ai,  à  cet  effet ,  proUté  de  ce  q^ue  la  se- 
conde planche  n  était  point  encore  tirée  pour  y 
ajouter  les  dessins  fig^  14  et  1 5 ou  plutôt  M.  Joseph 
Martin ,  qu'animent  l'esprit  de  recherches  et  le  zèle 
de  la  science,  m*a  fait  Tagréable  surprise  den  enri- 
chir sa  lithographie.  N  ayant  point  été  à  temps  de 
placer  ce  résultat  de  notre  nouvelle  exploration 
dans  les  explications  de  la  dernière  livraison  ^  j  j 
supplée  par  la  présente  note. 

L  objet  des  ftg.  i4  et  i5  est  Tindication  précise 
des  trous  qui,  dans  le  crâne  de  la  taupe^  se  rapportent 
à  ta  cpestion  encore  actaeHement  controversée ,  troua 
qui  donnent  passage  à  de  principaux  rameaux  vas- 
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cttlaires  et  nerveiuL.  On  a  représenté  la  même  por* 

tioa  crânienne  de  face^/ig,  x4>  et  de  profil,^.  i5 , 
avec  emploi  des  mêmes  lettres  pour  les  mêmes  sujets  : 
tout  le  crâne,  moins  les  pariétaux  et  les  occipitaux, 
est  là  figuré,  ^ous  allons ,  dans  notre  examen,  re« 
monter  de  Toreille  sur  le  museau  :  les  lettres  sont 
écartées  des  trous  qu'elles  désignent  pour  éviter  la 
confusion,  mais  des  lignes  ponctuées  établissent  le 
rapport  des  choses  avec  leurs  signes* 
G  O  est  le  méat  auditif,  le  trou  de  Foreille  dans 

le  crâne.  — S  M,  le  trou  stylo-mastoïdien.  —  G  O,  le 
grand  trouoyale,  passage  du  nerf  maxillaire  inférieur. 
—  x^fig.  i5,  trou  de  passage  pour  la  carotide  interne. 

O  sert  d'entrée,^.  i4i  et  de  sortie,^.  i5 ,  à 
un  canal  yeineux  :  tel  est  le  canal  existant  sur  la  ligne 
de  jonction  du  sphénoïde  et  de  1  ethmoide  que  j'avais 
pris,  ayant  que  je  l'eusse  considéré  attentiyement,  et 
^e  d'autres  naturalistes  auront  pris  pour  un  canal 
optique.  i4>  ont  par  suite  d'une  méprise 

une  autre  valeur  que  fîg.  1 5  :  leurs  lignes  ponctuées 
conduisent  à  de  petits  trous  qui  pénètrent  dans  le  di- 
ploé  :  ils  existent  au  profit  du  système  Tcineux.— O I, 
trou  orbitaire  interne.  ' — C  Y,  trou  conduisant  au  ca- 
nal yeineux  dont  j*ai  traité  dans  la  note  page  27  de  la 
16^  leçon.  Ce  canal  existe  sur  la  ligne  de  jonction  des 
frontaux  et  des  pariétaux.-^ 6 R,  trou  grand  rond 
pour  la  sortie  du  maxillaire  supérieur.  — T  P,  trou 
palatin  postérieur*  —  ^,  trou  nourriâer.  —  m ,  trou 
souâ-orbi taire.  —  a.  trou  d'un  ûlet  artériel  venant 
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de  Tarière  dentaire  interne. — F,  F,  os  frontaux.— 
N|  N,  nasaux. 

Or,  de  rexploration  dont  cette  légende  donne  le 
détail,  il  suit  qu'il  n*y  a  vraiment  point  de  trou  op- 
tique à  la  partie  inférieure  et  dans  ic  corps  tlu  sphé- 
noïde antérieur^  Ce  qui  lui  ressemble  assez  par  la 
position  en  raison  de  la  petitesse  de  cette  pièce  os> 
seuse  est  un  autre  canal  ;  il  n  y  passe  ni  artère  ni 
nerf,  mais  seulement  un  vaisseau  veineux. 

D'un  autre  côté,  vous  arrivez  aux  mêmes  résultats 
si  vous  vous  en  tenez  à  suivre  le  nerf  optique  en 
partant  de  Tœil ,  car  ce  nerf  et  ses  dépendances  com- 
prises dans  le  même  névrilemme  |  bien  que  longeant 
et  serrant  le  nerf  maxillaire  supérieur,  en  restent 
long-temps  indépendans  ^  et  en  dehors  du  crâne ,  tou- 
jours. Ce  n'est  qu'après  avoir  traversé  et  dépasse  le 
trou  grand  rond  G  B ,  qu'après  être  parvenus  dans 
le  crâne,  que  ces  nerfs  oculaires  s'unissent  et  quils 
se  confondent  avec  la  branche  du  tri-jumeau  qu  ils 
avaient  accompagné.  Or,  telle  n'est  point  la  condition 
ordinaire  du  nerf  optique  :  il  occupe  dans  Tétat 
normal  et  traverse  son  propre  canal  et  non  celui 
d'un  autre  nerf.  Il  n'y  avait  point  erreur  par  consé- 
quent^ du  moins  je  le  pense  ainsi,  dans  mon  exposé 
des  faits  de  la  vision  chez  la  taupe* 


PARIS.  ^  DË  L'IMPRIMERIE  DE  RIGNOUX  » 
ras      Mtifii-Boiiffeo>*>8.-MMlid«  n*  S. 


Digitized  by  Google 


17.*  Leçon. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Googlc 


COURS 

DE  L'HISTOIRE  NATURELLE 

•  * 

.DB5 

MAMMIFÈRES. 


1**  Travaux  d*amour  de  la  taupe  mâle; 
Recherches  auatomi^ues  sur  la  taupe. 

La  présente  leçon  s'est  passée  en  opérations 
manuelles  :  j'ai  à  cet  effet  réuni  extraordinaire* 
ment  les  élèves  les  plus  exercés  aux  pratiques 
de  Tanatomie  ;  et  chacun  d'eux  a  pu  voir,  sur  des 
pièces  disséquées  sous  ses  yeux  et  sur  d'autres  an- 
ciennement préparées,  ce  que  je  n'avais  pu  ex- 
poser dans  leçons  orales  qu'avec  le  secours 
de  figures  tracées  sur  le  tableau. 

Cependant  il  fallait  faire  participer  à  ces  dé- 
monstrations,  complément  de  mes  leçons,  les 
personnes  qui  s'en  tiennent  à  consulter  la  partie 
sténographiée  et  imprimée  du  cours.  Le  seul 
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moyen  possible,  c'était  de  publier  quelques  pria- 
cipaux  dessins  de  mon  portefeuille  représen- 
tant 1  organisation  de  la  taupe.  J'ai  pensé  que  les 
abonnés  &  la  souscription  proposée  par  MM.  les 
libraires -éditeiu*s  Tauraient  pour  agréable;  et 
ces  libraires  ont  bien  voulu  ac(juiescer  à  la  de- 
mande que  je  leur  en  ai  faite. 

J'explique  de  cette  manière  comment,  pour 
cette  dix-septième  leçon,  je  n'ai  point  suivi 
Fordr^  adopté  jusqu'à  présent;  j'ai  pou^^t^^nt, 
par  respect  pour  le  public,  hésité  quelque  temps; 
mais,  ou  f  aurais  omis  de  principaux  £siits ,  pour 
avoir  reconnu  qu'usant  des  procédés  ordinaires 
je  manquerais  des  moyens  de  les  décrire  exacte- 
ment, ou  je  devais  m'exposer  à  les  donner  sans 
profit  pour  le  lecteur.  Dans  cette  alternative  égar 
lement  lâclieuse,  j'ai  dû  recourir  à  un  tiers  parti, 
et  préférer  à  une  fidélité  trop  scrupuleuse  le 
mode,  il  est  vrai,  insolite , mais  plus  utile  de  la 
présente  publication;  toutefois  je  n*en  userai 
ainsi  que  dans  cette  seule  occasion. 

Première  planche* 
xi^AyAu;^  n'A.Moua  ue  xa  taupe  icalb. 

1  ^  Partie  principale  en  ce  qui  concerne  le  tracé 

des  galeries,     .  ■ 
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Ce  tracé  est  celui  d'un  cas  particulier  que) 

sur  l'invitation  et  sur  les  indications  de  Henri 
I^e  Court  9  je  fus ,  dans  la  seconde  semaine  de 
mars  1825,  observer  à  Pontoise.  Prévenu  du 
sujet  pour  lequel  j'étais  mandé ,  je  priai  M.  Flo- 
renl  Prévost,  aide-naturaliste  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  de  vouloir  bien  m'accompagner  : 
il  prit  la  peine  de  relever  le  terrain  et  de  cou* 
server,  dans  un  dessin  très  exact,  le  souvenir  de 
nos  observations* 

Je  dois  prévenir,  dans  cette  explication  de  la 
planche,  qu'on  n'y  trouvera  pas  un  rapport  exact 
entre  la  longueur  des  routes  souterraines  et  la 
largeur  des  traits  qui  donnent  ces  canaux  et  les 
taupinières.  En  nous  tenant  dans  la  vérité,  nous 
n'eussions  point  rendu  visuels  nos  tracés,  il  a 
fallu  les  grossir  ;  mais  ou  peut  du  moins  compter 
sur  le  rapport  des  lignes  en  longueur  les  unes 
à  l'égard  des  autres  :  j'en  donne  l'échelle  en  indi- 
quant les  mesures  suivantes. 

Il  y  a  a4  mètres  de  longueur  dans  la  ligne 
partant  du  poin(  G,  passant  par  A,/,  l,met  b 
jusqu'au  point  e:  et  nous  avons  trouvé  1 5  mètres 
pour  lautre  ligne  partant  du  nid  (à)  et  se  ren- 
dant, en  passant  par  7,  jusqu'au  gîte  a. 
'Une  ligne  ponctuée,  notée  C,  coupe  notre 
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planche  par  le  travers  :  en  dessus  sont  les  tra- 
vaux récens  de  la  taupe  mâle ,  se  disposant  par 
eux  à  tous  les  soins  de  son  accouplement;  et  en 
dessous  sont  les  restes  d'un  ancien  cantonne» 
ment  qui,  pendant  l'hiver,  avait  été  submergé. 

Tout  le  terrain  était  un  sol  de  prairie  'situé  à 
quelque  distance  de  Pontoise,  en  dessus  et  sur 
la  droîle  de  la  rivière.  A  peine  cette  prairie  se 

trouvait-elle  débarrassée  de  neige  et  de  fiaches 

d'eau. 

La  taupe  mâle  qui  était  venue  s*emparer  de  ce 

théâtre  dexploitation  s'y  était  rendue  d'assez 
loin  et  de  son  cantonnement  d'hiver,  consistant 
en  terres  élevées  et  cultivées  en  jachères.  Je  sup- 
poserai, pour  plus  de  clarté  dans  mon  exposé, 
ce  qui  est  le  plus  souvent  mais  non  toujours , 
que  le  premier  individu  établi  dans  la  prairie 
doit,  vainqueur  de  ses  rivaux,  s'en  assurer  ex- 
clusivement la  propriété. 

De  son  ancien  cantonnement  attenant  la  prai- 
rie 9  notre  taupe,  préoccupée  d'amour,  arrive  en 
pleine  terre  jusqu'au  point  G  :  elle  trouve  une 
terre  meuble ,  iaciie  à  percer  :  pour  gagner  de 
vitesse  elle  ne  tasse  point  la  terre ,  mais  elle 
multiplie  les  taupinières  de  décharge  :  c'est  cela 
qu'on  a  eu  rintentioii  de  figurer  par  les  petits 
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ronds  répandus  sur  les  ligne&  :  huit  jours  suf- 
fisent pour  que  l'œuvre  de  ses  galeries  soit  ache- 
vée et  le  but  de  tels  travaux  entièrement  atteint. 

Cependant  ces  galeries  ne  sont  ouvertes  qu'au 
fur  et  à  mesure  des  besoins,  A  peine  un  bout 
de  tuyau  est-il  ouvert  que  le  maie  gagne  sou 
.  ancien  cantonnement  :  il  s'y  met  en  recherche 
d'une  femelle^  et  l'ayant  trouvée  ii  s'eu  fait  suivre. 
Cependant  cette  course  dans  Tancien  cantonne- 
ment y  a  donné  l'éveil  à  d'autres  taupes  mâles  qui 
suivent  à  la  piste  le  couple  s'acheminant  sur  la 
prairie. 

Notre  mâle,  que  je  puis  déjà  qualifier  du  titre 
d'époux,  puisque  dans  l'hypothèse  donnée  il 
doit  le  devenir ,  l'époux  commence  par  enfer- 
mer sa  femelle  dans  la  galerie  d'accouplement , 
dont  il  n'a  encore  creusé  qu'une  partie;  puis  il 
revient  sur  ses  pas  en  interdire  Feutrée  à  ses 
rivaux.  Il  les  maintient  a  peu  de  distance  de 
Fancien  cantonnement. 

On  voit,  dans  notre  figure,  cet  emplacement 
entouré  de  points:  la' ligne  transversale  C  coupe 
par  le  travers  cette  arène  des  plus  rudes  com- 
bats; car  là,  en  effet,  la  lutte  s'engage  par  les 
assauts  les  plus  violens ,  et  ^continue  jusqu'à  ce 
qu  elle  se  termiue  par  la  retraite  et.  quelquefois. 
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par  la  mort  du  Yaincu.  Les  deux  rivaux  prélu* 

dent  au  combat  en  élargissant  la  partie  du  boyau 
où  ils  se  sont  rencontrés.  La  victoire  est  décidée 
en  faveur  de  celui  des  combattans  qui,  le  pre- 
mier, a  blessé  son  adversaire  en  avant  de  To* 
reilie.  La  blessure  est  mortelle  si  elle  a  compro 
inis  Tartère  qui  accompagne  le  trajet  du  nerf 
tri*jumeau. 

Cepcudant  la  femelle  n'est,  durant  Taction, 
renfermée  dans  la  galerie  d'amour  que  de  la 
manière  dont  une  taupe  y  peut  être  acculée  :  eu 
pouvoir  de  creuser  et  de  s'éloigner,  elle  use  de 
toutes  ses  ressources  ;  elle  essaie  de  fuir  dans  des 
boyaux  qu'elle  ouvre  de  côté.  C'e^t  une  partie 
de  ses  travaux  que  notre  dessin  exprime  et  qu'on 
trouve  figurés  aux  points  où  sont  les  lettres  j\ 
ky  If      o;  mais  le  vainqueur  ne  tarde  point  à 
rejoiudic  cette  femelle  vagabonde,  et  à  la  ra- 
mener dans  ses  propres  galeries  :  ce  manège  est 
répété  plusieurs  fois,  c'est-à-dire  tout  autant  que 
d'autres  mâles  entrent  en  licie.  Arrive  enfin ,  et 
assez  promptement,  l'instant  où  la  supériorité 
du  vainqueur  est  reconnue.  Dès  lors  il  n'a  plus 
à  s'occuper  que  de  sa  femelle  »  qui  devient  plus 
docile.  Les'épbùx  creusent  ensemble  et  achèvent 
les  galeries  figurées  au  plàù.  Dans  les  derniers 
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muiuens,  la  femelle  se  détourne  et  creuse  encore 
à  part ,  obligée  d^aller  en  chasse  pour  vivre. 

Enfin ,  après  qu  ont  été  produites  les  galeries 
d'hésitation  et  de  recherche  de  nourriture  en 
r  et  s  y  le  mâle  a  conduit  sa  femelle  à  la  pate 
d'oie  marquée  v.  Dès  ce  moment  la  femelle  ex- 
cédée ne  creuse  plus  en  ptein  tuf,  mais  à  fleur 
de  terre  :  elle  trace ,  ne  faisant  qu'écarter  tes  ra- 
cines des  végétafux.  Revenant  à  son  trou ,  elle  en 
est  repoussée  par  le  mâle  ;  de  là  les  embranche- 
roens^,  j-,  7,  j  qui  partent  du  même  point.  A  Teîc- 
trémité  de  ces  traces,  l'accouplement  a  été  tenté 
plusieurs  fois;  il  s'accomplit  enfin  sur  l'un  de  ces 
points  t  car  alors  la  femelle  accablée  et  troublée  * 
par  la  vivacité  ile  la  lumière  cesse  toute  résistance. 

Henri  Le  Court  a  passé  plusieurs  nuits  à  con- 
templer les  mouvemens  des  taupes  pendant 
leurs  amours  :  Taccouplement  a  lieu  une  heure 
après  le  lever  du  soleil.  Je  donne  .ce  récit  et  j  ex- 
plique ainsi  les  diverses  sinuosités  représentées 
dans  notre  planche ,  sur  la  foi  de  Thabile  obser^ 
valeur,  qui  me  communiqua,  en  mars  iSaS, 
les  fruits  de  sa  longue  expérience  :  aucun  autre 
terrain  ne  lui  avait,  jusqu'alors,  encore  offert 
une  occasion  aussi  favorable  pdur  Tobservatidn^ 

a**  Le  gite  et  le  wi^ 
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Voyez  sur  ce  point  notre  planche  en  A',  A"  et 
en  B. 

Je  ne  reviendrai  point  ici  sur  l'explication  de 

pes  figures  que  J'ai  donnée,  leçoa  i5%  page  23. 

5^  Méats  de  la  régU^n  ù0rimre  du  tronc  de 
la  taupe. 

Tous  les  mammifères  ne  montrent  que  deox 

issues  à  la  région  inférieure  du  tronc,  Tune  pour 
Févacuation  des  matières  contenues  dans  le  ca- 
j  nal  intestinal,  et  une  autre  commune  aux  appa- 
reik  nrînaire  et  génital.  Mais  chez  la  taupe  sont 
autant  d'issues  à  l'extérieur  qu'il  y  a  d'appareils 
producteurs.  Ainsi  notre  figure  en  montre  troî^ 
distinctes  :  mpérieurement  y  le  méat  propre  an 
caual  iiitestiiial  (roriiîce  du  rectum  ou  l'anus); 
à  la  partie  moyenne  ^  celui  de  l'appareil  génital 
de  la  femelle  (  la  vulve)  ;  et  inférieurement ^  IV 
rifice  externe  de  Turètre  (le méat  urinaire). 

/  Deuxième  planche. 

RSCHBRCHES  AN ATOMIQITES  SDR  LA  TAUPB... 

Fie.  I  et  9.  Encéphale  de  la  taupe ,  de  gran* 
deur  naturelle. 

FiG.  i .  Le  cerveau  vu  par  dessus.  -^0,0,  lobes 
ol£sictiis«  —  Sy     scissure  antérieure  des.  lobes 

cérébraux.  —  c,  c,  lobes  cérébraux.  —  lobe 
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médian  du  cervelet  —  ses  hémisphères. — 
a  y  partie  postérieure  de  la  moelle  épiniére. 

FiG.  2.  Couche  inférieure  du  cerveau*  —  0,0, 
lobes  oUactifs.  ~  champ  olfactif*  —  P^jPf 
lobules  de  Thypocampe.  — filet  sus^phéno!- 
dal.  —  nif  pont  de  varole.  —  base  des  hé- 
misphères du  cervelet.  —  a,  partie  antérieure 
de  la  moelle  épinière  et  plus  haut  de  la  moelle 
allongée. 

•  IVata.  Je  me  suis  principalement  proposé  dans 
cette  fig.  a  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur 
ie  filet  sus-sphénoïdal /l  compris  entre  les  lettres 
Pj  Py  que  quelques  anatomistes  ont  considéré 
comme  un  rudiment  des  nerfe  optiques.  Ce  qbe 
q^tte  bride  transversale  recouvre  dans  la  pré- 
sente figure  est  le  dessous  du  troisième  ventri- 
cule, dont  le  filet  sus«sphénoïdal  forme,  selon 
M.  Serres,  la  commissure  inférieure. 

FiG*  3.  Crâne  et  parties  des  appareils  de  l'ol- 
•  faction ,  de  la  vision  et  de  l'audition. 

Système  osseux.  —  O,  occipital*  —  P,  P,  pa- 
riétaux. —  F,  F ,  frontaux.  —  N,  N',  nasaux. — 
R,  rocher,  portion  mastouUennè,  Cette  partie 

m 

du  rocher  est  d'une  auapleur  considérable,  mais 
elle  est  en  même  temps  fort  mince  :  elle  se  dé- 
tache seulement  à  son  bord  supérieur  sur  les 
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lignes  de  jonction  avec  le  pariétal  et  Toccipital, 

puîsqu  elle  en  est  une  partie  distincte  :  mais  pour 
le  peu  qu*on  tasse  effort,  on  la  sépare  encore  à 
son  bord  inférieur  :  cependant  ce  n'est  jamais 
ici  sans  fracture.  Je  préviens  de  cette  circon- 
stance, pour  qu'on  ne  se  laisse  point  surprendre 
par  le  soupçon  qu'il  est  là  une  pièce  à  part,  un 
os  mastoïdien ,  selon  Tesprit  de  certaines  déter- 
minations contre  lesquelles  j'ai  été  contraint  de 
m'élever.  La  pièce  est  si  grande ,  et  s'enlève  si 
facilement,  qu'il  y  aurait  lieu  de  céder  à  cette 
illusion. 

La  lettre  M  désigne  le  maxillaire  inférieur 
qu'il  a  fallu  détacher  de  son  congénère  et  ren- 
verser de  c6té  pour  rendre  visuels  les  ner£i  qui 
s'y  portent. 

Système  des  sens.  Sous  le  n^  4  ^st  le  boutoir: 
cette  extrémité  du  museau  est  représentée  d^ 
son  intégrité.  Le  5  faàt  voir  toute  l'oreille  ex- 
terne; il  faut  ici  ajouter,  externe  chez  la  taupe 
seulement  par  rapport  au  cr&ne.  C'est  une  vé- 
ritable conque  auriculaire;  on  peut  juger  de  son 
étendue  :  on  Ta  tenue  à  cet  effet  écartée  et  pen- 
dante; oMûs  dans  sa  portion  naturelle  elle  rampe 
sur  les  flancs  du  crâne  pour  s'ouvrir  et  finir  dans 
la  pe!ïiu  par  un  simple  méat 
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Le  chlifie  6  représente  l'œil,  et  7  un  point 
glanduleux ,  probablement  la  glande  lacrymale. 

Système  nerveux.  JLe  rameau  de  la  cinquième 
paire  et  ses  dépendances  ne  sont  ici  représentés 
qu  aEn  de  montrer  quels  sont  leurs  rapports  à 
Fégard  des  autres  parties  de  la  téte.  Leur  im<- 
portance  nous  a^Êiit  leur  consacrer  une  figure 
à  part ,  où  nous  les  présentons  sur  une  plus 
grande  échelle  et  d'une  manière  plus  distincte. 

FiG.  4-  Appareil  nerveux  des  sens  de  la  vision 
et  de  l'olfaction ,  grossi  du  double. 

On  a  représenté  ce  qu'une  première  dissec- 
tion avait  donné  de  filets  nerveux  :  de  nouvelles 
recherches  ont  £ait  connaître  plusieurs  autres 
branches  ;  et  le  produit  de  cette  autre  observa- 
tion forme  l'objet  de  lay%.  5. 

La  ligne  A  B  est  l'énorme  tronc  de  la  cin- 
quième paire  qui  se  distribue  à  toutes  les  parties 
de  la  face  et  à  la  mâchoire  inférieure.  Du  point 
A  sortent  les  cinq  grosses  branches  des  cônques 
nasales  et  du  boutoir  :  c'est  indiqué  à  l'extré- 
mité  A.  On  peut  prendre  cependant  une  idée  du 
volume  de  ce  nerf  sur  son  principal  tronc ,  1er 
quel  a  déjà  fourni  la  presque  totalité  de  ses- ra- 
meaux,  par  ce  qui  en  ^st  visible  dans  la  /^".  3, 
au  dessous  de  N'. 

( 
I 
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Les  subdivisions  qui  vont  à  la  mâchoire  infé- 
rieure sont  les  deux  nerfs  ptérygoïdiens  p  q  et 
le  nerf  maxillaire  inférieur  m;p  est  le  ptérygoî- 
dien  externe ,  et  q  le  ptérigoidien  interne.  Oii 
trouve  un  peu  plus  haut  et  à  gauche  un  filet 
une  branche  tégumenteuse  :  un  dernier  rameau 
sur  la  droite  est  un  autre  filet  / qui  se  rend  sur 
le  front,  le  nerf  frontal. 

Enfin  sont  les  points  importans  de  cette  fi- 
gure, c'est-à-dire  les  nerfs  oculaires;  l'un  qui 
plonge  dans  l'œil  marqué  du  chiffre  6,  et  un 
autre  se  rendant  à  la  partie,  chiffire  7,  que  nous 
croyons  pouvoir  rapporter  à  la  glande  lacrymale. 

Fio«  5.  Houppe  nerveùse  dont  l'œil  est  en- 
touré. 

Nous  reproduisons  ici ,  sur  la  même  échelle. 
quey%.  4  9  ^  houppe  nerveuse  de  l'œil  et  des  té- 
gumens  qui  l'accompagnent,  ou  qui  le  recou- 
vrent en  guise  de  paupière.  Ainsi  est  d'abord 
une  portion  de  la  tige  Â  B,  sur  laquelle  la 
houppe  nerveuse  parvient  à  s'insérer. 

C'est  le  résultat  d'une  exploration  plus  atten- 
tive que  nous  donnons  ici.  On  voit  distincte- 
ment dans  cette  figure  tous  les  nerfs  de  l'appa- 
reil oculaire,  après  qu'il  ont  été  dégagés  d'une 
gaine  nevriiématique  commune*  J'ai,  comme 
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précédemmeut,  iodiqué  l'œil  par  le  chiffre  6, 
et  le  point  .glanduleux  qui  iui  est  contîgu ,  et 
qu'on  a  également  séparé  pour  qu'il  soit  mani- 
feste  à  la  vue,  par  le  chiffre  7.  Deux  rameaux 
vont  à  rœil)  l'optique  et  Tophtalmo- lacry- 
mal L  Ce  dernier  se  subdivise  au  point  /  pour 
fournir  le  nerf  ophtalmique  allant  à  Toeil,  et  le 
rameau  /,  qui  est  le  nerf  lacrymal,  celui  de  La 
glande. 

Il  est  un  plus  grand  nombre  de  branches  té- 
gumenteuses  t^t^t^  que  nous  ne  l'avions  d'abord 
observé  :  elles  entrent  dans  la  peau  à  peu  de  dis* 
tance  de  l'œil ,  quand  le  filet  suivant,  marqué 
o  6  (  nerf  optique)  sur  l'œil;  le  quatrième, 
ili^ophialmo  -  lacrymal  )^  se  subdivise  dans  une 
première  branche  /  6  (  nerf  opluabnique  ) ,  et 
dans  unesecoude  l^  {nerf  lacrymal).  Le  dernier 
de  ces  filets  de  la  houppe  est  la  même  branche / 
(  nerf  frontal)^  dont  il  a  été  question  dans  l'ar- 
ticle précédent. 

FiG.  6.  Base  de  Fethmoïde  chez  le  hérisson. 

Tout  le  centre  de  la  pièce  G  est  Tos  cribleux, 
c'est  du  moins  ce  qui  en  demeure  apparent  à  sa 
partie  postérieure.  Il  est  recouvert  à  gauche  par 
Tos  F  qui  en  forme  le  plafond  :  une  portion  de 
cet  os,  le  frontal,  est  prolongée  par  delà  l'elh- 
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moïde,  pour  aller  fournir  aussi  au  lobe  cérébral 
ganche  un  toit  protecteur. 

La  partie  inférieure  de  i  ethmoïde  est  portée 
par  le  sphénoïde  antérieur;  ses  ailes  I,  I,  sont  les 
ingrassiaux,  et  le  corps  médian  Ë  est  l'ente- 
sphéûal.  Aucun  de  ces  niatériaux  n'est  ici  sé^ 
paré,  pas  même  par  nue  légère  snture;  l'âge 
avancé  du. sujet  ponfond  toutes  ces  pièces  élé- 
mentaires en  un  seul  os ,  qui  est  le  sphâioide 
antérieur*  Ce  qu  U  faut  ici  principalement  con- 
sidérer  sont  les  trous  optiques  f  o ,  f  o  :  ils  sont 
remarquables  par  leur  excessive  petitessç  :  Tossi- 
fication  gagnant  un  peu  plus ,  ils  eussent  été  ob- 
strués ,  tout-à-fait  fermés  ;  c'est  le  cas  de  la  taupe. 

FiG.  7,  Sphénoïde  antérieur  chez  le  hérisson. 

Il  porte  les  mêmes  lettres  que  dans  la  fig.  6. 

FiG.  8.  Base.de  l'ethmoide  chez  la  taupe* 

On  a  ici  représenté  les  mêmes  parties  que 
dans  la  fig.  6 ,  sauf  que  l'ethmoïde  est  recouvert 
par  ses  deux  frontaux.  Ces  pièces,  vues  compa- 
rativement, nous  montreiit  dans  quelle  mesore 
les  frontaux  et  le  sphénoïde  antérieur  sont  sa- 
crifiés à  l'ethmoïde  :  leurs  bords  articulaires  joi> 
gnent  lethiuoide  en  recouvrant  des  branches 
vasculaires.  Quant  au  canal  osseux  qui  irènferme 
la  veine  frontale,  voyez  la  l^çon  précédente. 
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page  27.  Un  même  arrangement  a  lieu  inférieur 
rement  sur  la  ligne  d'articulation  de  Tethmoide 
et  du  sphénoïde.  Là  sont  deux  parties  d'un  ca- 
nal transversal ,  l'une  versant  à  droite  et  Tautce 
à  gauche.  La  branche  qui  s'y  trouve  contenue , 
après  avoir  débouché  de  côté,  remonte  en  haut  et 
pardevantetplongedansun  muscle  :  en  voyant  à 
distance  les  entrées  de  ces  canaux,  j'ai  cru  un  mo- 
ment apercevoir  celles  de  vrais  ivouÈ  optiques» 

FiG*  9.  Vertèbres  lombaires  et  coccygiennes. 

Le  principal  objet  de  cette  figure  est  de  mettre 
en  évidence  deux  cas  d'exception  que  rendent  re- 
marquables  l'organisation  de  la  taupe  et  celle  de 
ses  congénères ,  insectivores  et  fouisseurs.  C'est 
1^,  l'existence  de  petits  os  1,  au  nombre  de 
huit,  entre  les  vertèbres  lombaires  :  ils  me  pa- 
raissent analogues  aux  os  en  V  de  la  queue  des 
maminiferes;  ôr  j'ai  démontré, dan»  mes  travaux 
sur  la  veftèbre  en  général ^  que  ces  os  étaient 
eux-mêmes  les  analogues  des  côtes  du  coffre  tho- 
racique;  2?  la  longueur  et  Tétroites^e  du  bassin 
B  forment  aussi  une  considération  remarquable 
chez  la  taupe;  mais  de  plus  ce  bassiu^est  ouvert 
par  devant  :  ce  n'est  cependant  que  par  une  fente 
étroite  y  ce  qu  il  est  important  de  noter, 

V  y  Vy  vertèbres  loiiAbaires.  —  c,  côtes. 
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Les  vertèbres  d'au  delà  du  bassin  sont  celles 
de  la  qoene,  ou  les  ooocygiennes  :  nous  en  avons 
distingué  les  os  sous*vertèbraux  {^o^Jitrcéaux  ou 
os  en  V  )  par  les  mêmes  lettres  i,  i ,  «,  ainsi  (jue 
les  corps  des  vertèbres  par  les  lettres  u 

Les  quatre  premières  vertèbres  coccygiennes 
font  partie  du  tronc  et  sont  dévolues  pour  ser- 
vir d*appui  et  pour  procurer  des  surfaces  d'at- 
tache aux  trois  canaux  excréteurs.  La  queue  ne 
commence  qu'au  poiot  a:  ;  deux  ligues  ponctuées 
enveloppent  et  isolent  ses  propres  vertèbres. 

dy  indiquent  la  partie  des  ischions  que  re- 
couvrent les  muscles  rétracteurs  du  pénis. 

FiG.  lo  et  1 1.  Les  trois  méats  des  canaux  ex* 
créleurs  chez  la  chrjsochlore. 

FiG.  I  a  et  1 3.  Les  mêmes  parties  chez  lescalope. 

lo  et  12  sout  ces  orifices  vus  de  face,  et  ii 
et  i3,  les  mêmes  vus  de  profil.  Qu'on  veuille 
bien  se  reporter  au  dernier  paragraphe  de  Tex- 
plication  de  la  première  planche;  il  est  ici  ques- 
tion des  mêmes  méats  du  tronc  que  nous  avons 
dcjà  considérés  chez  la  taupe. 

a  est  le  méat  propre  au  canal  intestinal  (  Fo^ 
rifice  du  rectum  ou  Vanus  )  :b  celui  de  l'appareil 
génital  de  la  femelle  (  la  vul9é)\  et  c  l'orifice  ex- 
terne de  l'urètre  (^le  méat  urinaire). 
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PosT-scRiPTUM.  J'apprends  que  la  publication  de  la 
dernière  livraison  de  mes  leçons  a  donné  lieu  à  un 
nouvel  examen  ,  à  de  nouvelles  discussions  ;sur  l'ap- 
pareil yisuel  de  la  taupe.  On  affirme  que  la  taupe 
voit,  comme  possédant  à  1  ordinaire  tous  les  moyens 
connus  de  la  vision  :  c  est  ce  que  je  croyais  savoir 
aussi  avant  d'y  avoir  regardé ,  ce  qu  un  à-pnori  tout 
naturel  et  fondé  sur  l'analogie  a  généralement  sug- 
géré aux  anatomistes.  Mais  enfin  Ion  montre  des 
trous  optiques^  Peut-être  n'aurait-on  aperçu  que  les 
canaux  transversaux ,  dont  il  est  parlé  plus  haut , 
page  i5  ^  il  y  a  là  en  effet  passage  pour  des  vaisseaux. 
Les  trous  optiques  ne  doivent  pas  être  cherchés  au 
dessus  du  sphciioidc  antérieur,  mais  dans  le  corps 
même  de  los,  et  inférieurement ;  voyez  cela  sur  le 
hérisson,  lettres  to^  tOy  ûg,  6  et  y  de  la  seconde 
planche. 

Cependant  me  serai*je  réellement  mépris  ?  serait-il 
vrai  qu  une  plus  habile  exploration  donnera  autrement 
que  la  mienne  les  faits  particuliers  de  la  vision  de  la 
taupe }  et  qu'elle  les  fera  ajuste  titre  rentrer  dans  Tor- 
dre des  considérations  communes?  Ce  serait  quant  à 
moi  une  bataille  peitluu  j  et  il  n'arrive  d  eu  ptiidre 

qu'à  ceux  qui  en  ont  quelquefois  livré.  Qu  on  vienne 
à  réussir  dans  celte  entreprise,  je  m'en  consolerai 
d  autant  plus  volontiers  que  cette  bataille  que  i  on  au* 
rait  gagnée  contre  moi  le  serait  au  profit  du  principe 
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des  ressciublances  philosophiques  des  êtres;  principe 
qui  obtient  de  plus  eu  plus  chaque  jour  1  asseati- 
ment  public,  et  duut  on  vieat  encore  tout  rëcem» 
ment  de  dire  ce  qui  suit  : 

«  Une  vue  toute  nouTelle ,  Tue  simple  comme  la 
nature  9  vue  proionde  telle  quq  les  grands  génies  en 
ont  i^lquefois  comme  d'inspiration ,  vient  de  don- 
ner encore  une  direction  neuve  Tapatoniie  compa-* 
rée ;  je  ^eux  parler  de  la  découverte  de  lunité  de 
composition  dans  Torganisation  de  toute  Téchelie 
animale.»  Rsvun  ENCTcmiDtQUS ,  tome  39(116* 

livraison) , pa^e  44^* 


PaRIS.<^BE  l'IimUHEBIB  DE  AIGNOUX  « 
mû  des  Fraiie»»fim»«ecy^-fi4>j||M4*fli  9^  ^ 
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COURS 

DE  L'HISTOIRE  NATURELLE 

MAMMIFÈRES. 


Violence  du  caractère  de^  tau])Os  comme  animaux  carnas- 
siers.—  On  les  a  distribuées  en  genres,  espèces  et  variétés. 
—  Des  espèces  d*Eiirope  »  la  tai^  imlgaire  et  la  Umpe 

aveugle  des  aucieiis. 
MiSSIEORS, 

Les  considérations  que  je  vous  ai  présentées 
sur  les  taupes  en  appellent  d'autres ,  qui  leur 
correspondent  comme  étendue  :  ainsi  ce  sujet 
m'entraîne ,  il  m'a  entraîné  au  delà  de  mes  pré- 
visions. Cependant  je  u  ai  point  voulu  donner 

1. 
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un  traité  complet;  et  pour  me  maintenir  dans 
cette  résolution ,  j'omettrai  de  parler  des  organes 
de  la  voix,  de  ceux  de  la  respiration,  etc.  Je 
^'insisterai  point  non  plus  sur  un  sujet  dont 
s'est  principalement  occupé  Schelhammeri  Té- 
tât très  remarquable  du  système  tégumentaire , 
la  peau  épaisse  et  d  une  ténacité  extrême ,  les 
poils  fins,  abondans  et  soyeux.  Je  me  bornerai, 
pour  en  finir,  à  signaler  l'instinct  carnassier  de 
la  taupe ,  et  à  donner  le  déuombreiiient  des 
genres  et  des  espèces  de  sa  famille. 

VORACITÉ  DE  LA  TAUPE. 

£n  traitant  (  1 5  leçon  )  des  organes  des  sens, 
j'ai  insisté  sur  les  dépendances  réciproques  de 
deux  de  ces  organes,  les  appareils  de  Todorat 
et  du  goût.  Possédant  tous  les  deux  une  même 
et  commune  cloison,  le  premier  n'acquiert  pas 
une  plus  grande  étendue  de  plancher,  que  cela 
ne  profite  dans  une  même  raison  au  second  à 
titre  de  pialoud  :  de  plus,  puisque  la  langue 
croit  comme  la  capacité  de  la  voûte  palatine,  il 
y  a  à  conclure  de  la  puissance  de  l'olfaction  à 
des  facultés  non  moins  puissantes  du  goût,  et 
réciproquement.  Or  nous  n'avons  encore  montré 
qu'à  l'égard  de  l'olfaction  dans  quelle  mesure 
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Texcès  de  grandeur  et  d'influence  d'un  organe 
fait  varier  et  diminue  les  moyens  des  autres. 
Nous  allons  compléter  notre  travail  en  faisant 
aussi  connaitre  l'influence  non  moins  remar- 
quable que  Tcxcessive  élexidue  superficielle  de 
l'appareil  du  goût  exerce  à  son  tour  sur  les  ha- 
bitudes de  notre  carnassier  fouisseur* 

La  taupe  n'a  pas  £iim  comme  tous  les  autres 
animaux  ;  ce  besoin  est  cliez  elle  exalté  ;  c'est  un 
épuisement  ressenti  jusqu'au  degré  de  la  fréné- 
sie, £lle  se  montre  violemment  agitée,  elle  est 
animée  derage  quand  elle  s*élance  sur  sa  proie  : 
sa  gloutonnerie  désordonné  toutes  sesiàcultés; 
rien  ne  lui  coûte  pour  assouvir  sa  faim  ;  elle  s'a- 
bandonne à  sa  voracité ,  quoi  qu'il  arrive  ;  ni  la 
présence  d'un  homme,  ni  obstacles,  ni  menaces 
ne  lui  en  imposent,  ne  l'arrêtent. 

Combien  en  cela  elle  diffère  du  lion ,  qu'un 
même  besoin,  mais  que  plus  de  prudence 
anime  !  Un  lion  ne  commet  qu'à  l'écart  ses 
moyens  d'action  sur  la  proie  qu'il  a  saisie  :  il 
s'assure  d'abord  qu'ils  lui  sont  inutiles  pour  sa 
défense ,  il  veille  sur  sa  proie  sans  la  dépecer , 
il  reste  posé  sur  elle ,  rugissant ,  mais  n'y  tou<- 
chant  point,  quelle  que  soit  sa  faim,  s'il  est  à  \  ui^ 
pu  en  inquiétude  d'un  danger  quelconque*. 
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La  taupe  attaque  ses  ennemis  par  le  ventre; 
elle  entre  la  téte  entière  dans  le  corps  de  sa  vic- 
time, elle  s'y  plonge,  elle  y  délecte  tous  ses  or- 
ganes des  sens ,  en  sorte  qu'il  n'en  est  plus  pour 
veiller  pour  elle,  sur  elle;  pas  même  i oreille, 
qui  n'écoute  q;ue  quand  Tanimal  est  au  repos. 
J'ai  dit  plus  haut  (  i  S""  leçon  )  comment  le 
muscle  peaussier ,  mêlé  par  ses  attaches  et  ses 
moyens  d'activité  au  jeu  de  toutes  les  autres 
parties  musculaires,  opérait,  quand  il  se  con- 
tracte, l'ocdusion  du  canal  auditif. 

L'histoire  naturelle  entre  aujourd'hui  pour 
la  première  fois  en  possession  de  ces  faits  d'ha» 
bitude  :  elle  en  sera  redevable  à  la  finesse  d'ob- 
servation et  à  la  justesse  d'esprit  qui  caracté- 
risent le  talent  de  M.  le  docteur  l^lourens  :  il  a 
bien  voulu  me  remettre  ses  observations ,  qu'il 
avait  jusque  là  conservées  en  portelèuille,  et 
consentir  à  ce  que  j'en  disposasse  à  mon  gré. 

M.  Flourens  tenait  des  taupes  en  réserve 
pour  tenter  sur  elles  quelques  expériences  de 
physiologie.  La  considération  de  leurs  moeurs 
n'était  point  d'abord  entrée  dans  le  plan  de  ses 
études  ;  cependant  elles  attirèrent  son  attention. 
Pour  vérifier  une  première  observation  ^  il  re- 
chercha la  trace  des  circonstances  qui  l'avaient 
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fiivorisée ,  pour  s^en  procurer  de  nouvelles  il 
varia  ses  procédés  ;  une  fois  engagé  et  accoutumé 
qu'il  est  à  de  la  précision  éans  les  détails ,  il  eut 
bientôt  acquis  les  notions  suivantes,  que  j'ex- 
trais du  mémoire  qu'il  m'a  communiqué. 

La  taupe  est  exposée  à  périr  du  soir  au  matin 
par  défaut  de  nourriture. 

Une  taupe  meurt  de  fisum  en  présence  d'un 
amas  de  substances  végétales  :  carottes,  navets, 
pommes  de  terre ,  feuillage  et  bois  die  toute  sorte. 
Par  conséquent,  les  remarques  à  cet  égard  que, 
vers  la  fin  de  ma  1 5*  leçon ,  fat  rapportées  sur  la 
foi  de  Le  Court,  seraient  inexactes.  J'avais  quel* 
quefois  remarqué  dans  l'estomac  des  taupes  quel- 
ques brins  d'herbe  :  ils  s'y  trouvaient  sans  doute 
accideulellement  ;  mais  au  surplus  Le  Court  a  pu 
aisément  se  méprendre ,  comme  me  l'explique 
une  circonstance  du  Mémoire  de  M.  Flourens. 
Les  taupes  rongent  les  écorces  des  racines  et  de 
tout  corps  ligneux  à  leur  portée,  pour  y  chercher 
des  vers,  des  insectes,  et  plus  souvent  des  larves 
d'insectes  qui  s'y  logent;  mais  d'ailleiu's  les  par- 
ties végétales  entamées  et  détachées  se  retrou- 
vent  en  débris. 

Qu'il  vous  arrive  au  contraire  de  placer  près 
de  la  taupe  une  proie,  soit  vivante,  soit  morte. 
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soit  inéine  quelques  lambeaux  de  chair,  elle  se 
jette  gloutonnemeiit  dessus.  £st-ce  un  oiseau 
vivant?  elle  a  recours  à  la  ruse;  elle  quitte  son 
trou,  s'approche  en  menaçant,  reçoit  quel* 
ques  coups  de  bec  sur  son  musea\i ,  recule  sur 
son  trou ,  cherchant  à  y  attirer  son  ennemi 
pour  profiter  sur  lui  de  lavautage  du  lieu  : 
mais  bientôt  disposant  de  la  toute  -  puissance 
de  ses  mojens  musculaires,  elle  s'élance  sur 
cette  proie  dvec  la  rapidité  de  la  foudre.  L'oi- 
seau saisi  par  les  entrailles  est  incontinent  dé- 
voré :  la  taupe  s  y  porte  avec  une  sorte  de  fu- 
reur ;  elle  emploie  ses  mains  à  élargir  la  plaie^ 
à  écarter  les  tégumens,  à  se  procurer  les  moyens 
d*entrer  plus  avant. 

La  moitié  d'un  moineau  assouvit  sa  faim  :  ses 
flancs  s'élargissent,  son  ventre  est  gonflé;  elle 
se  calme  alors  et  repose  sans  mouvement.  Un 
autre  besoin  à  satisfaire  Texcite  ensuite  ;  elle 
cherche  à  boire  ;  vous  lui  en  fourniriez  vous- 
même  Toccasion  qu'elle  Taocepterait  volontiers: 
et  dans  tous  les  cas  elle  s*y  j>orte  avec  Timpétuo- 
site  de  sou  caractère  ;  elle  boit  beaucoup  et  avec 
une  grande  avidité. 

Placez  près  d'elle  d'autres  animaux ,  des  gre- 
nouilles ,  par  ei^emple  ;  ce  sont  mêmes  manoeu* 


Digitized  by  Google 


DSS  MàMHIFÈRSS.  9 

vres  :  d'un  bond  elle  est  sur  sa  proie;  et  ce 
mouvement  est  calculé  de  telle  sorte,  quelle 
saisit  celle-ci  par  ses  dents,  déjà  enfoncées  et 
ploogeant  daos  les  entrailles  de  la  victime. 

Ayant  un  goût  décide  pour  les  vers,  et  prin- 
cipalement pour  les  lombrics  et  les  cloportes , 
elle  dédaigne  certaines  nourrilures  animales  : 
se  jetant  gloutonnement  sur  des  grenouilles,  il 
n'en  est  point  ainsi  du  crapaud  :  une  taupe  af- 
famée tïj  tonche  point.  Ten  observe  présente- 
ment de  vivantes;  elles  se  sont  abstenues  d  œufs 
et  d'huîtres.  On  a  donné  pour  certain  qu'elles 
négligent  de  même  les  vers  blancs  et  les  cour- 
tilières(i).  J'ai  observé  un  estomac  de  taupe  qui 
renfermait  des  pren^iers  (a)  en  une  telle  quan- 
tité que  cette  poche  était  comble. 

N'allez  point,  croyant  leur  procurer  la  satis- 

(t J  Le  célèbre  zoologiste  Paul  Savi,  dans  un  travail  im- 
portant dont  il  sera  fiiit  mention  ci-après ,  parle  d'une  taupe 
qu'il  a  possédée  et  observée  vivante  pendant  deux  mois.  Il 
Ta  quelquefois  nourrie  seulement  arec  des  courtilières  : 
douze  de  ces  insectes  suffisaient  à  la  subsistance  de  toute  une 
journée. 

(2)  Nous  ayons  cherché,  mais  nous  n'avons  pas  réussi 
à  déterminer  Tespèce  de  ces  tcts  blancs  :  on  appelle  ainsi 
vulgairement  les  larves  de  plusieurs  genres  de  coléoptères* 
M.  Audouin  fut  consulté* 
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faction  ducompagnouagei  tenir  sans  nourriture 
deux  taupes  dans  un  lieu  renfermé  :  c*est  IWrer 
la  plus  faible  à  la  dent  de  la  plus  forte.  Vaine- 
ment celle-là  essaie  de  fuir ,  l'autre  ne  montre 
dans  sa  poursuite  que  plus  de  véhémence  et  de 
fureur.  La  plus  faible  expie  bientôt  son  tort 
d'impuissance  ;  elle  est  dévorée  ;  si  c  est  du  soir 
au  matin,  elle  Test  en  deux  époques,  alors  en* 
tièrement,  même  ses  os  ;  il  n*en  reste  que  la 
peau,  fendue  sous  le  ventre  selon  la  ligne  mé- 
diane/ 

Je  ne  m'en  tiendrai  point  à  ce  court  extrait,  et 

je  vais  rapporter  textuelleaient  le  dernier  para- 
graphe du  mémoire. 

a  J'ai  cherché,  dit  M.  Floiirens,  à  voir  sur 
plusieurs  taupes  quel  temps  elles  pouvaient  ré- 
sister à  la  privation  de  toute  nourriture  :  je 
n'en  ai  jamais  trouvé  qui  aient  passé  împoné- 
ment  une  nuit  entière  sans  manger.  Dix  ou 
douze  heures  sont  à  peu  près  le  maximum  du 
temps  qu'une  taupe  peut  survivre  au  manque 
de  nourrilure.  Toutes  les  fois  (ju'uiie  taupe  est 

demeurée  seulement  trois  ou  quatre  heures  sans 

manger ,  elle  paraît  affamée  \  et  au  bout  de  cinq 
ou  six  heures  elle  commence  à  tomber  dans  un 

état  de  débilité  extrême.  Il  est  très  aisé  de  recon- 
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iiailre  qu'une  taupe  a  faan  à  sou  excessive  acti- 
vité; quand  elle  est  repue,  elle  est  tranquille. 
A  peitie  la  taupe  a-t-elle  souffert  quelques  heures 
de  la  faim,  que  ses  flancs  se  dépriment,  et  qu'elle 
semble  comme  expirante  ;  mais  dès  qu  elle  a 
mangé ,  sa  force  renaît,  comme  aussi  son  assou- 
pissement la  reprend  dès  qu  elle  est  repue.  J'ai 
toujours  vu  les  taupes  très  avides  de  boire  (i), 
comme  tous  les  animaux  qui  se  nourrissent  de 
chair.  Je  ne  sais  s'il  existe  uii  autre  aiûmal  qui 
offre  un  pareil  besoin  de  manger  à  des  heures  si 
rapprochées  ;  et  il  est  difficile  de  se  faire  une 
idée  de  l'impétuosité  ou  de  l'espèce  de  rage  avec 
laquelle  la  taupe  pressée  par  la  faim  se  jette 
sur  sa  proie  et  la  dévore.  » 

Je  désirai  prendre  une  connaissance  person- 
nelle de  mœurs  aussi  singulières  et  aussi  faciles 
à  observer  :  on  m  adressa  des  taupes  vivantes , 
mais  d'une  campagne  écartée  de  huit  lieues. 
Quelques  unes  expédiées  séparément  moururent 
de  faim;  mais  on  imagina  de  m'eu  euvoyer  deux 

(i)  Serait-ce  pour  la  satisfaction  de  ce  besoin  que  les 
taupes  recherchent  avec  autant  d'activité  le  chevelu  fraîche- 
meot  produit  des  végétaux  ?  Les  jeunes  racines  sont  une 
éponge  où  Teau  dont  elles  se  sont  imbibées  n'est  qu'en  très 
petite  partie  transformée  et  assimilée  à  la  substance  du  vé* 
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« 

ensemble  renfermées  dans  la  même  boîte.  Or 

Tune  seulement  me  parvint  vivante  :  la  seconde, 
traitée  comme  provision  de  voyage,  fut  dévorée 
par  sa  camarade.  On  fournit  la  taupe  vivante, 
à  son  arrivée ,  de  nourriture  et  d'eau  :  elle  ne 
pouvait  que  difficilement  gagner  les  bords  du 
vase;  on  l'aida  en  la  soulevant,  on  la  tenait  par 
derrière  la  téte ,  et  dans  cette  situation  pénible 
elle  prit  toutefois  son  temps,  sans  hésitation  ni 
façons,  pour  boire  tout  à  son  aise. 

Mais  je  ne  me  permets  jamais  d'accepter  et  de 
raconter  des  faits  d'babitude,  que  je  ne  cherche 
dans  l'organisation  des  conditions  bien  mani- 
festes pour  les  produire.  Or  je  les  aperçus  bien- 
tôt en  examinant  l'estomac  et  le  canal  intestinal 
de  la  taupe.  L'intestin  ne  comporte  en  longueur 
que  dix  fois  celle  de  l'animal  :  il  rentre  dans  les 
formes ,  le  caractère  de  petitesse  et  la  structure 
de  la  portion  de  cet  appareil,  qu'on  appelle  chez 
l'homme  la  première  partie  du  canal,  ou  Tintestin 
jéjunum.  Il  n'est  point  de  cœcuro,  rien  qui  en 
puisse  être  donné  comme  la  trace  :  c'est  partout 
le  même  diamètre  ;  ce  n'est  guère  qu'à  sa  nais- 
sance près  du  pylore ,  et  à  sa  terminaison  vers 
le  rectum,  que  l'intestin  prend  un  peu  plus  de 
largeur. 
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L estomac  est  ample,  égalant  presque  dans 
sa  plus  grande  dimension  la  moitié  de  la  lon- 
gueur de  i'animal.  L'œsophage  gagne  cette  poche 
et  Tient  s'y  ouvrir,  non  pas,  comme  ordinaire- 
ment, à  Tun  des  bouts,  mais  dans  le  centre  même. 
Le  cdrdia  partage  toutefois  inégalement  l'esto- 
mac,  parce  que  sa  portion  pylorique  est  moins 
large ,  et  qu'au  contraire  l'autre  portion ,  qui  est 
disposée  en  un  vaste  cul-de-sac  recourbé,  est  de 
toute  manière  plus  étendue. 

Le  tube  intestinal  et  la  poche  qui  le  précède  me 
paraissent  modifiés  chez  la  taupe  et  amenés  à  la 
capacité  propre  à  un  animal  éminemment  carnas- 
sier.  Sa  gloutonnerie  est  décidée  par  l'ampleur 
de  la  poche  et  la  situation  centrale  du  cardia. 
Les  membranes  de  l'estomac  sont  minces  et  d'une 
grande  transparence  :  presque  toute  la  digestion 
s'y  opère;  réiabpration  desaiimens  les  a  promp- 
tement  et  presque  entièrement  convertis  en  une 
bouillie  d'une  nature  homogène.  Quand  le  seul 
obstacle  qui  s'oppose  à  l'entrée  de  cette  matière 
dans  l'intestin ,  ou  le  pylore ,  l'y  laisse  pénétrer, 
il  n'est  plus  rien  qui  l'arrête  :  l'existence  d'un 
même  diamètre  dans  toute  l'étendue  du  canal  y 
favorise  donc  le  rapide  trajet  du  chisme ,  et  en 


l4  COURS  DB  l'histoire  NATURELLE 

définitive  le  prompt  épuisement  de  Tanimal  en 

est  une  dernière  conséqueuce, 

STNOmrMIE  ET  DESGRIPTIOlf  DES  ESPisCES. 

Il  n'est  que  peu  d'animaux  aux  larges  mains 
semblables  à  la  taupe,  et  cependant  la  synony- 
mie de  ce  petit  nombre  d'espèces  réclame  en* 
core  quelques  éclaircissemeas  ;  c'est  que  les 
améliorations  proposées  ont  été  partielles ,  au 
lieu  d'embrasser  la  révision  de  tous  les  anciens 
travaux. 

Le  poiut  de  départ  fut  le  riche  Trésor  de  Séba  : 
on  consulte  cet  ouvrage,  et  Ton  constate,  sur 
Texamen  d'une  de  ses  planches ,  la  3a'  du  tome 
premier ,  qu^il  y  a  quatre  espèces  différentes  de 
taupes 9  savoir: preniièremetU ^  la  taupe  de  nos 
pays,yi^.  i  \  deuxLcmcuicnt y  une  taupe  rouge 
d'Amérique  %  \  troisièmement^  une  taupe 
noire  de  Virginie, y^g^.  Z^^l quatrièmement  une 
taupe  dorée,  fig,  4  et  5,  qu'on  sut  plus  tard 
liabiter  le  Cap,  et  qui  était  annoncée  comme 
propre  à  la  Sibérie. 

Kenfermé  dans  ces  limites,  Linnée  détermine 
et  nomme  la  taupe  de  nos  pays  d'abord  talpa 
€audcua  ,  puis  talpa  europcea  ;  d'autres  que 
notre  taupe  vulgaire  avait  une  queue,  elle  seule 
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vivait  en  Europe.  Cependant  les  naturalistes 
modernes  étendent  les  genres  de  Linuée  :  ils  sé- 
parent les  animaux  qui  diffèrent  sous  le  rap* 
port  des  dents;  et  d'après  ces  principes,  la  taupe 
de  Virginie  forme  un  genre  à  part  sous  le  nom 
de  scalope;  la  taupe  dorée  est  dans  le  même 
cas,  elle  est  appelée  chrysochlore, 

La  taupe  rouge,y%.  a,  n'apoint  été  revuedepuis 
Séba;  on  ne  pouvait  la  conserver  près  de  la  taupe 
vulgaire  k  cause  de  ses  pieds  semblables  à  ceux 
de  la  chrysochlore,  ni  la  ranger  avec  celle-ci  qui 
manque  de  queue.  A  Fincertitude,  û  ce  nW  pas 
un  4çiiible  emploi  et  le  fruit  d' uoie  méprise,  se  joi* 
gnent  d'autres  motifs  pour  rayer  la  taupe  rouge  f 
de  la  li$te  des  êtres ,  c'est  d'avoir  été  confondue 
par  Bulïun  (i  j  avec  un  autre  animal  de  la  famille 
des  rongeurs,  qu'avait  fort  mal  décrit  Fernan- 
dèi>,  auteur  d'une  zoologie  de  la  iNouvelle-Es- 
pagne.  Ce  £aiux  prodait.et  son  nom  de  tucanàms 
Fefnaiidès  et  Buflon  sont  à  oublier. 

Ces  péintpr  étsàent  éclaircis  en  1817,  quand 
M.  CMvier  publia  h  Règne  animal\  le  genre  talpa 
y  fut  donoé  comme  seulement  composé  des  deux 
espèces ^ci-après  :  la. taupe  commune,  ^aipaewo- 

(1}  Histoire  naturelle  générale  et  particulière^  tome  xt,- 
page  i$9.  . 
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pœUj  et  la  taupe  étoilée  du  Canada,  ialpa  cris* 

tata.  Celle-ci,  retrouvée  depuis,  avait  été  dé- 
crite et  âgurée  par  La  Faille  en  1769,  et  par 
Pennanteu  1771* 

Cependant  lUiger  et  M.  Desmarets  ont  encore 
proposé  d  isoler  cette  dernière  espèce  et  d'éta- 
blir à  son  sujet  le  genre  condyhire. 
,  Toutes  ces  réductions  étant  reconnues  néces- 
saires, le  genre  talpa  ne  sera  pas  néanmoins 
borné  à  une  seule  espèce ,  notre  taupe  corn* 
mune;  et  je  n'entends  point  par  là  lui  ad- 
joindre des.yariétés  de  couleur,  comme  le  talpa 
variegata^  et  le  talpa  alba  de  Ërisson.  La  taupe 
Wulgaire  donne  lieu  en  effet  aux  variétés  sui- 
vantes :  on  en  a  trouvé  d'eatierement  blan- 
ches; d'autres  sont  jaunes,  ou  cendrées,  ou  va- 
riées de  noir  et  de  blanc  ;  quelques  unes  ont  la 
téte  cendrée  et  le  corps  gris  :  le  plus  souvent  les 
individus  entièrement  blancs  ou  gris  sont  d'une 
plus  grande  dimension  ;  et,  à  l'égard  de  ceux-ci, 
il  se  pourrait  que  leur  changement  de  couleur 
tînt  à  râge,  à  rextrémc  vieillesse.  Au  surplus  ces 
individus,  ou  très  vieux ,  ou  firaippés  d'albinisme, 
ou  changés  par  un  tout  autre  motif,  sont  très 
rares. 

Sans  recourir  à  ces  variétés  accidentelles ,  il 
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y  a  très  certaineineot  deux  espèces  de  taupes  ; 
toutes  deux  sont  également  répandues  en  Eu* 
rope,et  par  conséquent  notre  espèce  commune 
serait  alors  abusivement  nommée  europœa^  et 
devra  reprendre  le  nom  de  vulgaris  qui  lui  avait 
été  donné  par  Brisson  dès  l'année  1756.  Toutes 
deux  sont  noires  et  i  pales  blanchâtres;  on  les  a 
prises  par  conséquent  l'une  poiu*  l'autre  ;  mais 
cependant  elles  sont,  quant  k  une  circonstance 
de  leurs  yeux,  assez  distinctes  pour  qu'Aristote 
et  Galien  fussent  également  fondés  à  dire,  le 
premier,  que  la  taupe  était  aveugle  ;  et  le  second, 
qu'elle  était  clairvoyante.  Ces  taupes  diffèrent 
par  la  taille  ;  la  plus  répandue ,  le  taipa  vul^ 
garis  ^  a  cinq  pouces  de  long,  le  talpa  cœca 
quatre.  Le  Court  les  avait  distinguées,  mais  sans 
avoir  connu  le  fait  le  plus  curieux  qui  les  carac- 
térise, leur  différence  quant  à  la  vision  :  il  nom-* 
mait  la  dernière  la  petite  taupe,  «  Ce  n'est  point 
une  variété,  nous  dit  Cadet-de-Vaux ,  expliquant 
la  pensée  de  Le  Court ,  mais  une  espèce  diffé* 
rente,  à  juger  d'elle  par  quelques  changemens 
dans  ses  habitudes,  du  moins  relativement  au 
gîte,  indépendamment  dti  ce  qn  elle  est  plus 
petite,  elle  a  ses  pâtes  plus  blanches  et  plus 
fournies  de  poils  :  elle  est  aussi  d'un  noir  plus 

MâMMIFÈEES.  — *  19^  LEÇON*  A 


Digitized  by  Google 


i3  COUAS  D£  LHlâlOiIi£  ]VATUE£LL£ 

foncé  Une  planche  de  l'ouvrage  de  Cadet- 
de*Vaux,  portant  le  a,  donne  comparative- 
ment U  différence  des  deux  taupinières  de  gite 
et  des  constructions  souterraines  des  deux  es- 
pèces. 

Cependant  Thistoire  naturelle  n'avait  tiré 
aucun  profit  de  ces  r^iseignemens*  Le  Court 
depuis  nos  relations  n'avait  plus  trouvé  et  ne 
m*avait  point  procuré  sa  pelile  taupe  :  où  se 
trouve  la  grande  espèce  n  est  pas  la  petite.  Je 
commençais  à  douter  de  l'existence  d'une  se- 
conde taupe,  quand  a  paru  la^savante  disserta- 
tion  de  M.  Paul  Savi  sur  la  taupe  aveugle  des 
anciens  (a). 

Jusque-là  le  texte  d'Aristote  était  accusé  d*er- 
reur  :  son  commentateur  Camus  ne  conçoit  pas 
que  ce  grand  naturaliste  ait  pu  dire  que  la  taupe  • 
manque  d^jreux  visibles  au  dehors,  £n  vain  Âris- 
tote  n'attribue  ce  défauts  qu'au  prolongement 
«(  de  la  peau  jusque  sur  les  yeux,  d'où  la  taupe 
«  aurait  été  rendue  aveugle  sans  doute  au  nio- 
(c  ment  même  de  sa  formation  (3).  »  En  vain  il 

(1)  De  la  taupe 9  de^es  mœun,  etc.,  par  Gadet-de-Vam, 
page  53.  Cet  ouvrage  parut  en  l'an  zii  (  i8o3  ). 

(2)  Sopra  la  talpa  eieca  degli  aniicfU,  Pisa,  iSas. 

(3)  Aristote  ,  livre  i,  chapitre  ix  :  la  traduction  est  em- 
pruulée  à  Camus, 
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répète  daus  son  livre  iv,  chapitre  viii  a  quuii 
yice  particulier  &  leur  espèce  prive  les  taupes 
de  la  vue,  non  que  les  yeux  manquent  d'au- 
cune des  parties  propres  à  cet  organe,  mais 
parce  qu  elles  n'ont  point  d^eux  apparens  au 
dehors.  »  Camus  affirme  de  nouveau  a  qu'Aris- 
«  tote  n'a  point  suffisamment  examiné  les  faits  ; 
«  car,  ajoute-t-il,  il  ne  faut  ni  loupe  ni  micros- 
«  cope  pour  aperccToir  les  yeux  d'une  taupe.  » 
Cependaut  telle  est  l'explication  de  ce  dissenti- 
ment :  chacun  avait  parlé  d'un  animal  différent. 

Ce  qui  est  si  exactement  rapporté  par  le 
philosophe  grec ,  une  observation  attentive  l'a 
fait  retrouver  récemment  :  l'habile  naturaliste 
M.  Savî  fils  a  montré  dans  cette  circonstance  la 
sagacité  qui  caracjtérise  son  talent.  Il  complète 
son  observation  par  des  détails  nombreux  d'à- 
natomie,  piinéipalement  pâi^  lé  description  d'un 
petit  canal  près  l'œil,  sur  les  usages  duquel  il  a 
conservé  des  tlirates  (  i  ). 

(i  )  Ce  canal  est  tellement  eziga  qn*on  pourrait  à  peine  v 

iiiii  oduire  un  cheveu  :  il  parcourt  un  très  petit  espace  tiu 
cote  dii  museau  dans  la  portion  de  peau  qui  recouvre  l'œil  : 
il  m  texmine  extérieurement  par  une  très-petite  papiUe»  qit'on 
n'aperçoit  qu*à  Taide  d'une  bonne  loupe.  -  r  -, 

A  quelle  fin  oe  canal  donnerait-il  issue:  aw  larmes ,  en 
remplacement  du  canal  lacrymal  ?  ou  bien  serait-ce  un  v\x- 
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eucore  quelques  différences.  Le  groin  est  plus 
«lépriméetpliisëlargi  chez  eelle-d  et  le  chanfrein 
aeosiblement  plus  saillant  dans  l'autre;,  ce  qui 
eftt  fribkfmitt  distîneb  dmA  les  crflnes.  Les  re*- 
cnarqiies  de  Le  Court  sont  fondées;  le  pelage-de 
la  taupe  aveugle  est  d'un  iM>ir  plus  foncé  ;  mais 
k  pcincîpalQ  difiGireoce  consiste  dans  les  pau- 
pières, pleinement  ouvertes  dans  Tune,  et  rap- 
prochées et  adhérentes  :dans  l'autre. 

4iU9à  M.  Pajul  Sfivi  juge -t- il  les  deux  es- 

pèce&'Su£âs^miaenX  di&tiDg>iée&  par^  les  phrases 

suivantes  ;  , 

4  *  ' 

.  Talpa  vulgSMri^i  ap^ptum  palpebriUi  nunima* 
Talpaca^ca,  apertura  j)alpebrqii  nulla. 
I>es  b^bitiKles  de»  deux  esfièais  diffèreiit  :  h 
taupe.ay<î^gle  e^t  moins  iabçkiieuse  :  elle  n'en- 
trepreod  pa^.  4'aassi  grands  travanx  d'excava* 
tion  :  tîU^.tff^e  à  fleur  de  tçfre,  eUe  laho^r<? 
seulement  et  en  tous  senssan  Gs^ntonDenaeiiltet 
par  conséquent  il  ne  lui  est  point  nécessaire  de 

diinsnt  de  l^myertarc  palpébnk  phi&  «»  Mias  yî^l^  cfaex 
les  aatflOflr  anionâv  PuiaiB  4ki  mém  ce  (pii  est  lM>n  de  doute , 
c^e^  quii^cie  très  fietil:  canal,  étant  placé  trans9«raal«tBaBt 

h(îrs  de  l'œil,  ne  présente  pas  une  oavertTire  siiffis  inte  pour 
donner  pussage  à  des  rayon»  lummeux,  capable  d'opérer  la 
Yl6idtf;SAT4r,  ,0bMi«lâliRmciie^y  pegcs  ii  el  xik 
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rqet^r  dehors  ces  déblais  connus  à  Tégard  de 
l'autre  espèce  sous  le  nom  de  taupinièieis.  Plus 
faible  en  raison  de  sa  taille  ^  peut*«tre  pour  n'é^ 
tre  point  parvenue  au  degré  de  développement 
deFautre  espèce,  cllie  ne  creuse  et  ne  devient 
espèce  domiciliée  que  dans  la  limite  la  plus  exi- 
guë de  ses  besoins.  La  taupe  vulgairè  se  fait  un 
gîte  et  un  nid  à  part  ;  la  taupe  aveugle  s'en  tient 
k  une  seule  chambre ,  dont  la  construdion  est 
d'ailleurs  rendue  remarquable  par  la  précaution 
que  prend  cette  faible  et  industrieuse  espèce  de 
pratiquer  sous  sa  couche  même  son  trou  de  re- 
traite. 

C'est  donneif  aux  considératioBa  précédentes 

sur  les  nombreuse^  anomalies  de  1  espèce  taupe 
leur  complément  que  d'insister  en  finissant  sur 
cette  dernière  remarque  \  la  demi-cécité  de  la 
petite  taupe  nVst  au  fond  qu^un  état  intermé^ 
diaire  i  im  fait  de  la  série  des  développemens  :  les 
carnassiers  naissent  également  les  yeux  fertnés. 
La  nutrition  amène  les  transformations  succes- 
sives des  organes  à  un  moment  donné;  les  pau- 
pières jusque-là  closes  s'ouvrent.  Voilà  1  evéne» 
ment  commun,  qui  fut  un  fait  transitoire  ou 
de  premier  âge  pour  la  taupe  vulgaire  et  qui  de« 
vient  le  cas  permanent  de  la  petite  taupe. 


la       CODAS  DE  l'histoirb  vaturelle 

Il  parait  que  la  petite  taupe  existe  dans  toute 

l'Europe,  et,  comme  l'autre  espèce,  aussi  bien 
au  midi  que  dans  le  nord.  Aristote  Pa  vue  en 
Grèce,  M.  Savi  en  Suisse  et  en  Italie,  Le  Court 
en  diverses  contrées  de  la  France ,  et  Schci- 
bammer  à  Hambourg;  car  c'est  très  certaine- 
ment à  la  plus  petite  des  deux  espèces  que  s'ap- 
plique ce  passage  des  recherches  anatomiqii€S 
sur  la  taupe,  publiées  en  i6S'S  dans  la  seconde 
décurie  des  curieux  de  la  nature,  rudimerUa 
ocuhrum  conspexi,  non  oculos ,  punctulum  sci- 
lioet  nigrum ,  durius  vero^  et  nifaUor^  soUdum\ 
cui  nuUuin  cum  cerebro  commercium  est,  sed 
totum  extemum  est^  et  sub  cute  latet.  Obs.  i3o, 
page  33  a.  L'œil  de  cette  taupe  était  couvert  par 
la  peau.  Ce  passage  nous  informe  aussi  que 
Schelhammer  avait  inutilement  cherché  les 
communications  de  l'œil  avec  le  cerveau  et 
qu'elles  ne  lui  avaient  été  nullement  données 
par  l'existence  d'un  nerf  optique. 


Nota.  Les  airangemeiis  des  Libraires  vis-à>Tis  Je  Public 
pour  20  livraisons,  recevant,  y  compris  un  Discours  préli- 
minaire, leor  accomplissement  par  cette  dernière  publica- 
tion ,  je  termine  ici  le  prenûer  vcliime  de  ces  leçons. 
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EXPLICATION 

BE  LA  PIiAHCHB,  l8*  IMCOV,  OU  ORGANES  SBXUBtS 

OE  LA  TAUPE. 

Kous  donnons  d'abord  ia  valeur  des  signes,  celle 
de  chaque  lettre  en  particulier. 

A,  adutérum. B 9  urètre. -^C,  pénis  unnaire, 
ou  clitoris.  —  canal  déférent.  —  E,  utérus.  —  G, 
glande  anale.  — F,  corps  caverneux. —  H ,  os  pënial. 

—  {à)j  le  même  de  grandeur  naturelle. enve« 
loppes  abdominales  des  appareils  sexuels  et  urinai- 
resy  ouvertes  et  vues  par  la  face  interne.  — queue. 

—  h  y  racines  des  corps  cayerneux  détachées  et  allant 
s  insérer  sur  les  os  ischions.  —  M,  rectum. — N,  va- 
gin. — ovaire.  — ^P,  prostate. —Q»  col  de  ia  vessie 
terminé  par  un  bec  aigu. — R,  rein.  —  S,  vésicule 
séminale*  —  T,  testicule.  —  V,  vessie  urinaire.  — 
U ,  uretère.  —X ,  embryon.  —  Y,  tube  de  Fallope.  ' 

¥iQ.  I.  Organes  mâles*  Cette  préparation  montre 
distinctement  le  rectum  M ,  la  vessie  urinaire  V,  le 
rapport  de  situation  des  testicules  T,  T,  avec  la  vessie 
et  l  insertion  des  canaux  déféreus.  La  prostate  se  voit 
en  P  et  la  vésicule  séminale  en  S.  De  premières  ob- 
servations acquises  sur  des  sujets  maltraités  par  la 
dissection  m'avaient  a  tort  éloigne  des  idées  de 
Daubenton  sur  ce  sujet.  Le  pénis  est  étendu  dans 
toute  sa  longueur  \  Tos  pénial  h  se  voit  entièrement 
au  dehors. 
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Fie.  a.  L*os  péoial  à  pari,  H  grossi,  h  de  gran- 
deur naturelle. 

FiG*  3.  Le  pénis  urinaire  de  la  femelle,  ou  le  cIh 
toris,  fendu ,  ouvert  et  grossi  au  double. 

FiG*  4*  Happort  de  la  Tessie  ayec  les  reins,  les 
tubiiculcb  et  leurs  canaux  :  cette  préparation  nous 
montre  aussi  le  col  de  la  vessie  ei  sa  terminaison  en 
Q  dans  rincérienr  de  Tarètre. 

FiG.  5Xesontle5  mêmes  parties  que /<N^.49  sauf  que 
la  vessie  orinairie  est  renversée  d'avant  en  arrière. 

FiG*  6.  Les  dernières  issues  des  canaux  d'ëvacua-» 
lion  chea  une  femdle  vierge ,  et  consistant  dans  le 

pénis  urinaire  C  et  Fanus  AS. 
Fi0»  7,  Même  aspect  et  rapport  ehe^  une  femelle 

imprégnée.  Oii^y  voit  une  troisième  issue,  celle  du 
vagin  N. 

FiQ.  8.  Dernières  issues  des  canaux  d'évacuation 
chez  le  mâle  et  répétant  ce  qui  est  chez  la  femelle 
vierge ,  savoir  :  le  pénis  urinaixe  G  et  l'anus  AS, 
sauf  une  seule  circonstance  caractéristique  et  dis* 
tinctive  du  sexe  à  Textérieur,  une  plus  grande  dis* 
tance  du  pénis  à  Tégaxd  de  l'anus. 

Fie.  g.  Ofganes  femdUs.  Ceet  le  développement, 
tiH  grandeur  naturelle^  des  parties  sexuelles  chez  une 
femelle  imprégnée  :  les  ovaires  sont  flétris. 

FiQ.  10.  Mêmes  parties  sexuelles,  avant  Taccott- 
plement. 

FiG.  II.  Les  mêmes  organes  dont  on  a  retranché 
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les  ovaires  et  la  plus  grande  partie  des  adutérumSy 
et  qui  sont  représentés  vus  de  côté.  On  aperçoit  à 
droite  la  vessie  V,  1  uièue  1]  cl  le  pénis  urinaire,  ou 
le  clitoris  G,  formant  une  seule  ligne  ;  et  sur  la  gau- 
che est  le  canal  sexuel  duquel  les  adutérums  ont  été 
détachés^  on  a  là  représenté  le  vagin  N  .dans  sa  tota- 
lité. Tel  est  cet  organe  chez  une  femelle  TÎerge  ;  on 
le  voit  i  m  perforé  à  son  extrémité;  et^  ce  qui  n'est 
point  ici  représenté,  les  tégumens  communs  forment 
une  autre  couche  extérieure  pour  ajouter  à  cet  état  - 
d  imperforation. 

FiG.  la.  Cette  préparation  est  une  portion  d'ad- 
utérum  de  grandeur  naturelle  chez  une  femelle 
pleine.  Deux  œufs ,  ou  deux  enveloppes  embryon* 
uaires  XX,  adhèrent  aux  parois  intérieures  :  on 
Toit  en  Y  combien  est  court  le  tube  de  Fallope. 
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Nota.  Le  chiffre  romain  donne  te  numéro  de  la  leçon ,  et  ie 

chiffre  arabe  celui  de  la  page, 

A. 

Abajoues ,  poches  déjoue  de  quelques  singes ,  V,  i3. 
Adutérums^  ie&  cornes  de  la  matrice,  XYIII,  ao. 
Agèneêp  monstre  par  svitc  d'érentnttioii)  in,  i4» 
jilouate ,  singe  hurleur  à  gorge  renflée ,  IX ,  a  i . 
Anencéphale^  nioostre  par  privation  de  mpelle  cérébro- 

spinale,  III ,  i^. 
Angle  facial^  pour  la  mesure  de  la  lace  des  singes,  V,  1 7. 
Animaux  sans  vertèbres,  nommés  ainsi  par  deLamarck, 

II,  19. 

Antropomorphes  y  nom  donné  par  linnëe  au  premier  ordre 

des  mammiieres  ,¥1,9. 
AraUiite  9  singe  hurleiir  à  gorge  renflée ,  IX,  21 . 

Arclopithèques y  singes-ours amérioaîns ,  IX,  7  ;  —  subdî- 
^    visés  en  tamarins»  et  ouistitis ,  29  ;  «—sont  omnivores,  34* 
^mioDe nomme.les  crustacés  d'autres  poissons,  lU,  itf. 
A  télés,  singes  privés  d'un  pouce  à  la  main,  IX , 

Azzara  a  fait  connaître  les  chauve-souris  qui  sucent  le  sang, 
XIV,  34. 

babouin,  nom  générique  donne  par  Buffon  aux  singes  à 
museau  de  chien ,  depuis  nommés  cynocéphales,  ¥•  a3 
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Balancement  des  organts ,  i  ua  des  principes  de  laPhiioso* 

pâte  «uttomique,  IV,  n. 
BiUroemm,  Uftnaifsefit  poiisons,  IV,  14^ 
Belzébuthy  Tune  des  espèces  du  genre  atèle^  IX,  3o. 
B^rwmi  de  Jutsien  témX  1m  cétacés  avec  les  animmx  à  ma- 

£iainvUle  (de),  ses  vues  sur  les  animaux  aitmlés  en  dedans, 
on  en  déhoc»,  lU,  191  . 

Blanc^mttf  singe  à  ne»  blaw^  Vill,  19. 

Urachyure ^  naaveau  genre  de  singes  comprenant  le  couxlu 
et  leeapncin/X,  sS. 

Bmssom,  ton  règne  aramal,  If,  i3;  —  m  médiode  artifi- 
cielle,  IV,  aa. 

Si^hi^f  sa  classification  des  sîagcs,  V,  i9« 

a 

taffii^e ,  <3C<VI ,  21 1  • 
Caiiêtncheiy  nom  donné  à '«ne  guenon  àa  SéA^al ,  VIlI, 

18  ;  —  aussi  donné  à  un  genre  d'Américpie,  composé 

des  espèces  veuve,  à  makqaè,  molœh^  et  à  fraise^  X, 

la,  18,  19.  •  ♦ 
Callosités  des Jesses ;  caractère  des  singes  de  Tancien  monde, 

V,  i3  :  —  existent  chez  le  dooe ,  VIII,  7. 
Canines^  dénts  coniqnes  et  déchiranles ,  IV,  2 1.  '  ^ 
Caparro  ,  singe  américain  à  queue  prenante,  IX,  35. 
Camya,  singe  hurleur  à  goi|^  renflée,  IX ,  m* 
CêphahUe^  chanVe^onris  frugivore,  XTIf,  ^r. 
Ccsalpiriy  inventeur  des  méthodes  d'histoire  nn  ru  relie,  II,  a. 
Chacma,  singe  cheveki  à  museau  de  chien,  VIK,  a?. 
Cliamehf  sioge  atèle,  IX,  3o. 
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Chame  'Somris ,  Ibraiet  émmnée»  des  qnadranianes,  V,  5; — 
bjpertbrophie  de  leurs  bras,  8^ —  Considérées  d'abord 
oomme  des  obetux,  XII,  ^i-^nmea/ées-tm  mam- 
mifères ,  8  ;  r«  aux  «puidnimanes,  io  ;  —  hnn  tms- 
fonnés  ea  ailes ,  iS»  —  leurs  pieds  en  crocbet,  ai. 

—  Leur  membrane  des  flancs ,  XUI,  7;  Ie«n  or- 
ganes des  sens,  10;  —  quelques  nnes  frugivores ,  14  ; 

—  parUigces  en  genres  ^  roussettes ,  17^  pachy- 
somes,  a6 ^  » kypodermtSy  a6f  —  oéplialottes ,  3i; 

—  et  maeroglosses  9  34.  Leur  memlire  antérieur 
prend  le  premier  rang,  XIV,  4i  —  celui-ci  se  réunit 
an  postérieor  pour  entrer  dans  le  yoI,  6j  leor  toI 
comparé  è  celui  des  oiseaux,  7;— ont  nn  pouce  opposa- 
ble aux  autres  doigts^  s'en  aident  pour  Ja  marche ,  9; — 
lenrs  allures,  10  ;  —  le  petit  ne  quitte  point  sa  mère,  x  i. 

—  Une  grande  famille  d'insectiTores ,  XIV,  iS  —  par- 
tagée en  17  genres^  20^  —  les  vespertiiions,  ai  ;  — 
oreillards»  aS  ;  —  njctères»  a3;— furies»  a7  ;  —  pbyl- 
lostomes,  3o;  —  rbinolophes^  — molosses,  /|5, 
nyctinomes  et  diuopes ,  4^* 

Cheirogaie,  espèce  de  lémuriens  figurés  par  Gommercon, 
XI ,  12  ;  — -une  espèce  rapportée  par  M,  Milius»  a4. 

Chenille,  se  métamorphose,  IV,  i5. 

C^en  comparé  à  lliomme  quant  à  sa  marche  et  à  sa  sta- 
ture, VI ,  5,  8. 

Chimpanzé  ,  nom  d'un  orang-outang,  VII»  6}  —  ses  iiabi- 

tudes  ,18$-—  une  seconde  espèce  ^  19» 
Ckuim  y  sioge  américain  du  groupe  des  atèles ,  IX ,  3o. 

Cimcpa  ye ,  singe  du  groupe  des  semuopithèques,  YIU,  lo* 
Classifications  zoologiques  »  I ,  i  a ,  1 4*  - 
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Clitoris ,  est  un  organe  percé  de  part  en  part  chez  la  taupe, 
XVIU,a7. 

Coiohe,  singes  sans  pouce,  de  Taiicien  coBtinent,  YiU,  14. 
Course  de  la  taupe  ,  éprouvée  rapide ,  XVIII,  3a. 
Crocodile;  il  possède  deux  organes  de  respiration,  Tun  dans 

la  poitrine  »  Tautre  daas  rabdonuen ,  lU,  99. 
Crustacés,  ont-ils  des  os?  lA ,  8. 

Cuvier  [Frédéric)  établit  le  genre  semnopithèque,  VIII,  4; 
—  décrit  le  dril^  3o;  caractérifie  le  genre  furie, 
XIV,  27. 

Cu^ier  (  Georges)  ,  sa  nouvelle  division  du  règne  animal, 

II,  16^  — sa  méthode  des  mammifères  en  179^ ,  IV, 

26;  —  en  1S17,  29. 
Cynocéphale ,  singe  de  l'ancien  monde,  à  museau  de  chien, 

est  établi  comme  sous- genre ,  VIU ,  a4  ;  ^  farouche , 

révolte  par  ses  mcrarSi  96. 


Dampierre  a  vu  les  atèles  faire  la  chaîne  pour  tcaverser  des 

rivières  en  commun,  IX,  27. 
Daubênton  a  décrit  le  singe  nasiqne,  VIII ,  11. 
Douc^  singe  du  genre  semnopithèque,  ayant  des  callosités 

aux  fesses,  VUI ,  9. 
Dourottcouli,  singe  décrit  par  M.  de  Humboldt,  X ,  1 9. 
DrU,  singe  cynocéphale,  publié  par  M.  F.  Cuvier ,  VIII,  3o. 
Dutroehet  a  observé  la  formation  de  l'anneau  vertébral, 

m,  II. 

Duvaucel  a  fait  connaître  les  habitudes  des  singes  siamangs, 
1V|  37,  et  celles  des  semnopithéques,  VIII,  7. 
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£. 

EmbryoM  s'cntead  de  l'étare  oléfin  «vaut  qu'il  mpire,  IV^  1 4. 

Entelle,  singe  semnopithèque,  décrit  par  Dufresne,  Vlil,  lo. 
EthmoUk ,  M  grandeur  exlj|»(H:diiiaire  cke»  hk  tanpe  a  uni  à 
rappireildelaTÎaioRyXVI^iS»  19,  ai^ 

F. 

Face  chez  les  win^es ,  est  entièrement  antérieure ,  V,  16. 
FLourens  n  fait  des  expériences  sxir  le  cervelet ,  XV»  39  ^  et 

XVI ,  40^;     flitr  la  ToracHé  de  la  taupe»  XIX ,  3. 
Fœtus,  s'enfend  de  YèWe  ntérm  qui  respire  par  la  peau 

l'air  contenu  dans. les  eaux  deTamnios,  lY,  x4> 
Formation  éeê  ùrganeê  éeê  miis  ,  XVI ,  98. 

& 

Galago,  lénrarien  à  longs  tarses,  Xt,  27;  —  à  grandes 
oreilles  qui  se  ploient  et  se  ferment ,  3i. 

Gmiéopitkéfuôt ,  analogaee  aux  éume^êoatis^  mats  avee 
bras  courts,  XII,  a8;  ^leur  mataleau'  s'étend  aussi 
entre  les  doigis  des  pieds  de  derrière,  3i  ;  —  ont  les 
incisÎTes  inférieurea  pectinées  9  S4* 

Galeries  souterraines  de  la  taupe,  XVI%  4. 

Geoffrojf'St'Hilaire  {^Isidore)  a  découvert  chez  plusieurs 
tîleS|  en  société  aveo  M.  Martin  de  S^^Ange^  te  camuÊX 
péfîtonéaux  qui  mettent  la  cavité  abdominale  en  com^ 
municatîonayecrextérieur,  III,  3o;  • —  a  remarqué  que 
les  deraiefs  perfeetûmuemens  des*  dassificationa  n'ont 
fait  t|u*étendre  la  méthode  de  Linnée,  IV,  «7;— a 
appuyé  de  quelques  preuves  la  nouvelle  déterminatioa 
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du  système  deataire  des  makis ,  XI ,  7  j  — 'a  découyett 
dans  le  bras  de  k  chauve  -  souris  un  os  analogue  à  k 
rotule  da  meml^re  inférieur ,  XIV,  4i;  — &  fiiit  con* 
naître  un  nyctinome  remarquable  par  sa  patrie»  XIY, 

Géopithèques f  fiimille  de  sbges  américains |  IX »  9,  et 
X,  16. 

GMàns ,  sous^enre  des  sin|fes  sans  queue,  V,  aa;  —  lems 

cinq  espèces,  VII,  33,  35. 
Grison,  singe  à  queue  prenante,  do  genre  iagothriche, 
IX,  35. 

Guanba ,  singe  du  genre  hnrlenr,  XI,  11. 

Guenons  y  genre  nombreux  de  singes  de  l'ancien  monde» 

vm,  16. 

Guenon  d'Étkicpie,  VIII,  ao* 

H. 

Samadrjras,  singe  cynocépliale,  VIII ,  a 8. 

Béhpitkèques ,  singes  A  queue  prenante,  IX,  8, 10. 

Hétéradelphe y  nom  de  monstres  doubles,  vas  récemment 
en  France  et  à  la  Chine,  III,  i3. 

Mocheur,  singe  à  nés  blanc  ,  VIII,  19» 

Holùihune$  f  respirent  par  des  tracbées,  III,  27. 

Homme  i  comment  il  acquiert  des  notions  d'histoire  natu- 
relle, 1,5;^  instinctiveinent,  il  s*éléve  à  la  doctrine 
de  l'unité  de  composition  organique,  2o;-^coDipué 
au  chien  quant  à  sa  station,  VI ,  5,  8. 

Hurleurs ,  singes  à  tète  pyramidale  et  k  byoide  caTemeozy 
IX,  la. 

Hyoïde ,  os  caverneux  chez  les  singes  hurleurs,  IX,  i4» 
MMonriiBSb  — >  19*  lbçoit.  3 
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HypodermeSf  chanTMourb  frugÎTorcsy  XIII,  a8. 

Hypoxanthe  ,  &inge  atèle,  IX,  3o. 

Incisives  ,  les  dents  antérieures  à  biseaa  aiga  ,  IV^  ai. 
Indris ,  lémuriens  è  quatre  dents  inrisWes ,  XI ,  ai. 

JocÂo ,  nom  donné  par  BuÛon  à  deux  orangs-outangs»  d'a- 
bord au  simia  troglodites  et  puis  an  simia  saijrroSf 

vu,  7. 

L. 

Lacrjrmai  (  nerf  )  cbes  la  taupe ,  XVI ,  37. 
La  Faille  a  lait  un  traité  sur  la  taupe  :  il  insiste  sur  ses  dé- 
gâts, XY,  25. 

JLagoihriçhe ,  singe  à  queue  prenante  et  à  poils  deux, IX, 
3i. 

Lamarck,  le  vénérable  nestor  des  naturalistes;  sa  conpe 
primordiale  en  animaux  sans  vertèbres  et  animaux 
yenébrés.  II,  19. 

Le  Court ,  habile  tuupier ,  a  trouvé  le  passage  de  la  taupe , 
XV,  ao,  aS;  -~  a  £iit  des  expériences  sur  la  vision  de  oat 
animal ,  XVI ,  8  ;  d'autres  expériences  sur  la  rilesse 
de  sa  course,  XVill ,  3a. 

Lémuriens ,  nom  donné  aux  quadrumanes  à  muacau  de  re- 
nard et  à  narines  sinueuses ,  XI ,  4i  lo. 

Linnée  ,  auteur  du  Sjrstemu  naturœ,  11,  7  ;  —  sa  première 
classification  des  animaux ,  ao  ;  —  il  donne  une  1  o*  édi- 
tion ,  a4  ;  —  sa  méthode  des  mammifères  essayée  en 
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17^3,  IV,  a4;  —  perfectioimée  et  présentée  en  ta- 
bleaux, a5;  ^  «a  méthode  pour  classer  les  singes,. 
V,  ta. 

Loris  f  iémurieus  de  Ceylan  et  de  Java,  Xi ,  /|0. 

M. 

Macaque^  nom  d'an  groupe  de  singes  à  long  museau,  TIIl , 

2 1  ;  —  nom  spcîcîal  du  sirnia  cynomol^us ,  22. 
Magot ,  espèce  de  macaque  sans  queue,  YIll,  a3. 
3f€Ûmon  f  autre  macaque,  VIII ,  %%, 

Makis,  leurs  mœurs  et  cnracfèics,  XT,  ï4,  16. 
Mammtfères ,  nom  de  la  classe  des  animaux,  à  mamelles,, 
II,  1 4  ^  —  leurs  caractères  généraux,  IV,  k»  7- 

Aîandrill ,  singe  cynocéphale ,  VIU  ,  3o. 

MarC'Graw  a  fait  aux  hurleurs  la  réputation  de  singes  ora^ 

teurs,  IX,  19. 
Marifeina,  singe  d'Amérique ,  à  griffes ,  X ,  36. 
Martin  de  ^t,-Aage  [Joseph)  a  découYert,de  concert  ai^ec  Isi- 

dore  Geoffroj^St.-lIilaire,  les  cananx  péritoiiéanx,III,. 

3o  ;  —  a  décrit  le  déplacement  d'un  rein  chez  un  enfant, 

XV,  3 1  ;  —  auteur  des  lithographies  de  cet  ouvrage. 
MoÊspertuMi  TenI  apprendre  la  philosophie  dans  la  socîélé 

des  orangs-outangs  ,  VII,  4. 
Maure  ^  singe  du  genre  semnopithcque ,  VIU,  li* 
Méianurtf  singe  arctopithèque ,  X ,  Sd. 
Méthode  d'histoire  naturelle ,  II ,  i. 
Mico ,  singe  arctopithèque,  X,  36. 
Mierocéàes,  sons-genre  de  lémuriens,  on  makis,  XI 9  a5« 
Moeoco ,  lémurien ,  on  mahi  à  queue  annelée,  XI,  8. 
Molaires ,  dents  du  fond  de  la  bouche,  variahles,  IV,  2a. 
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Mone,  guenon  à  fesses  blanches  »  ¥111  »  19^ 
Monitmênté  ancnoéphale  9  XVI,  a4  ;  —  rein  déplacé,  3o. 

Morisofi  puLlie  et  veut  s'ajjpruprier  la  méthode  de  Cé&alpin, 

IVtJsiqitc ,  singe  à  tnjh  long  uez  ,  décrit  par  DaubeuLuu  ,  e^t 
da  genre  des  semuopithèques ,  Y III  »  11. 

Ne9i4ùn,  il  arrÎTe  somdainement  à  l'idée  de  Tiinité  de  com- 
position organique  ,1,  17. 

Nycticèbes  ,  lémuriens  de  ilnde ,  XI ,  40. 

Ifyctijpiiàèque ,  genre  établi  par  Spix  et  Mardna ,  eompre- 
nant le douroucouli  de  M.  de  Uumboldt,  X,  ai. 

6. 

Œuf,  produit  de  ToTidoctus ,  renfermant  un  ovule  dansk 

centre ,  IVj,  14, 
OUeaaXf  leniscaractèreadaasîqaesy  lY,  7. 

ûl/acii/y  ophihalmique  i  optique  (nerfs)  chez  la  taupe ,  XYI, 
33. 

Omuigj  tona-genre  des  singes»  caractère  de  ses 

apophyses  épineuses  cervicales,  29, 
Orang  -  outang ,  nom  du  singe  le  plus  voisin  de  l'homme, 

yili  10;  »  il  en  est  deux  espèces,  rormng  roox  et  IV 

rang  noir ,  Bo. 
Organes  sexuels  remarquables  chez  la  taupe ,  XVIII|  5. 
Os,  leur natnre  diimique,  m  >  ^ 
Ospénial  de  la  taupe ,  est  nne  tarière ,  XVIII ,  a5. 
ÙUo  a  décrit  Testomac  des  semuopithèques ,  VUI ,  6^ 

I 
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Ouanderou,  cynocéphale  à  longue  barbe  et  à  crinière  cen- 
drée, VIU,  ^à3. 
Ouistitis ,  leurs  mœurs  décrites  par  M.  AiidouÎD ,  X ,  Si* 

Ourson,  singe  hurleur  ,  IX  ,  '21. 

Ovipare  (génération) ,  mode  d«  génération  caractérisant  les 

oiseaux»  IV,  11. 
Ovule,  est  spécialement  le  produit  de  Tovaire ,  lY,  14* 

P. 

Pachxitomes,  nouTeao  genre  de  chaaTe^sonris  firogivores» 

PapiUons,  ils  naissent  chenilles  y  IT>  i4* 
Pofnon,  cynocéphale  d'Afrique,  VIII ,  29. 
Pinche ,  singe  arctopithèque,  X,  36. 
Piatjrrhinnins  ,  nom  de  la  grande  famille  des  singes  améri- 
cains, Yïf  3. 

Plumes,  tcgumens  caractéristiques  des  oiseaux,  IV,  9, 
Poils,  tegumens  caractéristiqnes  des  mammifères ,  lY,  9« 
Poissons ,  respirent  par  des  branchies ,  I ,  a8. 

Porign  de  fVurrnb,  l'un  des  genres  d'orang-outang,  VU,  12. 
Primates ,  nom  du  premier  ordre  de»  mammifères  dans  la 
méthode  de  linnée  9  VI  >  9. 

Q 

Quadrumanes  ,  ils  saisissent  avec  leurs  quatre  pâtes,  Vf,  18  ; 
ne  sont  ni  aériens  ni  terrestres ,  V,  7. 

Quadrupèdes  f  emploient  leurs  quatre  pate^  a  supporter  le 
tionc  et  à  marcher ,  1 V,  19. 
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Jiousseites^  ce  sout  les  j)rincipa]es  cb a uve- souris  frugÎToreSi 
ainsi  nommées  par  Baffon ,  XIII  ^  i  7. 

S. 

Saimiris ,  ont  un  grand  cerveau ,  X,  i3;  —  recherchés 
pour  leurs  manières  amiables  »  17. 

Si^Sj  type  principal  des  singes  américains»  IX»  6;  — 
genre  nombreux  en  espèces ,  X ,  8,  9. 

Suàis,  antres  singes  d'Amériqne,  à  queue  non  préhensile, 
et  touffoe,  Xy  a4* 

Semnopithèque ,  genre  établi  par  M.  Frédéric  Cuvier,  VIII, 
4  ;  — leurs  moeurs  connues  par  les  voyageurs  Diartet 
Duyauodl ,  5  ;  —  leur  estomec  décrit  pur  Otto;  6. 

Serres,  ses  recherches  sur  les  hétéradelphes ,  III,  i4  j  — ^"^^ 
l'appareil  vbuel  de  la  taupe  »  X^CI  »  10» 

Siamang ,  gibbon  apaduque  rendu  À  l'énergie  par  ramonr 
qu'il  porte  à  ses  petits,  IV,  27. 

Singes ,  leurs  habitudes  dépendant  de  Tambig^té  de  leurs 
formes ,  Vf ,  10;  ont  plus  de  loisir  que  les  animain 
carnassiers,  12 j  —  sont  susceptibles  d'ennui,  i3;  — 
leur  Tivacité»  14  ; —  grandeur  du  cerv^et  en  rapport 
avec  leur  vive  affection  pour  leurs  petits ,  1 5. 

Sphénoïde  de  la  taupe ,  XV i ,  16. 

Squelette  »  fournit  le  caractère  principal  des  animaux  verté- 
brés, 92. 

T. 

Tableaux  synoptiques  des  mammifères,  par  Linnée,lV| 
a5 1  et  par  G.  Cuyier»  29^ 
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Tableattûù  des  quadrumanes ,  Y I ,  aS. 

Tarsier  ^  nom  doaaé  par  Daubenton  à  nxt  lémiiTien^  XI,  34. 

Taupe ,  travaille  sons  lerre,  XV,  5;  —  son  membre  anté- 
rieur, 7  ; — ^son  boutoir,  i5; — ses  galeries  souterraioesy 
i6;  — •  son  gtte,  %i\  —  son  organe  olfactif,  32 ;  — 
celui  de  l*ouie,  3S  ;  —  du  goût,  38  ;  —  ses  dents,  Sq. 
—  Sa  vision  affirmée  par  Galien,  XVI,  a  ;  niée  par 
Aristote,  4,  démontrée  par  une  expérience,  8; 
anatomistes  qui  en  doutent,  lo;  —  qnel  est  l'organe 
ol&ctif  de  cet  animal?  i4;  —  son  ethmoide,  iS^ 
son  œil,  aa;       son  nerf  lacrymal,  37. 

Théorie  des  analogues ,  i,  2  5. 

Troglodyte^  séparé  des  oranga  comme  sous-genre,  V  ^  aa  ; 
aussi  nommé  homo  sihestris ,  YII ,  5  ;  et  par  Bnffon, 

jûcko,  7; — élevé  à  l'état  de  sous-geiire,  16}  —  ce  geure 
composé  de  deux  espèces,  18. 

u. 

Unité  de  composition  organique,  voyez  le  discours  préli* 
minAire^— *  vue  et  favorablemœt  accueillie,  XYII,  ao. 

V. 

yagin  chez  la  taupe ,  XVI II  ,195  —  imperforé  dans  les  fe- 
melles vierges,  aa. 

Vari^  lémurien  à  fonirure  épaisse  et  moelleuse,  XI,  x8. 

fermes,  fausse  classe  proposée  par  Linnée ,  II,  i5. 

F ertèb/es ,  leur  composition ,  II ,  a  i  ;  —  leur  forme^  a3  j  — ^ 
ce  qu'elles  sont  chez  la  taupe ,  XYII ,  1 5  ;  —  celles  des 
lombes  de  cet  animal  séparées  par  des  os  suraunié* 
raires,  XVIII,  14. 
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F'Jkfet^  guenon  ât  la  Cafrem,  TUI,  19. 

yivipares  {^animaux) ,  sont  nommés  mammifères ,  IV,  n, 

Vetptrùiioa  »  rua  de»  genres  des  cfaaaTe-sooris ,  XIV,  90. 

*  fyallich  envoie  de  l'Inde  une  tête  osâeuàe  d'orang  très  re- 
marquable, VII 9  i3. 
fFiOiSf  isonsidère  tomme  analogue  au  squelette  Teaveloppe 
dure  des  écre visses,  III ,  S,  17- 

Y. 

Tarqnéf  nom  d'nu  singe  américain,  ayant  sa  queue  non 
préliensile  et  tiès  touffue ,  X , 
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